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PREFACE, 



Il est à peine nécessaire de dire que ce volume n'a 
d autre prétention que d'offrir un recueil de faits disposé 
de façon à être consulté facilement par les lecteurs eu- 
ropéens en quête de renseignements précis sur les États- 
Unis d'Amérique. 

Des traités philosophiques et savants sur TUnioD 
américaine ont été publiés par des auteurs français» et 
les Américains eux-mêmes conviennent sans difficulté 
qu'ils ont trouvé à s'instruire sur leurs propres institu- 
tions dans les écrits de MM. deTocqueville, Michel Che- 
valier et autres. Quelques uns de ces ouvrages sont 
même employés comme textes à développer dans les 
collèges transatlantiques. 

Mais en dehors et à côté de ces livres remarquables, 
il manque un manuel populaire qui contienne des ren- 
seignements précis sur Thistoire, la géographie et la sta- 
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listique de TUnion. La position orriciellc de Pauleur Ta 
mis à même de savoir combien Tabsencc d'un ouvrage de 
ce genre est regrettable. Il ne se passe pas de jour que 
des demandes de renseignements ne lui soient adressées, 
soit verbalement, soit par écrit, non seulement pour la 
France, mais encore pour la Belgique et pour la Suisse. 
Cela se conçoit. Les Etals-Unis font avec la France 
un commerce plus important qu'avec aucun autre pays 
du monde, si Ton en excepte la Grande-Bretagne. Les 
exportations annuelles des divers ports de la France 
pour les Etats-Unis s'élèvent à 220 millions de francs, 
et les importations annuelles de ce pays dépassent 
lAO millions. Une masse considérable de capitaux fran- 
çais est placée aux États-Unis \ une quantité plus consi- 
dérable encore est engagée dans le commerce fait dans 
ce pays par des citoyens français qui sont allés chercher 

r 

fortune dans le nouveau monde. Il y a encore aux Etats- 
Unis plusieurs milliers d'émigrés sortis de France, qui, 
bien qu'ils aient adopté ce pays comme le leur, ont a*- 
pendant laissé derrière eux des amis et des parents avec 
lesquels ils ont conservé non seulement des liens d'af- 
fection, mais des intérêts pécuniaires, positifs ou éven- 
tuels. Personne n'ignore non plus qu'un nombre consi- 



PHÉFACE. Vil 

dérable d'émigranis quillenl chaque jour la France pour 
les Etais-Unisy et que beaucoup d'autres cherchent les 
moyens ou délibèrent sur Topportunilé de suivre le 
même exemple. Enfin il ne faut pas oublier que Tim- 
mense territoire de la Louisiane, quia suffi pour former 
quatre nouveaux États deTUnion américaine, était, dan s 
Torigine, une colonie française, peuplée de colons fran- 
çais, et que cinquante ans de séparation politique n*ont 
pu effacer chez eux et chez leurs descendants les habi- 
tudes et relations commerciales, la tradition historique 
et les liens du sang. 

De tout cela il résulte que le nombre des Français 
qui ont des intérêts actuels et sérieux avec les Etals- 
Unis d'Amérique s'élève à plusieurs centaines de mille. 
Les lettres envoyées et reçues par la poste entre les deux 
pays, et apportées sur chaque paquebot, prouveraient 
très certainement, si elles pouvaient être comptées et 
analysées, que ces intérêts ont une étendue et une va- 
riété qui n'est pas même soupçonnée de part ni d'autre 
de l'Atlantique. 

Ainsi en dehors de toutes les questions d'intérêt géné- 
ral et philosophique, et des souvenirs historiques chers 
aux deux ^ys qui uniront toujours la France à la républi^ 
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que américaine, nous trouvons, dans les aiïaires mêmes 
du jour, une explication de cette tendance croissante de 
la part des habitants de la France, notamment des classes 
commerciales et industrielles, à rechercher des informa- 
tions précises sur les États-Unis. 

Que Tauteur de ce livre ait entrepris de répondre è 
ces questions, c'est ce qui s'explique aisément. D'abord 
une partie considérable des matériaux qui composent ce 
lÎTre avait été déjà recueillie et arrangée dans un ou- 
vrage récemment publié par lui aux États-Unis. Ensuite 
il a trouvé en France, aussi bien dans les administra- 
tions de rÉtat que dans les institutions scientifiques et 
parmi les hommes de lettres, un empressement tel è 
fournir les renseignements spéciaux, surtout lorsqu'ils 
sont réclamés pour des institutions publiques ou au nom 
de la science, qu'il a désiré reconnaître cette courtoisie 
en publiant lui-même quelques informations sur son pays. 
Comme aucun genre de gloire ne peut s'attacher à son 
livre, qu'il aurait pu difficilement rendre en français sans 
l'obligeante assistance d'un ami (1), il prie ceux qui l'y 
intéresseront de le regarder en quelque sorte comme 

(4) M. Jules Delbrûck, uni à Tauteur de ce livre par des 
lient de confraternité littéraire en matière d'éducation. 
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un acte de reconn^is^nce pour la libéralité qu'il a tou- 
jours trouvée chez la nation française, et dont il a si 
souvent proQté. 

Il n'est peut-être pas inutile de répéter ici que les 
matériaux de cet ouvrage ont été disposés presque uni- 
quement au point de vue d'un livre à consulter. Il en 
est résulté de fréquentes répétitions de faits que le lec- 
teur copiprendra et pardonnera sans doute. 

L'auteur s'estimera heureux si son livre, consulté 
quelquefois, peut donner, à qui en aura besoin, une 
indication utile. 



Nous avons conservé dans cette traduction les me- 
sures américaines de distances, poids, monnaies, etc., 
parce que les mots qui les désignent sont fréquem- 
ment employés dans les publications et dans la langue 
commerciale de la France, et aussi parce que ces unités 
de poids, de distances, de monnaies sont intimemi^nt 
associées avec les objets auxquels elles se rapportent. 
On remarqu^ra que la conversion réciproque de pes 
mesures s'opère avec la plus grande facilité, toutes les 
fois que Ton n'a besoin que d'approximations. 

Voici je tableau compratif : 
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TABLEAU COMPARATIF 

DES POIDS ET MESURES DES ÉTATS-UNIS ET DE FRÂiNCE. 

IHouiale* d'Amérique. 

Double aigle en or 4 dollars. 

Aigle 3 — 

Dollar, or ou argent 1 — 

Le dollar est reçu à Paris pour 5 francs, mais sa valeur 
réelle est 5 francs 41 centimes. Sa valeur théorique aux États- 
Unis est 5 francs 33 centimes. Pour les calculs ordinaires, il 
suffit de multiplier par 5 le nombre des dollars; le produit 
donnera des francs. 

Le cent est une monnaie de cuivre ([ui a en valeur la cen- 
tième partie du dollar, et équivaut A peu prés au sou de 
France. 

Il y a aussi des pièces de 3 cents de métaux mélangés, et des 
pièces de 5 et 4 cents en argent. Les dernières portent le 
nom de dimes. 

Il existe encore des demi-dollars et des quarts de dollar en 
argent. Il circule aussi aux États-Unis beaucoup de monnaies 
espagnoles et mexicaines de même valeur et de mêmes noms. 

Hesnres de IcMigiieort ineMures Hinéndres* 

Les feet américains ou anglais sont presque les mêmes que 
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les pieds français. Le pied français vaut en feet t ,0792. Le pied 
anglais vaut exactement en mètre 0,30479 

Le mile américain est presque égal à deux kilomètres. 11 vaut 
exactement en kilomètre 4,609 

HeMires de siirliAce. 

Vacre américain est très voisin de Varpeni français. 11 vaut 
exactement en ares 40,4674 

He0vr«s de Yolnine. 

Le biishel américain est presque le même que le boisseau 
français. 11 vaut exactement en litres 36.3476 

Le lun ou iomieau américain (40 feet cubiques) pour mesurer 
les navires et les marchandises, est à peu près le même que le ton- 
fi^a II français. 11 vaut exactement en mètres cubes. . 4,1892 

Poids. 

Le pound américain équivaut presque à la livre; française ou 
demi-kilogramme. 11 vaut exactement en grammes: 453,44 4 

Le tun américain, en poids, vaut 2,000 pounds^ ù peu près 
4,000 kilos : exactement en kilogrammes. . . 906,828 

Le tun anglais est de 2,240 pounds^ et cette estimation est 
souvent employée aux États-Unis. 
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Température. 

La température est évaluée aux États-Unis d'après le thermo- 
mètre de Fahrenheit, dont le trente-deuxième degré répond à la 
température de la glace fondante, zéro du thermomètre Centi- 
grade et de Réaumur. Le point d'ébullition de Teau est marqué 
242 degrés dans le thermomètre de Fahrenheit; il est coté 100 
sur le thermomètre centigrade et 80 sur celui de Réaumur. 
Ainsi 9 degrés de Fahrenheit valent 5 degrés centigrades et 
4 degrés Réaumur. 



ERRATA. 

fnp $%, «I M 4e PopulaUoD de New-York, 575.31)4 ; lue'* : 51 5,304. 

51, — Chaiiejdon, lues ; Charleslown. 

AO, — MUUuid FiUroore, liée» : MiUard Fillmore. 

79, — • (les àei bas-fonds, lues : Iles des hauls-fonds. 

450, — Population de Wilminjrlon , 5,000; luez : 11,218 

275, — Slonbenvillc, /wc» ; Slcubenville. 

On verra que la populatimi des Étato-Unis, en lôtc dos chapitres, ayant été copiôi" 
pour ce qui rf*gardo le recensement dans l'Alnianach américain de 1852, difTôro 
lé(;èrement en quelques cas des tableaux aux pages 32 et 33, ces derniers ayant élc 
fris itnt «Il ri»umé oAkiel qui vient ie ptrattra aux état*-Unif. 
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Élpnaiic, i 5,000,000 de mille* cikiré*. 

Population. 52,000,000. 

Par mille carré, 3 1/2 halnlunU. 
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Écendoc et |M»pttlatloa relative*. — La surface de la terre 
est estimée par les géographes h environ ^200,000,000 de milles 
carrés, dont 50, 000, 000 de terre et 150, 000, 000 d*eau. Le nom- 
bre total des habitants du g^lobe est estimé à 832,000,000 d'hom- 
mes, distribués comme il suit : 



nrandeii 
iii\i!*ion.^. 


!tf illes carr»i. 


Population. 


Otvans. 


Kloriilue 
(MI uiilloit rarrcs. 


Aniérinue 


15,000,000 

3,500,000 

11,000,000 

16,000.000 

4.500,000 


52,000,000 
250,000,000 

«0,000,000 
450,000,000 

20,000.000 


Uorôal 


2,000,000 
78,000,000 
20,000,000 
30,000,000 
20,000.000 


Europe 


Pacifiquo 

Atlantique 

Indien 


Afrique 


A^îe 


Orcanie 


Austral 


Totaux 




50,000,000 


832,000,000 


150.000,000 



L'Amérique, ou continent occidental, ou Nouveau Mimdey 
comme on Tappelle souvent, s'étend sur une surface un i>eu 
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moindre quo la moitié du continent ori(>ntal, et sa population ne 
forme qu'environ la seizii>nie paiiie de celle du glolx». 

On suppose rAniéricpie séparée du (iroenland et des terres du 
nord j)ar les mers Arctiques , et par conséquent complètement 
entourée par les divers océans. L*Atlantique la baigne à Test et 
le l'acifiquc à Touest. 

Loas«e«r et kursc«r. — La longueur du continent amé- 
ricain est d'environ 9,000 milles; sa largeur est trt»s inégale et 
varie de 40 à 3,000 milles. De FEurope aux États-Unis, ù tra- 
vers l'Atlantique , il y a à peu prés 3,000 milles ; la distance entiv 
les États-lnis et l'Asie, à travei-s le Pacilique, est d'environ 
0,000 milles. Les deux continents se rapprochent au détroit 
de liehring, dont la largeur peut être évahié«» j'i 30 milles dans 
sa partie la plus resserrée. 

Caractère céaéral. — 1/Amérique se distingue par ses vastes 
lacs, ses inmienses fleuv<»s et rivières, et ses montagnes qui for- 
ment la plus longue chahut (ju'il y ait au monde. Cette chaîne 
s'étend (hi cap Horn au cercle arctique , et sa longiR'ur est d'en- 
viron 9,000 milh». I^es deux rivières principales sont le Mis- 
SMMipi el l'Amazone. l/O plus grand lac est le Lac Supérieur. 

Pi^lule— . — Le continent américain est pres<pie séparé, 
par hî golfe de Mexique, en deux grandes divisions : V Amérique 
du Nord et VAviériqm* du Sud. L'isthme de Darien, qui unit 
la grande péninsule de rAméri<|ue du Sud avec la partie nord 
du continent, est d'une largeur de 30 milles dans sa partie la 
plus resserrée. 

dimatn, produits. — L'Amérique s'étend sous toutes les 
zones et fournit une grande variété de produits végétaux et ani- 
maux tout à fait particuliers à ce continent. Elle a aussi de nches 
mines d'or, d'argent, de diamants, de plomb, de cuivre, de fer, etc. 

AaNnaax demest l ^f €• « — Le cheval, le bœuf, le mou- 
ton, le chat domestique, la poule, etc., n'ont pas élé trouvés 
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origiDairement en Amérique; ces animaux y ont été introduits 
par les Européens. La pomme de terre , le tabac , et quelques 
antres plantes, ont été découverts sur le nouveau continent ; 
mais le froment, le seigle, Favoine, Torge, les pommes, les 
poires, les pèches et beaucoup d'autres végétaux, ont été ap- 
portés en Amérique par ceux qui sont venus s'y établir. 

■Istoirc. — Les Komimidfl. — Vers Tan 1 000 , TAmé- 
rique semble avoir été découverte par quelques habitants de 
rislande descendants des Normands. Ils firent quelques établis- 
sements sur la côte, mais ils ne tardèrent pas ù abandonner le 
pays, et leurs entreprises restèrent généralement ignorées. 

Première àéeomrerim de €oîamilh. — Environ cin(| cents 
ans après, Christophe Colomb s'embarqua, sous le patronage du 
roi et de la reine d'Espagne, pour aller faire des découvertes dans 
l'Atlantique. En octobre 1 492, il arriva eu vue d'une des îles des 
Indes occidentales. Il visita ensuite Cuba et Haîli , et retourna 
on Espagne où il répandit le récit dt; ses aventures. C'est ainsi 
t|ue les peuples de l'Europe eurent connaissance du continent 
occidental, auquel ils donnèrent le nom de Nouveau Momie. 

Exploration du nouveau eontlnent. — Colomb fit plu- 
sieurs voyages en Amérique ; d'autres navigateurs le suivirent, 
et les côtes orientales de tout le continent ne lardèrent pas à 
être explorées. En \ 513, un Espagnol du nom de Balboa décou- 
vrit l'océan Pacifique. 

DlTlalou du territoire. — Les nations européennes eurent 
bientôt pris possession de l'Amérique du nord et de celle du sud. 
lies Espagnols s'adjugèrent la plus grande part. Le Portugal 
occupa la vaste contrée qui forme aujourd'hui l'empire du Brésil. 
l'Angleterre fit des établissements le long des côtes, depuis la 
(iéorgie jusqu'au Maine , et la France prit possession du Canada 
et de la vallée du Mississipi. 

I. — Lorsque l'Amérique fut découverte par Colomb, 
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» elle élait habitée par une race particulière d'hoiiimes que Va 

j appelle ludiem. Us vivaient la plupart dans l'état sauvage; toi 

î lefois deux grands empires, le Mexique et le I*érou , avaient déj 

\ fait quelques progrés dans la civilisation. I^es Indiens furei 

subjugués par les Européens, et les hommes de race blancli 
devinrent les maîtres de tout le continent. 



■ 
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AMÉRIOUE DU SUD. 



1 l^teodiie, 7,000,000 «le luiiios carrés. 

I Population, i.%,000.000. 

I^opiilalioii par mille carr»*, 2. 



CHAPITRE II 

ME d'ensemble. 



Caractère général du pajs. — 1/ Amérique du sud c 
! remarquable par sa longue et haute chaîne de montagnes, p 

ses nombreux volcans , ses larges plaines , ses grandes rivièr 



' et se^ riches minéraux. 

f i 



IHonta^nes. — Il y a trois systèmes de montagnes dans V\n, 
rique du sud. Les Andes commencent à la partit^ niéridions 
de la Patagonie et s'étendent jusqu'à l'isthme de Panama, où ell 
se relient ù la grande chaîne de r.Amérique du Nord. Leur mard 
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générale se <lévelopp<; le loii^j; de Tocéan Pacifique à environ 
180 milles de la côte. Elles se composent de pics isolés cou- 
verts d'une neige perpétuelle. Six d'entre eux sont des volcans 
en continuelle activité. Le mont Sorato, dans la Roline, est la 
montagne la plus élevée du continent occidental. Les Andes du 
Brésil, dans Tempire de ce nom, sont d'une élévation médiocre. 
Les montagnes de Parima s'étendent le long de la frontière mé- 
. ridionale du Venezuela et de la Guyane. 
Voici la hauteur des principaux pics : 

ll«ut'ur m fret ll-<tit'iir rn fett 



(pieds iiii(|liii«). 

Soralo <dans la Bolivie) 25,380 

lllimani (i4.) 24,250 

Ghimborazo ( Equateur) 2i,4i4 

Colopaxi, volcanique (û(.) i 9,400 



(inrtlmiifl'Ma;. 

AntiMni (Equateur) 19,400 

Arc<|uipa (Pérou) 17,750 

lia coiumni (Brésil) 0,175 

Dueda (chaîne do Parinia) 8.000 



¥allécs. — La vallée ou bassin de l'Amazone embrasse un 
territoire de plus de 2 millions de milles carrés. Les vallées de 
Rio de la Plata sont aussi d'une grande étendue. 

PUdnea. — Les pampas et Uanos sont de vastes plaines où 
abondent les bœufs sauvages, que Ton prend à l'aide d'une 
corde à nœud-coulant appelée laço. 11 y a ime telle quantité de 
ces animaux , qu'on les tue souvent uniquement pour en prendre 
la peau. 

Déserts. — Le désert d'Atacama est situé a l'ouest, entre 
les Andes et le Paciflque. C'est une région sablonneuse et sté- 
rile de 450 milles de long sur environ 50 de large. Il ne pleut 
jamais dans cette région. Le désert de Sechura , dans le nord du 
Pérou, a 70 milles de large. Le désert de Pemambuco, dans la 
partie nord du Brésil , se compose d'éminences ou dunes de 
sable mouvant , parsemées d'oasis ou petits terrains fertiles. Il 
est très étendu. 

FIcaYcs et rivières. — VAmazùtie est, sinon le plus long, 
du moins le plus grand fleuve du monde. Il se développe avec 
ses affluents dans une vallée presque aussi grande que l'Fairope 
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tout entière , ei il porte dans TOcéan autant dVau que toutes 
les rivières de cette partie du monde. UOrénoque ei la Plata 
sont aussi de très grands fleuves. Il n\ a pas sur le globe de 
pays mieux arrosé que TAménque du sud. Voici un tableau de 
ses principaux cours d eau : 



LuHfurur 
ni niiUrf. 

VXmamum 3,200 

San-Franctsco 1,275 

La Plata «,130 

L'Orénoquc <,&00 



Lonftimr 
m mille*. 

La lladelni, afllyeat de TAw»- 

awnc l.SOO 

Le Parana, affluent de la Plala. 1 ,500 



— Le lac Titicacuy dans le Pérou et la Bolivie, le plus 
grand de F Amérique méridionale, a 240 milles de circuit. Le 
lac Maraciiibo est un golfe de la mer des Caraïbes. Le lae Fa- 
lencia, dans le Venezuela, a 34 milles de long. 

VlY«|;e«, luivres, teles* etc. — Les câtes de TAmérique 
niéridionala sont moins irréguliëres que celles de rAmérique 
septentrionale. Le cap Galeim au nord, Le cap San^Roe à Test, 
le cap Uorn ap sud et le cap Blanc à Touest marquent tes proé- 
minences extérieures de la péninsule. La forme générale lie 
TAménque du sud est celle d'un triangle, dont le plus long iàié 
anibrasse du nord au sud êO degrés de latitude, eBvirMi 
4,000 milles. Il n'y a pas sur toutes les côtes de baisê it 
grande étendue, mais les havres y sont nombreux. 

UmL — Les ileg Falklaïui sont au nombre de neuf. Elles sanl 
(roides et désolées, mais importantes, cependant, parce qu'elles 
offrent des bavres aux baleiniers. Elles appartiennent à la Granite- 
Brelagne. Les îles de la Terre de Feu tirent leur nom des feux 
volcaniques qu'on y aperçoit. C'est la partie la plus méridioiiale 
du globe qui soit habitée. L'intérieur n'en a jamais été exploré. 
Les côtes en sont rocailleuses et battues par de fréquentes teiB- 
pêtes. Elles sont le refuge d'innombrables volées de pingouins 
et autres oiseaux de mer, et sont habitées par un petit nombre 
de naturels grossiers, pauvres et ignorants, mais paisibles , qui 
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vivent H<» leur |»éche. !.<» SUtten hland, â l'est, possède un éta- 
blissement anglais. Quelques autres lies considérables bordent 
la c6le occidentale. Parmi de plus petits groupes, on distingue 
c«lui de Juan Fernande z^ à Touest de Valparaiso. 

Prodiviis Yé^éUNUK. — L'Amérique du sud présente une 
grande richesse et une grande variété de végétaux. Dans les 
productions originaires de ce pays, on compte quatre-vingts 
espèces de palmiers, remarquables par leur beauté et leur taiiie, 
et fournissant du vin , de Fhuiie, de la cire, de la farine^ du 
sucre et du sel ; quarante espèces d'écorces péruviennes ; la 
(Tomme gayac , le caoutchouc, le cacao, la vanille , le maïs, le 
blé indien, la pomme de terre, la cassave, et deux cent cin- 
quante variétés de bois pour la charpente ou la teinture. Le 
café, le sucre, le coton, Tindigo et des grains de diverses espèces 
s y reproduisent abondanunent par la culture. 

JkmÊOÊÊÊmiL. — Les animaux les plus remarquables de TAmé- 
rique du sud sont le tapir , qui ressemble au cochon , mais qui 
se sert de son grouin , long et flexible, r^mme Téléphant de sa 
trompe ; le fourmilier, qui so nourrit de fourmis ; le lama, qui 
ressemble au chameau ; le jaguar, qui rappelle la pantlière 
d'Afrique ; le condor, espèce de vautour, le plus gros oiseau de 
haut vol. 11 y a en outre une multitude de singes, de perro- 
quets, de toucans, d'alligators et une grande variétc'^ de ser- 
pents. Les oiseaux s'y distinguent par l'éclat de leur plumage 

nteénuuK. — Les mines de TAmérique du Sud sont célèbres 
depuis l'époque de la découvertes du Nouveau Monde, et elles 
ont produit d'immenses quantités d'or, d'ai-gent et de pierres 
précieuses. La valeur annuelle qu'on en retire s'élève à pliisieui*s 
millions de dollars. 

Climat, etc. — Le climat de l'Amérique méridionale offre 
des particularités remanjuables. Dans les parties basses et unies, 
aux environs de Téquateur, la température est toujours celle de 
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Fêlé. L<»s ai'hivs y sont n»v«^tiis d'une veiiluro |H»r|H»tuelIe, les 
plantes sont toujoiifs en fleui*s et les fniits nnXrissent en toutes 
saisons. Dans les parties bien arrosées, la v«»pétation devient 
exubérante ; les animaux croissent avec vigueur, les reptiles et 
les insectes se multiplient sans fm. Animaux et végétaux , que 
rhiyer ne vient jamais surprendre, vont se produisant et se re- 
produisant à tel point que le soufQe de la nature semble partout 
imprégné de vie animale et végétale. Les exhalaisons qui pro- 
viennent des marécages et des végétaux en putréfaction ren- 
dent Tair très malsain. Sur les plateaux ou plaines élevées, la 
température est fraîche et délicieuse. Pendant toute Tannée, 
le climat y présente les charmes du printemps. Sur les monta- 
gnes, le froid se montre à son tour, et à la hauteur de 4 5,000 à 
16,000 fert (pieds anglais), Thiver étabht sa domination p(*r- 
pétu€»lle. 

Ainsi à la ménit; latitude , et dans l'espace de quelques cen- 
taines de milles, il y a trois zones distinctes, ayant chacune leur 
température propre et leurs esj)éces particulières d'arbres, de 
plantes et d'animaux. 

Les tremblements de terre sont comnmns au nord et a Touest. 

Aspect du pays. — On peut considérer conmie distinctes 
d'asp«?cl, la région de Fouesl, celle du milieu et celle de Test. 
Le côté de l'ouest présente des plaines ou plateaux étendus à 
12,000 feet au-de.ssus du niveau de la mer, couronnés par la 
vaste chaîne des Andes. La partie du milieu , à Vest de la pré- 
cédente, est beaucoup plus large. C'est une grande étendue 
de terrain composée de plaines marécageuses ou sablonneuses, 
arrosées par trois magniticpies fleuves et par leurs nombreuses 
rivières. Le côté oriental ()ui se compose de la paiiie Est du 
Brésil est modérément élevée. 
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MvIsloiMi polltiquefi. 








Gontrce». 


Étendue. 


Population. 


Populat. 

par mille 

carre. 


Capitale. 


Populat. 

dea 
capilalc«. 


Guyane 


160,000 

420,000 

450.000 

200,000 

490,000 

450.000 

172,000 

373,000 

800,000 

75,000 

80,000 

3,240,000 


250.000 
1.000.000 
1.800,000 

700.000 
1,000,000 
1,500,000 
1,200,000 
50.000 
1,800,000 

100,000 

500,000 
4,500.000 


2 
2 
4 

2 
3 
3 

7 

» 
o 

1 
3 
2 


Paramaribo.... 

Caracas 

Bogota 


20,000 
20.000 
40,000 
70,000 
50,000 
30,000 
50,000 

» 

80.000 

12,000 

10,000 

150,000 


Venesuela 


NouT.^Greiuide. . . 
Equateur 


Quito 


Pérou 


Linia 


Bolivie 


La Paf 


Chili 


Saint-Ia^ 

» 
Buono»-Ayrc». 
Montevideo.... 
L\Vs!(onip1ion . 
Rio-Janeiro ... 


Patasooic 


Buenos-Ayrcs 

Umsuav 


" ~w ~ . •••■• 

Paramav 


* ■■^•••■» • 

Brésil 









■•Mteats. — La plupart des habitants de TAinérique du Sud 
descendent des naturels. Quelques uns de ceux-ci sont civilisés en 
partie, mais de grandes tribus errent encore à Fétat sauvage. 
Ceux qui se sont soumis aux gouvernements européens consti- 
tuent une race affaiblie, douce, ignorante, présentant en général 
Taspect de la tristesse. Quelques uns se sont distingués dans le 
barreau ou dans d'autres professions ; mais Tinfluence oppres- 
sive des blancs les tient généralement dans un état de pauvreté 
et d'abaissement de très peu supérieur à Tesclavage. Les In- 
diens de la Patagonie passent pour être d'une taille très élevée. 
Dans la Terre de Feu, ils sont petits et semblent être les plus misé- 
rables des hommes. Il y a dans l'Amérique du Sud beaucoup de 
nègres et de métis, principalement dans la Guyane H le Brésil. 
La population dominatrice se compose de descendants d'Ktiro- 
péens. Espagnols et Portugais. La religion catlioliqiie est par- 
tout dominante ; les habitants sont généralement ignorants. La 
masse est pauvre; quelques ims, exceptionnellement, sont fort 
riches. Le pays est privé de routes et de ponts, et les voyages 
se font généralement stir des chevaux ou des mulets. Dans les 
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Klats lil)res, il y a toutefois une tendance générale vers le pro- 
grès. I/esclavage des noirs y est aboli ; mais il est maintenu au 
BrésiJ, et là les esclaves sont nombreux. 

WN^irc. — Pres<{ue toute r.Vmérique du Sud a été |»ar- 
tagée pendant trois siècles entre TEspagne et le Portugal. Ias 
Espagnols , lorsqu'ils la découvrirent , la trouvèrent au pouvoir 
de diverses tribus d'Indiens de mœurs douces et d'un caractère 
beaucoup moins guerrier (]ue les peuples de TAmérique du Nord. 
Ils appartenaient évidemment à la même race ; mais Finfluence 
d*un climat plus doux avait amolli leur vigueur et leur courage. 
La croix d'une main et Tépée de Tautre, les cruels envahisseurs 
s'emparèrent du pays. Un populeux empire à demi civilisé, Le 
Pérou , fut conquis par Pizarre en 4 535, par une série d'actions 
iflirépides, mais pleines d'astuce et telles qu'on eu trouverait 
difficilement de pareilles dans l'histoire de Thumamté. C'est de 
la sorte que la pémaatile tout entière tomba au pouvoir des gou* 
vemenieftis d'Europe. L'Espagne prit poaaessioa de la plus 
grande partie, et les Portugais se réservèrenl ua vaste territoire 
k IW. Pendant trois siècles, le pays, à l'excepUon de la Guyane, 
reetê soumis à ces deux puissances. Les colonies espagnoles sont 
devenues indépendantes dans ces derniers temps. Quant à la 
partie portugaise de l'.Vmérique du Sud (le Brésil ), elle est ae- 
tueMenieni sous la domination de son Êouveram léf^itinw. C'est 
le premier monarque européen qui aii établi le siégç de son em- 
pire daais le continent occidental. 



AMÉRIQUE DU NORD. 



Klciidiie, 8,060.(NNI de iiiUlcs carrés. 
Populalioii, 37,000,000 d'babilaiiU. 
Po|»ulalioii par uiille carre, 4 1/2. 



CHAriTRE III. 

VUE d'ensembi^. 

Cfluractère séaéral dhi pmju. — Les c^tes de l'Amérique 
du Nord sont très irrAgulîères, et comme dentelées par de vastes 
golfes et baies. Ca pays contient les plus vastes lacs d*eau douce, 
les fleuves les plus longs, les cataractes les plus majestueuses et 
Tune des plus grandes et des phis belles vallées du monde. 

IHoatanaes. — f^es Cordi Itères du Mexique et les mon tonnes 
Rocheuhe» forment une chaîne continue. Le pic le plus élevé 
des premières, le Popocatppell , dans le Mexique, est de nature 
volcanique. 11 est toujours en ignition, bien que depuis plu- 
sieurs siècles il n'ait jeté hors de son cratère que de la fumée eC 
des cendres. 

YsiMUM. — Plusieurs autres pics de» Cordillères soiH aussi 
des volcans. UOrizaba, dont le sommet s'éiéve à 47,370 pieds 
anglais, brûle par intervalle. Le Jorullo, prés àe Mexico, est 
d origine récente; sa première éruption date de 4759. Cette 
montagne jette des flanmies et des cendres. 

BloBtaiiacs Rocheuses { Rochy-Mountains), — Elles cou- 
rent prescfue du nord au sud , a une distance du Pacifique qui 
varie de 200 à 700 milles. Elles traversent les État^Unis en lais- 
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sant à Touest les teriitoires de la Californie et de rOrésgon. Leur 
pic le plus élevé est la montagne Brune (Brown^Mountain), 

Clialac ém PaeMqve. — 11 y a le long des bords de l'océan 
Pacifique une chaîne boisée et irréguliére , nommée les monta- 
gnes Neigeuses (Snowy-Mountains). Le mont Saint-Élie, qui fait 
partie de cette chaîne, est le point le plus élevé de rAmérique 
du Nord. 

Chatac des Apalaehes. — Elle est située dans les États- 
l'nis, et prend divers noms qui seront indiqués ci-après : 

Voici (|uelles sont les plus grandes hauteurs des diverses 
chaînes : 

l*ir Ir pliitrlrvr. Pir le plai HrW. 

Conlillèn» du Mexique. 17,735 /<r«l. 1 Montagne* Blanches 0,440 

Montaf^ie* Rocheuses.... 14,000 \ Monta^nies Neigeuaesi 17,900 

Vallées. — Les deux plus grandes vallées de TAmérique du 
Nord sont celles du Mississipi et du Saint-Laurent. La première 
est une des plus fertiles régions du globe. 

FleoTes et rivières. — Le Mississipi , mesuré depuis la 
source du Missouri , qui peut être considéré comme la tète de 
son cours, est le plus long fleuve du globe. Plusieurs autres 
rivières de TAmérique du Nord sont plus longues qu'aucun fleuve 
de TEurope. 



Miffiissipi ,.... 4,000 

Missouri 2,900 

Mackensic 2,500 

Sainl-Uurent 2.200 



Lonfuriir I^nfMMir 

«-Il milirs. m milles. 

Arkansas 2,000 

Rio del Norte 1,800 

CUilonibia 1,500 

RivitTe rouge (Red River) 1,500 



I. — L'Amérique du Nord est renommée 
pour ses grands lacs. Le plus vaste, le Lac Supérieur, occupe 
un espace égal au tiers du royaume uni de la Grande-Bretagne. 
Entre les lacs Erié et Ontario se trouve la magnifique cataracte 
du Niagara. 



Kieiiiliir m KtnHln* ra 

iimII«>« ranra. niillrc rurrrc 



Grand lac de l'Ours 20,000 

Grand lac de l'Esclave 13,500 

Lac Winnipcg 18,000 

Uc SnpAieur 35,000 



Lac Huron 20,000 

LacMichigan 14,000 

Uc Érië 10,000 

Lac Ontario «,000 



I 



r 
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Iles. — Ou croit niaintonant que le Groenland est une Ile. Il 
a plus do 4 4,000 milles de longueur, et forme probablement 
rUe la plus vaste du monde, si Ton en excepte la Nouvelle- 
Hollande; nous ignorons toutefois jusqu'où il s'étend vers le 
Nord. Vhlande, située prés du Groenland, est considérée comme 
appartenant à TEurope, bien qu'elle soit beaucoup plus prés de 
TAmérique et que, physiquement, elle se rattache à ce continent. 

Kii-iiilii^ rti Éif mlHf m 

Hiillra rarré». imllr» rmiréû. 



ilnienland 400.000 

Cuba 50,000 

Terre-Neinre(New-Foaiidluid). 50,000 



HaïU 30,000 

Ile do Vancouver 28,000 

Long-kland (New-York) 4,500 



Climat et TégétatlMi. — L'Amérique du Nord présente tous 
les climats réunis et renferme une grande variété de productions 
végétales. 11 est à remarquer que le long de l'océan Atlantique 
il fait plus froid que sur les côtes de l'Europe situées à l'autre 
rive, à la même latitude. Il v a une différence d'environ six 
degrés. 

Aiiliiuuix et mlaéraux. — i^armi les animaux remarqua- 
bles naturels à ce pays, il faut distinguer le bœuf musqué, l'ours 
blanc et le renard argenté des régions polaires. Dans les parties 
tempérées, on rencontre le bison, diverses espèces d'ours, de 
daims, etc. Dans la partie méridionale, il y a des alligators et 
plusieurs sortes de serpents venimeux. Divers minéraux sont 
aussi fort abondants dans l'Aniérique du Nord. 

MvMoiMi politiques. — Les parties septentrionales de 
l'Amérique du Nord appartiennent au Danemark , à la Russie et 
à la Grande-Bretagne ; les parties centrales aux États-Unis, et 
celles du Midi ù diverses nations. Les iniles occidentales sont en 
réalité situées entre les deux Amériques ; mais nous les com- 
prendrons dans notre vue générale de l'Amérique du Nord. 

l'opiiUtioii. PopiiUtiun. 

Groenland, Amérique da- ÉtaU-UuU 23,300,000 

noiw 8,000 Mexique 7,000,000 

Amérique nasse 10,000 Guatemala 1,900,000 

Amérique ooglaine «782,000 Indes occidentales 3,000,000 
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'■•latente. — 1^ habitants àe TAmérique du NonI sont ou 
des Mânes desfendants de diverses nations européennes, ou des 
nègres, des Indiens et des races mêlées. I^res races lilanches 
tiennent partout le gmiTemeinent, excepté parmi les tribus sau- 
vages des Indiens et dans Ktle d*HaTti , dont la population , qui 
est en partie descendue des Africains , s'est donné un gooreme' 
ment Indépendant. Ces races sont ainsi distribuées : 

Indien» 4,000,000 1 Met» 2,500,000 

?l«fres 5,50O,W0 I Rmes 35,000,000 

Mitcirc* — Bé €— rc rfe» écm JkaÈ0aÊm. — L'Amérique 
du Sud fut découverte par Christophe C<Aomb en 4 4»8. Nais 
FAmérique du Nord arail été découverte Tannée précédente par 
Jean et Sébastien Cabot, navigateurs italiens , qui avaient été 
envoyés par le roi Henri Vil d'Angleterre. L'année suivante Sé- 
bastien découvrit la Virginie, et en 1517 il entra dans un des 
détroits qui se trouvent dans la baie (riludson. 

Wémmmwerêmm éem Emp m^ f mt U , — L'Espagnol Ponce de Léon 
découvrit la Floride en 1 51 2 ; le Yucalan fut découvert par Fer- 
nand de Cordoue en 4 517, et le .Mexique parCirijahra en 4518. 
De Soto découvrit le Mississipi en 45i2. 

WéAmm werUn des Wrmm^mÈÊ^. — Un Florentin , Verrarzi , 
envoyé par François 1", visita , en 45Î4 , les côtes depuis la 
Caroline jusqu'à Rhodolsland. 11 s'avança ensuite vers Terre- 
Neuve , dont il explora les rivages. En 4534-35, Jacques Car- 
tier entra dans le golfe et le fleuve de Saint-Laurent , auxquels 
il donna le nom qu'ils portent encore. Il s'avança ensuite jus- 
qu'à Montréal , et prit possession du pays nu nom du roi de 
France. 

Les découvertes précédentes et celles qui eurent lieu plus tard 
déterminèrent les fondations des divers établissements de ces trois 
nations européennes sur le territoire de TAmérique du Nord. 
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CHAPITRE IV 

VUE D'ENr^EMBLE. 



I. — Les ÉUU-Unis oeeupent la partie 
centrale de FAmérique du Nord. C'est le pays le plus éclairé et 
\e plus populeux du nouveau continent. Il renlenne à peu près 
la moitié de la population de tout le continent américain. 

Eteadae. — Ils s'étendent sur une longueur d'environ 
2,700 milles de l'océan .\tlantique à l'océan Paciflcjue, et sur 
une largeur d'environ 1,400 milices du nord au sud. Ils com- 
prennent les trois huitièmes de l'Amérique du Nord , et présen- 
tent une stirfaee presque égale à celle de toote l'Europe. 

CUmÊrnê et yr»J— € !> ■ ■< — Cet espace, qui embrasse plus 
de iO degrés de latitude, offre un climat extrêmement varié. 
Dans les parties septentrionales, l'hiver est rude et dure six mois 
de l'année. Le sol y produit principalement des grains de diverses 
espèces, des fourrages, des pommes, des poires, etc. Les haln- 
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tants, l'om*s par la nature du sol et du climat do se porter vers 
rindustrie, dirigent une grandie partie de leur activité sur les 
manufactun*s, le commerce et la pèche. 

Dans la partie centrale du territoire, le blé, le maïs, le tabac 
et différents arbres à fruits sont cultivés avec succès. V érable à 
nucre y fleurit , et cet arbre y donne annuellement une récolte 
de sucre qui s'élève à plusieurs milliers de livres ( pounds ). 

Dans la partie du midi , la température est chaude ; Ton y 
voit prospérer le tabac , le coton , le riz , les orangers , les 
tiguiers, etc. 

Sol. — La nature du sol américain varie beaucoup. Stérile 
dans quelques parties, il est presque partout d*une remarquable 
fécondité. La vallée du Mississipi est, comme nous Favons dit, 
l'une des plus fertiles régions de la terre. 

BloBtaf^eii. — Deux principales chaînes de montagnes tra- 
versent les États-Unis. 

Celle des Aixthchca s'étend de la (iéorgie au Maine, et ren- 
ferme les montagnes de Cumberland, dans le Ténessée, les 
AUeghanys, dans la Pensylvanie; les Catêkill, dans le New- 
York , et les montagnes Vertes dans la Nouvelle-.\ngleterre. 

l/atitre grande chaîne est celle des montagike» Rocheuses. 

Voici la hauteur des principaux sommets : 



ll:illll>ii|-. Haatenr. 



PiciloIx)ng {Longs Peak). 

Montaf^nes Hochcusos t3,575/î(ff. 

Mont. Blanch.(IV/iil«niOttn- 

(airi<).NuwHfln)|islurc 6,440 



Otark S.SOOfKf. 

IMrjtdc rOttcr (Virginie).. 4,260 
Catskill 3,800 



Fleuves et rivières. — l^es grands cours d'eau des États- 
Unis appartiennent au bassin du Mississipi. Les rivières qui se 
jettent dans le Mississipi , du côté de l'ouest , descendent des 
Montagnes Rocheuses ; celles qui s'y rendent du côté de l'est 
prennent leur source dans les Apalaclies. Ces montagnes, dans les 
coiu-bes (ju'elles ilécrivent et dans les embranchements qui s'en 
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détachent, donnent naissance à divers cours d'eau qui se dirigent 
vers l'océan Atlantique et le golfe du Mexique. 

LeMissitsipi aT«clellUsouri.... 4,000 1 L'Arkanus ^ 2,000 

Le Missouri seul S,900 I Li Colombie , i,500 



— Les grands lacs, qui sont en partie dans les États^ 
Unis, et en partie dans le Canada, sont des traits caractéris- 
tiques du continent américain. Ib présentent le singulier spec- 
tacle de n^rs intérieures d'eau douce assez grandes pour 
devenir le Uiéâtrc de batailles navales ou celui du commerce le 
plus actif et le plus florissant. La navigation sur ces lacs seule- 
ment est plus considérable aujourd'hui que ne Tétait celle de 
rUnion tout entière au commencement de la révolution en 1 775. 
Le commerce total des lacs est estime à 200 millions de dollars 
par année. 

NaTlsatlMi à Tapeur. — Les grands lacs et les nombreuses 
rivières de l'Union offrent d'immenses avantages pour la naviga^ 
lion intérieure. La navigation h vapeur, née aux États-Unis, a 
fait aussi dans ce pays plus de progrès que partout ailleurs. 

Mégliomm physiques. — Un coup d'œil jeté sur la carte 
des Étals-Unis nous les montre divisés en trois régions physiques : 
le versant de V Atlantique^ le versant du Pacifique et la grande 
vallée du Mississipi. 

Tersuut de rAtlantk|ue. — Il se compose d*un terrain 
assez étroit, de 1 à 300 milles en largeur, ayant à l'Est l'océan 
Atlantique et à l'ouest la chaîne des Apalaches. Vers la mer, le 
terrain est généralement bas et uni , mais du côté des montagnes 
il forme des chaînes ou des hauteurs isolées. Tout le territoire 
est traversé par de petits cours d'eau qui sortent des hautes terres, 
et vont se jeter dans l'Atlantique ou dans le golfe du Mexique. 

Tersant du Pacifique. — Ce versant est borné par le Pa- 
cifique à l'ouest , et par les montagnes Rocheuses à TEst. Il est 
Képaré en deux sections par une chatne de montagnes qui court 

2 
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du nord au sud , à environ 4 50 milles de la côte. Les priaô- 
pales rivières de cette région sont le Colorado, qui se jette dans 
le golfe de Californie , le San-Joaquin , le Sacramento et la Co- 
lombia, qui se jettent dans Tocéan Pacifique. 

TaUée 4m Wkwi— Ipj. — Elle compose presque les deux 
tiers du territoire des États-Unis. C'est , comme on Ta dit plus 
haut, Tun des plus fertiles pays du monde, et on le suppose ca« 
pable de nourrir une population de 500 millions d'honmies. Le 
Mississipi , le plus long fleuve du globe , coule ait nûliea de 
cette vallée, et quatre de ses affluents seraient comptés en Eu- 
rope parmi les cours d'eau les plus considérables. 

■ ■ K it aiif , idUoMM«. — La population des États-Unis se 
compose principalement de blancs issus d*Européens ; le reste est 
formé dlndiens, de nègres et d*hommes de race mêlée. Les 
blancs descendent des Anglais au moins pour un quart, pour on 
tiers peut-être ; aussi l'usage de la langue anglaise est presque 
universel dans l'Union. Les établissements des blancs s'étendent 
de l'Atlantique à une distance considérable à l'ouest au dék du 
Mississipi. Entre c«s établissements et ceux de la Californie, sur 
l'océan Paciûque, se trouve un vaste territoire occupé seulement 
par les Indiens. Les nègres des États-Unis ne dépassent pas 3 mil- 
lions et demi d'hommes ; la plupart sont esclaves. 

bitf eafl. — Le nombre des Indiens a fort diminué depuis 
l'époque où ib occupaient seuls le pays ; il ne paraît pas excéder 
aujourd'hui 400,000 âmes. 11 y en a peu à l'est du Missîasipî, 
mais il y en a beaucoup dans les territoires de l'ouest. Qu^ 
ques uns ont adopté en partie les habitudes de la vie civilisée ; 
mais la plupart continuent à faire de la chasse et de la pêche 
leur principale occupation. 

CSoMcvacafteBS. — Le gouvernement des États^nis est celui 
d'une république fédérale, c'est-à-dire d'une république générale 
Awinée de.la réunion d'une trentaine de républiques plus petites. 
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M laMre «MtkHM. — Les États-Unis sent ordi- 
aairement difisés en quatre régions, celles de l'esté du centre ^ 
de Touest et du sud ; mais cette division n'a d'autre but que 
d'en faciliter la deseriptiod géegraphiquet el ne repose sur aii* 
cune raison pditique^ 

IiM Èêmiim ■épMTé»! — Chacun deé États-Unis forme tme 
répuldique qui a son goutemement distinct, composé d*un gôn* 
terneur, d'un sénat et d'ufle chambre des représentants. Ces 
chambres font des lois spéciales pour chacun des États, el Teil- 
knt sur les intérêts locaux. Toute personne qui exerce un poo- 
Toir, soit dans les États particuliers, soit dans le gouT^mem^t 
central, est choisie directement ou indirectement par le peuple. 

CnaiiufinieMt cestral. — 11 se compose d'un président, 
d'un sénat et d'une chambre des représentants. Ces pou- 
Toirs règlent tout ce qui concerne les intérêts généraux de la 
nation* lis sjoccupent de relations avec les nations étrangères^ 
font la p«x et la guerre, organisent l'armée de terre et de mer,, 
règlent en tout le commerce, les postes, les monnaies, etc. Leurs 
pooYoirs sont écrits dans un document appelé consft'lution fédé^ 
raie parce qu'il a pour effet d'unir, de relier [dusieurs Etats ou 
républiques déparées en une grande république. 

WuMfcri^g êtà f*«T#nMBiCBS emmtrmiL — Le président est 
choki pour quatre ans, et reçoit un traitement de 25,000 dol- 
lars par année , plus une maison d'habitation. Le sénat se com- 
pose de la réunion des membres envoyés parles législatures, au 
■ombre de deux pour chaque État. Ils sont nommés pour six 
ans. Les memlM^ de la chambre des représentants sont choisis 
par les habitants de chacun des États respectif, et nommés 
pour deux ans. Le sénat et la chambre des représentants com- 
posent le eo^^. Les membres du congrès reçoivent 8 dollars 
par joitr pendant la session et 8 doUars par chaque 20 miHes 
qui les aéparent de Washington, pour aller et pour retour. 
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MvIskNi 4m pmmwmêrm, — Les pouvdra du gOQTernemeDt 
national sont ainsi divisés : le président et son cabinet ccmsii- 
tuent le pouvoir exécutif; le congràs exerce le pouvoir législa- 
tif ; et la cour suprême, le pouvoir judiciaire. Cette cour n'a de 
juridiction qu'en ce qui concerne les actes du congrès ; ses dé- 
cisions sont sans appel, et ses jugements peuvent toujours an- 
nuler ceux des actes du congrès et du président qui sont re- 
gardés comme contraires à la constitution. 

niaUtércs {départements de Vexécutif). — Le président 
est assisté par un cabinet composé des cbefe des cinq départe- 
ments qui sont dans les attributions du pouvoir exécutif. Ces 
chefs portent le titre de secrétaires, et reçoivent 6,000 doDan 
par an. 11 y a le secrétaire d'État, le secrétaire du trésor, le 
secrétaire de l'armée, le secrétaire de la marine et le secrétaire 
de l'intérieur. Le directeur, maître général des postes, est ausa 
considéré comme membre du cabinet. Le bureau* des patentes 
. relève du secrétaire de l'intérieur. Le secrétaire d'État est géné- 
ralement considéré comme le membre le plus important du ca- 
binet. Les bâtiments assignés à ces cinq ministères sont près de 
la maison du président , à Washington. Ix^s secrétaires ne sont 
jamais membres du congrès, qui est le corps législatif, la conslt- 
tulion ayant voulu que les trois pouvoirs, législatif, exécutif et 
judiciaire, restent complètement indépendants, de manière à se 
pondérer l'un par l'autre. 

ReiigloBs. — Toutes les religions sont tolérées dans les États- 
Unis , et chacun y peut honorer Dieu suivant les inspirations de n 
conscience. Les communions les plus nombreuses sont cdles des 
cathoUques romains, des baptistes, des méthodistes, des pres- 
bytériens et des congrégationalistes. On y trouve aussi beaucoup 
d'épiscopaux , d'universalistes , de luUiériens, de frères moraves, 
d'unitairiens, etc., auxquels il faut ajouter maintenant les adhé- 
rents d'une nouvelle secte, celle des mormons (de l'Utah). 
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Le tableau suivant contient le nombre des fidèles de chaque culte : 



r 



Noms. 



Catholiques romains 

Proteftants cpiscopain 

Presbytériens, ^-ieiUe école. . . 
Presbytériens, nouvelle école. . 
Presbytériens de Cumberiand . 

Antres presbytériens 

RéfonDCS allemands 

Réformés germains 

Luthériens évangéliques 

Moraves 

Méthodistes épiscopaux (nord) . . 
Méthodistes épiscopaux (sud). . . 
Éi^lise méthodiste protestante. . . 

Méthodistrs réformés 

Méthodistes wcslcycns 

Méthodistes germains (firèrcs unis) 
Méthodistes d*.\lbrigbt (ass. év.) . 

Mennonites. 

Congrégationalistes orthodoxes. • 
Congrégationalistes unitaires. . . 

Uoivcrsalistcs 

Swcdenbergiens 

Baptistes réguliers 

Baptistes des Six-Principes. . . . 
Baptistes du septième jour. ^ . . 
Baptistes de bonne Tolonté . . . 
Baptistes de Téglise de Dieu . . . 
Baptistes réformés (campb^ites) . 
Baptistes chrétiens (unitaires) . . 
Bqitistes de VAnti-Mission. . . . 



ÉglisM. 



4.073 

l,i32 

9,075 

4,579 

480 

530 

282 

261 

4,604 

22 

s 

> 

> 

» 

1,800 

COO 

400 

1,971 

245 

1.194 

42 

8,872 

21 

52 

1.252 

97 

1,848 

607 

2,023 



Ministres. 



1,081 

1,497 

2,027 

1,489 

350 

293 

299 

278 

6G3 

24 

3.984 

» 

740 

75 

600 

500 

250 

250 

1,687 

250 

700 

30 

5.500 

25 

43 

1,082 

128 

848 

498 

897 



Fidèles. 



233,850 
67,550 

210,306 

140.060 
50,000 
45,500 
33,980 
70.000 

163,000 
6,000 

662.315 

9 

64,813 

8.000 

20.000 

15,000 

15,000 

58,000 

197,196 

30.000 

60.000 

5,000 

719,290 

3.586 

6.243 

56.452 

10.102 

118.618 

3,040 

64,738 



Tmvall. — La principale occupation des habitants des États- 
Unis est Tagriculture. Les États du sud et de Touest s'y consa- 
crent presque exclusivement. Les États du centre s'occupent 
d'agriculture, de manufactures et de coq^merce. Les manufac- 
tures et le commerce prédominent dans la Nouvelle-Angleterre, 
quoique la pêche et l'agriculture y soient des sources considéra- 
bles de richesse. 

Capitale de* Etate-Unls. — Le siège du gouvernement 
central est Washington. Cette ?ille est située Jans le district de 
Colombia, entre le Maryland et la Virginie. Le congrès, corn- 
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posé du sénat et de la chambre des repréieBUmls, s*y réonit 
cliaque hi?er pour (aire les lois. {Voir k dUtrieî d$ la Coltiaibia.) 
wniM intecipalcs. — Voici la liste des principales villes 
des États-Unis avec leur population : 

Piibilaiita 

Kew-York 57:..3I»4 

Philadelpbia 400,353 

Baltimora irtO.Oli 

BotloB i38.188 



llf.lM 

CiDcittiuiU ftS,in 

Saint-Loû SS.m 

Lowell Sa.M4 



Milirg. WHm. 



New-York 230 

AugttsU (Maine) SOS 

NouveUe-Oriéant 1,173 

Aiutia (Tcxac) 1,S00 



Atloria (Onffon) S,6M 

ÛMbee (CAMda) SM 

HatanMh (Indet-OrioUalM). . 1^ 

San-FnociMO . . . S.lfH^ à S;MI 

Édiacatl— « — Ce grand instrument de civiUsation est hau- 
tement apprécié en Amérique , et réducation natîoiiale est re- 
gardée dans tous les États comme un objet de premier înléfét. 
Dans le seul État de New-York, on trouve près de orne miDe 
écoles communes. On doit remarquer en même temps que lei 
collèges et les institutions de degrés supérieurs pour TeBseigiie- 
ment pratique sont plus nombreux dai^ TUnion que dans ancui 
autre pays de la terre. 

TcnrHoIre. — Le territoire des États-Unis, qui est mainte- 
nant estime i 3,400,000 milles carrés, provient de sources dî- 
Terses. Les treize colonies anglaises, que la guerre réTolution- 
naire rapprocha, occupaient à peu près le même territoire qu*dks 
possèdent maintenant comme États. La Virginie, «i outre, re- 
vendiquait, en vertu de sa charte de fondation, unterritoiie 
indéfini à Touest renfermant le Kentucky et ce qui plus tard a 
été appelé le territoire du Nord-Ouett, embrassant l'Ofaio, Hl- 
diana, Tlllinois, le Michigan et le Wisconsin. Elle céda ces der- 
nières prétentions aux États-Unis, en 1 787, en bisant une légère 
résene à Tégard des terres de TOhio, pour le payement de cer- 
taines dettes d'État. New-York , Massachusetta et Coonecticut 
cédèrent aussi leurs droits à cerUiinet terres dana l'oueil. 
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Le Tennessee était dans Torigine une partie de la Caroline 
du sud. L'Alabama était presque complètement renfermée 
dans la Géorgie par les lettres-patentes constitutives de cet 
État. Le Maine était une partie de TÉtat de Massachusetts. 
Ainsi Tensemble du territoire actuel de TUnion, & Test du fleuve 
du Mîssissipi, si Ton en excepte la Floride et une partie de 
rÉtat du Mississipi , provient des treize colonies anglaises. La 
Floride et la partie méridionale du Mississipi ont été cédées à 
rUnion par TEspagne, en 1 SI 9, comme une compensation à des 
spoliations commises au préjudice du commerce. L*aeqiiisitioA de 
la Louisiane, en 4803, a apporté tout le pays compris entre le 
fleuve Mississipi et les montagnes Rocheuse», c'est-è-diré les 
États de Lousiane, de l'Arkansas, du Missouri , de l'Iowa , avec 
les territoires contigus de Minesota, dii Missouri ou Nebraska et 
le territoire indien. Le Texfti a été ailnexé aux États-Unis en vertu 
éHm traité conchi en 4 845. La découverte et roccupalioa leur 
ont assufé TOrégon , qui ftit aussi compris dans Tachât de la 
Louisiane. Le traité fait avec le Mexique, après la guerrede 4 818, 
leur donna TÉtat de la Californie, et les territoires de TUtab et 
du Nouveau-Mexique. 

Pif» ** ^ te yy krttoo» — Les cakuli statistiques 
prouvent que la population de l'Union se double en vingt-einq ans . 
Sa 4790 il y avait 3,999,872 habitants ; en 4 800, 5,305,959 ; 
m 4840, 7,239,844; en 4890, 9,638,434; en 4830, 
19,886,920, et en 4840, 47,063,353. Le receueflieA de 
4880 nous moillre que cette progression se continue; l'émi- 
frttîen el les autres causes d'acermssement de la pepulatioii 
n'ont jamais été plus actives qu'à présenta En prenne ees faits 
pour baie de eitall, on estime que la population des ^ts- 
1^ atteÎMte 1 00 miBieBS d'habitants avant la Ifai du xix^siéde. 

BoifMHi* <^ Lo revenu des États-Uns est tiré des droits sur 
}t$ mmrAafÊfëÊm tauperléeodaiis le fêjg, el des rentes de terres 
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appartenant à TÉtat. Le revenu annuel des impôts esl envinm 
de 36 millions de dollars. La vente de terres publiques rap- 
porte environ 2 millions et dani. Le postroflBce a une organis»- 
tion distincte et des comptes k part. Son revenu est à peu près 
égal a ses dépenses. 

BépcBMs. — Les dépenses annuelles du gouvemenwit 
s*élèvent à environ 35,000,000 de dollars. 

Dctto p«biki«e. — La dette du gouvernement était eu 1 850 
de 64,228,238 dollars. 

mmmmmjm^. — Toute personne peut apporter à la Momiaîe 
des lingots d*or et d*argent pour les transformer en monnaie; 
le lingot ainsi apporté est essayé et frappé, aussitôt que possible, 
après le dépôt, et, s'il est du titre de la monnaie des États- 
Unis, les personnes qui Font apporté n*ont rien & payer. Mais le 
trésorier de la monnaie n*est pas obligé de recevoir, pour k 
raffiner ou le frapper, un dépôt d*une valeur inférieure & 4 00 dol- 
lars, ni un lingot de si bas aloi qu*il ne puisse être convenable- 
ment monnayé. Il est retenu sur chaque dépôt ou lingot au- 
dessous du titre une somme équivaloite aux dépenses néoenaires 
pour le raffiner et le rendre propre à être frappé. 

Un relevé exact de cette dépense est faite pour chaque dépôt, 
et il est rendu compte des sommes ainsi prélevées au trésorier 
des États-Unis par le trésorier de la Monnaie. La monnaîe 
frappée en 4 850 s'est élevée : en or, à 34,981 ,733 doUan; ea 
argent, à 4,866,4 00 dollars; en billon, à 44,466; en tout 
44,588,220 pièces, dont la valeur totale est de 33,892,304 dol- 
lars. On estime que 90 millions d*or de k Californie ont été reçus 
a la Monnaie avant septembre 4854. 

Le gouvernement général peut seul battre monnaie. 

L'établissement principal de la Monnaie a toi^ours été k Phi- 
ladelphie. Des succursales ont été établies, depuis quelques an- 
nées, à la Nouvelle-Orléans, à Dahnolega en Géorgie, et à Char- 
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lotte, dans la Caroline du Nord. On projette aussi des succur- 
sales pour San*Francis€o et New-York. 

Post-olHee. — Le service des malles-postes, dans les États- 
Unis, a été abandonné au gouvernement national. Le bureau 
central est à Washington. Le nombre des bureaux de poste s'éle- 
Tait à 21 ,551 en 4 851 . Les routes postales réunies forment en- 
semble une longueur de 478,762 milles. 

Droits de poste. — Pour une lettre qui ne dépasse pas le 

poids d*une demi-once , affranchie. 3 cents 

Non affranchie 5 

Si elle est envoyée au delà de 3,000 milles, affiran- 

chie 6 

Non affranchie 12 

Pour un journal envoyé à 500 milles 4 

Id. & plus de 500 et à moins de 1,500 milles. • 2 
Id. à plus de 1,500 et à moins de 2,500 milles. 3 

Id. de 2,500 à 3,500 milles i 

Au delà de 3,500 milles 5 

lIoBuilse pnUle. — Les terres qui appartiennent au gou- 
vernement général sont situées : 

4* Dans les limites des États-Unis, telles qu'elles furent fixées 
par le traité de 4 783, et comprises dans les États de TOhio, de 
rindiana, de TlUinois, duMichigan, du Wisconsin et la partie du 
Minesota, qui est à Test du fleuve Mississipi , c'est-à-dire toutes 
celles dont on a formé autrefois le territoire du Nord-Ouest ; 
terres qui ont été cédées, sous certaines réserves, aux États-Unis, 
parle Nevir-York en 1783, par la Virginie en 1 784, par le Massa- 
chusetts en 1785 et par le Gonnecticut en 1786; enfin, les 
terres renfermées entre les frontières des Etats du Mississipi , 
de TAlabama, au nord de 31 degrés de latitude, qui ont été 
cédées aux États-Unis par la Géorgie en 1 802 ; 

2* Dansles territoires de la Nouvelle-Orléans et de la Louisiane, 
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telg qu*ils ont été acquis de la France par le traité de 4803, rea- 
fermant la partie des États de TAlabaoïaei du llitataH|ii au nd 
de 31 degrés; toute la Louisiane» TArkansas, le Hinavi, 
riowa et la portion du Mineaota à Touesl du fletne lfiasiisi|iâ, le 
territoire Indien et le district nonuné Nebraaka ou Miaaouri, c'est- 
à-dire la région située entre TOrégon et le Minesola au nord de 
38 degrés et au sud de 49 degrés de latitude woré ; puîa rOrégoe; 

3* Dans lÉUt de la Floride, tel qu'U a été limité de con- 
cert avec TEspagne par le traité de 481 9 ; 

i* Dans le Nou\^aii-Mexique , IT'tah et la Celifosnie , tds 
qu'ils ont été acquis du Mexique par le traité de 4 848. 

Dans les limites reconnues par les traités de cession, les terrv 
publiques occupaient une surface estimée à 4 ,584,880,080 d'a- 
cres. 106 millions environ ont été vendus, et une étendue très 
considérable a été donnée aux nouveaux Étata pour gratiflcations 
aux soldats, pour écoles , collèges , routes , et autres créations 
d*utilité publique. Le prix auquel les terres ont élè vendues est 
de 4 dollar 25 cefito Tacre. Les frais d'arpeotage, vente cl sur- 
veillance sont d'environ 25 cenU; il reste par acre une recette 
d'un dollar net par an. 

Le tableau suivant indique l'étendue dee terrea publiques 
vendues, et les sommes payées pour les acquisHioM diaqne 
année depuis 4833, jusqu'en 4850. 



Ann. 



1S33 
4834 
i835 
4836 
4837 
4838 
4830 
4840 
4844 
4842 



Acres. 



Dollars. 



3,856,827.S6 

4,058.it8.7t 
42.564,478.85 
20.074.810.U2 
5,604,403.42 
8,444,907.42 
4,976,382.87 
9.236,889.74 
4,464,796.44 
4,429.247.58 



«9SB=^SSS«; 



4,972.284.84 
6,099,084.04 
45,999,804.44 
25.467,833,06 
7,007,523.04 
4,305.504.64 
6,464.556.79 
2,789,637.53 
4,463,364.06 
4,447,972.06 



Aao. 



Acrtt. 



4843 
4844 
4845 
4846 1 
4847 1 
484a 
4849 
4850 



1.605.204.60 
4.754,763.43 
4.843,527.05 
2,203.730.84 
1.524,305.59 
4.aai.&&3.04 
4,329.902.77 
009,082.39 



Doltan. 



9.M0,044.ie 
9.907.678.04; 
9.470.aOS.I7[ 
2.904.037.97 
3.290.404.08 

9.094 ,OiMt 
4,750,090.49 
1.498,190,10 



Tôt 



•l 



VI 



73,759,994. 
taaam 



05|94.l04.970.9i 
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On remarquera que pour 4 S50 les recettes des trois premiers 
trimestres ont seules été comptées. Le montant des ventes varie 
de 1 à 20 millions par an. 

La valeur totale du domaine national dépasse de près de vingt 
fois le montant de la dette publique. 

Armée. — L'armée permanente des États-Unis comprenait , 
en 4 851 : 4 0,334 hommes, officiers et soldats. La milice s'élève 
à 2,006,456 hommes, qui doivent se réunir h l'appel du pré- 
sident ou des gouverneurs des États séparés, pour repousser 
l'invasion ou comprimer l'insurrection. 

Flotte* — Elle consiste en 1 1 vaisseaux de ligne , 4 frégate 
rasée , 4 2 frégates de première classe , 2 de seconde classe , 
24 sloops de guerre, 4 bricks, 3 schooners, 5 frégates à va- 
peur, 4 autres bateaux à vapeur, 5 store-ships (gabares de 
transpoi't) et bricks : en tout, 74. 

Chemins de fer* — La longueur des chemins de fer des 
États-Unis, en 4 852, est estimée à 40,84 4 milles en activité et 
4 0,898 en construction. Le coût de ceux qui sont achevés s'élève 
h 348,000,000 de dollars ; ceux en construction coûteront pro- 
bablement 250,000,000 de dollars. Le tarif des places est, en 
moyenne, deux cents par mille. De New-York à Cincinnati, 
857 milles (dont 143 se font en bateau ù vapeur); le prix du 
passage est de 4 6 dollars 50 cents. Des convois exprès font quel- 
quefois de 45 à 50 milles à l'heure ; la vitesse moyenne des trains 
ordinaires est de 20 à 25 milles à l'heure. La vitesse de 30 à 
40 milles à l'heure est régulièrement atteinte sur quelques 
lignes. (Voyez page 368.) 

Wflërenles lignes relient New-York avec toutes les parties du 
pays. On peut faire en dix jours le voyage d'.\ugusta, dans le Maine, 
h la Nouvelle-Orléans, à travers les États de l'Atlantique, presque 
toujours par chemin de fer, sur une distance de 4,967 milles. 
Dans le Missouri on vient de commencer un grand railway qui de- 
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vra i^tro continué jusqu'à Tocéan Pacifique, et mettre aisn rOré- 
gon et la Califuniie en communication immédiate avec New-York. 
Cmmibx. — La longueur de tous les canaux de l*Unioa réunis 
est estimée à 5,000 milles. Voici la liste des principaui : 

Nitma Loag. ra «illn. 

Eru>, «'(Hontlant île Allianv à Rufliilo (New-York) 3SS 

ChampUin . de ADwny à Wbitchdl (New-York) 64 

ItoUwarc et lludaun, ik> King«ton (N.-Y.) à Hooeadale (Pmm^.) . Si 

llorrii, do Joincy rity (N(»\%--Jcn.) k EmIoo (Penajiv.) IM 

l*ciiiiyl\aiiio, avec i-livinin do kr de Philafdel|)hie k PiU^mrg (Peoa.). 3S& 

Chesapi^ake et Oiiit». de Raltiin»rc k Cumberluid (Manrl.) IW 

Miami, de Cincinnati k Fort UeAanec (Ohio). . . . .' I7S 

Oliio et Erié , de PortMnoutli à Cleveland (Oliio) 906 

Wabasli et Erié. de Ufavelte au lac Erié 110 

lllinoiit, de Chiraçi> à lUimiis river 06 

Téiléipraphes ^lercriqocft* — Le télégraphe électrique a été 
plus géûéralenient adopté et conduit à une plus grande perfectioa 
aux États-Unis que dans aucun autre pays. 11 est ouvert au pubKc 
et (Fun iisa^çe raniilier pour les marchands, banquiers et éditeursde 
journaux. Un message do vingt mots est envoyé à 500 milles pour 
im dollar, e{ la réponse e^st rapportiV en une heure. Les discours 
publics et les documents importants sont expédiés joumellemeot 
par ce moyen dans tout le pays, et souvent à des milliers de milles. 

PreMM périodique. — La presse aux États-Unis est libre; 
il n*y a ni censure ni impAts sur les journaux. Plusieurs des 
journaux quotidiens, renfermant quatre pages du format du Mo- 
niteur Ae Paris, se vendent 4 cent chacun. Les annonces v occu- 
peut une grande place. 

Le nombre total des journaux et feuilles périodiques était, en 
1 850, de â,800 : circulation annuelle, 5,000,000 d'exemplaires; 
circulation annuelle des numéros séparés, 422,600,000, ré- 
partis ainsi qu'il suit : 

Nnmfrrts |iar mi. 

Journaux quotidiens. . . 350 à 750.000 exemitl. 235,000.000 

A trois fois |>ar nemaine. 150 à 75.000 41,700.000 

Deux fbiii par «emaine. . Iâ5 à 80.000 8,320,000 

I{ebdomailaii«9 2,000 à 2,875,000 149,500,000 

Semi-mensuel« 50 k 300,000 7,200.000 

Mensueb 100 à UOO.OOO 10.800.000 

Triineulrieh 25 À 20,000 80,000 
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m»ta»ees de New-Tork 

Nillm. 

A U Hsnme 4,300 

AlaNomrelle-Orlétiii . . . . i.TOO 

A Chagr» S,300 

A Sm-Francisco, par le cap 

Horn 46.000 

Au cap de Bonne-Esp^ance . 8,000 

Au cap Horn 6,700 

Aa Caire (Egypte) 5,000 

A Athènes (Grèce) 4,800 

A Libéria (Afrique) 4,000 



A Rome 4,200 

A Alger.' 4,000 

A Bremen 3,510 

A Lima 3,700 

A Liverpool 3,084 

A Iceland 2,500 

A Greenland i ,800 

Au Havre 3,454 

A Paris 3,350 

ASoutbampton 3,450 

— L'Union américaine est, après la Grande- 
Bretagne, la nation la plus commerçante du monde. Les impor- 
tations s*élcTent de 4 80 à 200 millions de dollars par an. Les ex- 
portations de produits nationaux ont été en 4 851 d*environ 
480 millions, et celle de produits étrangers de 45 millions. I^s 
principaux articles d'exportations sont les suivants : 

Produit annuel des exportations. 



Dollar*. 

CàUM 65 à 400.000,000 

Farine, blé, mais et autres 

matières servant à faire 

du pain 30,000,000 

Bceuf, porc, lard, beurre, 

fromage et autres pro- 

duiU animaux 43,000,000 



Dollar*. 

Tabac à fumer et à priser. 8,000,000 
Bois de construclion {Lum- 

ber) , douves , barques 

et autres produits des 

fordls. . 7,000,000 

Produits de la mer, huile 

do baleine, elc 2,500,000 



Navlcatioii. — Le tonnage complet des États-Unis est de 
3,535,454 tonneaux; c'est plus qu'en aucun autre pays, si 
l'on en excepte la Grande-Bretagne. On a construit en 4 S 50, 
aux États-Unis, 247 trois-mâts, 4 47 briks, 547 schooners, 
290 sloops et bateaux de canaux, 4 59 steamers ; en tout 4360 na- 
vires, ayant ensemble un tonnage de 272,24 8 tonneaux. Le 
nombre entier des navires parés dans les ports de l'Union était 
de 4 8,4 95 en 4 850, et le nombre des acquits de vaisseau à la 
douane s'élevait à 48,542. 

■wBoftictiirea. — La valeur des produits manufacturés de 
coton, fabriqués chaque année dans les États-Unis, est d'environ 
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62 millipns de dollars; étoffes de lline, 43 mllUoiis; euir, 
50 millions ; fer, 56 millions ; papier, 8 millions et demi. Le 
produit annuel des manufactures de toute espèce est estimé 
4,020,300,000 dollars. 

Le capital employé aux manufactures est de 530 millions de 
dollars. 

Les États de la Nouvellê-Atigleterre sont à la tête des manu- 
factures du pays ; les deux tiers des étoffes de coton et de laine 
y sont tissées, et en outre une grande quantité de cuir y est 
travaillé. Les autres articles de fabrication , qui emploient un 
nombre considérable d'individus , sont les bottes et souliers, le 
papier, Thorlogerie, la coutellerie. Les autres États manufactu- 
riers sentie New-York, la Pensylvanie et le Maryland. Les manti- 
faclures se sont répandues avec rapidité dans les autres États. 

Af^cnltare* — Les produits agricoles de TUnion ont donné 
les résultats suivants en 4848 : 



llàîs 5RS 

Froment iSG 

Avoine 485 

Seigle 45 

Pommes de lerre il4 



MilUoiu Milliunc 

d« Iinl«ii#«iit. tU ffvrfi. 

Coton 4,070 

Sucre tOO 

TabM SfO 

Riz ite 

Laine 60 



Chevaux et mulets, 5 millions et demi ; bètes à corne, 4 8 mil- 
lions et demi; moutons, 25 millions; porcs, 35 mîBiaoi. La va- 
leur annudle des produits de bètes à corne, du Udtage, etc., est 
estimée à S50 millions de dollars, et la valeur totale des produits 
de Tagricultufe est évaluée à 4,200 millions de dollars par an. 

WwdmÊÊm WÊbaéwmmUé — Les ressources minéralef des États- 
Unis peuvent être considérées comme presque âhmitées. Quoique 
leur exploitation sur grande échelle soit k peine commeiicée, 
les produits «mieb de diverses mines des États-Unis s'élévest à 
prés de 4 20 millions de dollars. Les mines d'or de la Galifonde 
sont les phis productives du monde. Dans la néme région il 
existe des mîies de nercure et â'afgent. Ce dernier aoétal 
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abonde aussi dans le Nouveau-Mexique. Les mines de plomb du 
Missouri et d*lllinois, les mines de cuivre dans la région du lac 
Supérieur, les mines de charbon de la Pensylvanie , du Mary- 
land, de TOhio et de quelques autres des États de Touest, sont 
absolument inépuisables. Le fer est répandu dans tout le pays, 
depuis le 'Maine jusqu'à la Géorgie, et depuis Tocéan Atlantique 
jusqu'au Mississipi. D'autres minéraux employés dans les arts se 
trouvent également dans diverses régions. Pour les produits mi- 
néraux de localités particulières , nous renvoyons à la descrip- 
tion des États séparés. 

Émiflpmtloii* — L'émigration vers les États-Unis va toujours 
croissant, ainsi que cela résulte du tableau suivant : 

En 1844, le nombre des cmigrants était de i02,157 

En 1847 — — 234,756 

En 1848 — — 326,524 

En 1841) — — 269,610 

En 1 850, il a dépassé 300,000, et la moyenne de ces émigra- 
tions dépasse maintenant 400,000 par an(1). 

lUYl«lons poliUqiics* — En ce moment (1 853) les États- 
Unis se composent de trente et un EiatSy un district et six ter- 
ritoires. Le district de Colombie, qui est d'environ 60 milles 
carrés, est placé sous le gouvernement direct du congrès. Le siège 
du gouvernement national est la ville de Washington. Les terri- 
toires sont gouvernés à peu prés comme des colonies ; ils devien- 
dront des États lorsque leur population sera suffisante. Le tableau 
suivant embrasse toutes les divisions, excepté le territoire Indien 
et le territoire du Missouri ou Nebraska, qui sont habités seule- 
ment par les Indiens. 

(1) Lesémii^nts peuvent être amenés Je l'Europe à Boston , New- York, Phila- 
ddpbie, Bahiroore, à la Nouvelle-Orléans et aux autres ports de VUnion, sur navires 
marehaods, moyennant environ 20 dollars par tête ; ils pourvoient eux-mêmes à leur 
Donrritore. On n'exige pas de passeport aux États-Unis ; mais les vagabonds et les 
rriiDineb condamnés n'y sont pas reçus. De New-York de nombreux convois sont 
dirigés sur toas les points du pays. 11 Tant pour se rendre en chemins de fer et ba- 
teaux à vapeur de New-York à Cincinnati environ 4 jours, à Saint-Louis 8 jours, à 
b NoaveOc-Orlcans 10 jours. La dépense du voyage en chemins de fer et bateaux à 
vapeur est environ la moitié de ce qu'elle serait en Europe. 

2* 
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Le nombre des représenUtioM & la chambre e§t flié I en- 
viron 333 : le rapport des représentations â la population Ml 
enTina 93,731 . Trois cinquièmes seulement des esclaves sont 
comptés dans la base de la représentation. 
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têemdme de chaqwg Etat et territalre, etc. 



EtaU 
et territoires. 



Milles 
carrés. 



Maine . . . 
New-Hampsbire 
Verroont . . 
MaMMchusett» 
Rhode-lsland 
Connectîcut. 
New-York . 
New-Jersey. 
PensyWanic. 
Delaware. . 
Maryland . . 
Virpnie . . 
Caroline du Nord 
Caroline du Sud 
Géorgie . 
Alabama . 
Mississipi. 
Louisiane. 
Ariiansas. 
Tennessee. 



32,400 

9.500 

9,700 

7,800 

1,251 

4,789 

46,220 

7,948 

4G.2i5 

2,008 

10,755 

«5,700 

51,632 

31,665 

01,683 

54,084 

49,356 

47,413 

54.617 

41,752 



Populat. 

par mille 

carré. 



EUU 

et territoires. 



18 
33 
32 
127 
118 
77 
67 
62 
50 
44 
54 
22 
17 
21 
14 
14 
12 
il 
3 
23 



Kentucky 

Ohio 

Michigan 

Indiana 

Illinois 

MiMouri 

District de Colombie 

Floride 

Wisconsin 

lowa 

Texas 

Californie 

Territ de Minnesota. 
I — Nebraska . . . 
j — Indiana. . . . 
I — New-Mexico . 

— Utah 

— Orëgon. . . . 

Total. . . . 



Milles 
carrés. 



40,023 

40,500 

60,537 

35,626 

56,506 

70.050 

60 

56,336 

68,000 

73,000 

200,000 

120,000 

120,000 

675,288 

155,626 

200,000 

200,000 

320,000 



3,100,000 



Popolat 

parmiOt 

cairé. 



24 

48 

6 

28 

15 

9 

861 



4 

il 

i 

i 

f 

? 

♦ 

4 
« 



Les chiffres qui précèdent ont été pour la plupart soigneus 
ment contrôlés ; toutefois ceux qui concernent les nouveaux Éta 
et territoires ne sont que des évaluations approximatives. 



Admission des États dans rtlnion. 



Éuu- 

Floride 

Virginie .... 
New-York . . . 
Massachusetts. . 
New-Hampshire. 
New-Jersey. . . 
Delaware. ... 

Maine , 

Connecticut . . , 
Maryland. . . . 
Rhode-Island . . 
Caroline du Nord 
Missouri .... 
Caroline du Sud. 
Michigan. . . . 
Pensylvanie. . . 



Admi 



à l'Union. 
1845 



1820 



1821 
1836 



p,,„, Admi* à I'Obm 

Arkansas *836 

Illinois *8*8 

Wisconsin. 1845 

Texas • • • *845 

Indiana 1816 

Louisiane 1812 

Alabama ^S*» 

Mississipi • ««n 

Vermont • i79l 

Géorgie • — 

Tennessee 1796 

Kentucky • ^792 

Ohio • 1802 

lowa 1846 

Californie 1850 



3S 

Les treiie Étals marqués d'un * éuienl les treiie colonies 
qui se sont déclarées indépendantes en 1776 , el qui oat con- 
sacré leurs droits par la gueire de la résolution. 
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dans les colonies anglaises d'Amérique qucUjuc temps après leur 
fondation. Les colons ne tardèrent pas à reconnaître la mauvaise 
politique de ce système, et cbercbèrent à y mettre un terme. 
Mais à cette époque beaucoup de marchands et de capitalistes 
d'Angleterre étaient grandement intéressés dans la traite des 
esclaves, et, sou» leur influence, les cotonies furent forcées de cou- 
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tinuer à en «luflrir l'iDlroduclion. Ouand les ÉUit»-Uni» ronquî- 
ntpl leur inilépendance, l'eiclavage eiàslait dam loui; mail il a 
disparu dans sept des treize Étals primilils, et dans plusieurs 
des six autres i! est sur le point d'Être aboli. Lors de l'agran- 
disseinenl de leurs frontières , les Etats-Unis ont acquis des ter- 
ritoires d'esclaves, la Louisiane, la Floride et le Texas ; mais le 
rapport des esclave» au reste de la population des ÉtaU-L'nis a 
reïaliveuient diminué. En 1790, les esclaves y étaient dans la 
proportion de I ■b S iji de la population totale. En 1850, 
il n'yep avait plus que 1 sur 7 l/i. Les l^lats-Unis ont prohibé, 
depuis 1808, le commerce des esclaves i^trangers, et ils tien- 
neat à honneur d'avoir été la première nation qui ail donné 
cet exemple. 

Le tableau luivant donne le nombre des esclaves de chaque 
État i diverses périodes. 
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Le tableau suivant indique la date de la colonisatioa des 
divers États, et le nom de la nation colonisatrice. 



Eut». 



Date. 



Ci^talet des colonie». 

Sainte-Aoguttioe . . . 

iamestovm 

Albany 

Plymottth 

Dover 

Bci^n 

Cape Henlopen . . . 

York 

Windsor 

St.Mary'n 

PrD\idcnco 

All>eniarie 

Port-Royal 

Détroit.' 

PhUaddphia 

Kaskaskia 

Arkansas Post. . . . 

Vinccnnes 

Ibenrille 

Fort near Mobile . . 

Natchcz 

Fort Duiuiner. . . . 

Savannah 

Sainte-Geneviève . . 
Fort Loudon .... 

Boonaboro 

MarîpUa 



KitkNi. 



Florida 

Vii^inia . . . . 
New-Yort . . . 
Maasachoactts. . 
New-Hanipsliirc. 
New-Jersey. . . 
Dclawaro. . . . 

Maine 

Connecticut. . . 
Maryiand. . . . 
Rhode-Island. . 
N.-Carolina. . . 
S.-GaroUna. . . 
Michif^. . . . 
Pennsyhrania . . 

minois 

Ariiansas . . . . 

Indiana 

Louisiaiia. . . . 
Alabamt .... 
Missiwipi. . . . 
Vermont . . . . 

Georgia 

Missouri . . . . 
Tennessee. . . . 
Kentucky. . . . 
Ohio 



1565 
4607 
1614 
1680 
1623 
1624 
1627 
1630 
1633 
1634 
1636 
1650 
1670 
1670 
1682 
1683 
1685 
1690 
1609 
1702 
1716 
1725 
1733 
1703 
1756 
*775 
1788 



Aiiflais. 



Anglais. 

Danois. 

Soédois et Fimics. 

Anglifs. 

Anglais. 

An(;;lais. 

Anglais. 

Anglais. 

Anglais. 

Français. 

Anglais. 

Français. 

Français. 

Français. 

Françab. 

Français. 

Français. 

Anglids. 

Anglais. 

Français. 

Anglirfs. 

D. Boone 4e V*. 

Emigrants de la N-. A. 



On voit par le tableau ci-dessus que parmi les éUblÎMeaieits 
faits par les Européens, plus de la moitié sont Tœuvre des An- 
glais. Aussi le langage et la littérature de ces derniers ont-ils 
prévalu aux États-Unis. 

Les Français ont formé près du tiers de ces établissemeitfs ; 
mais leur nombre a toujours été limité, et ils n*ont pas exereé 
une influence permanente et étendue sur le caractère national. 
Leurs descendants sont plus nombreux dans la Louimaae que 
dans aucun autre État, et beaucoup d*entre eux partent eocers 
la langue française. 
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lei ém^ÊJnU dm HoBanda» font cônfinéi iffiBeiptlament 
f«r les bordf dM rivières Hiukon H Mobawk. Les «dmbreus 
Aliwnandf qui ont teigré plus tard aux ÊUto^mi m aonl ré- 
pandus prweîpal^maBt dana la Panaylvaiie, l'Ohio al l'État àè 
New*York» il y ea a beaucoup aussi au Texas, daaa le Michifa», 
riUinois ei l'Indiaiia. 

Les MaBdaia aeai nombreux dans toutes les grandes riUes, ei 
Ton en tneure beaucoup de répandus dana un grand nombre de 
parties du pays. Il y a également un nombre conaidéraUe 
d'Eeoisaia en divers pointa, et des hommes appartenant à toutes 
les nations de l'Europe. 

Quoique le sang anglais prédomine, le peuple des Étata-Unis 
s'est si grandement mêlé avec les autres notions, qu'il conatitMe 
une race distincte dana laquelle l'élément anglo-aaxoo entre po«r 
d*un tiers. L'élément celtique, apporté par les Iriandais, les 
Écossais, les GaUeia et les Français , y entre probablement pour 
un quart ; l'élément gemudn, représenté par les Allemands et 
les Hollandais, avec les SuèAm et les Danois, y igure pre» 
baMemenI pour un quart. 

llMBri «S «MilaanM. -^ Les États-Unis, fondés par des 
colons d'origine angiaiBe, ont dé adopter tout d'abord les mesurs 
de l'Angleterre, bans la construction des maisons, dans l'économie 
domestique , dans les rapports sociaux, dans les opinions mo- 
ndes et religieuses qui sont les fondements de la société, les 
mœurs des États^Jnis se rapprochent beaucoup plus de celles 
de TAugleterre que de celles de la France. Cependant les in- 
fluences du climat, le mélange de diverses nations, et puis des 
institMtions polîti(pies neuvselles , ont profondément modifié U» 
caractères physiques et sociaux du peuple actuel. 

Les nsMvs et coutnaMi varient quelque peu dana les diffc- 
renles ptKtes des £tnt»4inis. 

Les Mutants de la {(ouvelk-.Ufleiarre ae distingi^ent génér 
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ralement par4eur bonoe éducalion, leur esprit d'entreprùe, Iw 
ingénieuse et pergévénuile activité, leur exactitude duu h 
tranuclions pécuniaires , leur rigide monKté, leur obsemlk 
du dimanche, et la ténacité avec laquelle ils s'attachent am op 
nions, aui principes et aux niœurg dans lesquels ils ont été âeré 
On les accuse d'avarice ; il est certain cependant qu'il n'est auo 
pays au monde où autant d'argent soit vtdontaireinenl dmi 
pour le culte religieux ou pour les institutions de bienbùau 
et de charité. 

Les habitants des Ëlats du contre, ijuaique origiaains 
divers pays étrangers, se sont intimement mêlés avec ceux 
la Nouvelle-Angleterre, et les manières anglaises ont considéi 
blement déteint sur eux. Il y a moins d'homogénéité sans doi 
dans ces États que dans les autres parties du pays. Cepeadi 
une appréciation sage de l'importance de l'éducation, un 
désir du progrés, le sentiment de la nécessité des ioitiUilk 
' rehgieuses, le respect du dimanche, forment le caractère préi 
minant de la masse. A NewAork une certaine partie de la j 
pulation possède de grandes richesses - et beaucoup de maÎM 
de cette ville déploient un luxe qui rivaliserait avec celui < 
maisons de la haute aristocratie en Europe. On y voit mè 
quelques livrées d'équipages; mais ce genre de bste est D 
traire au goût général. Comme il n'y a pas de classes prir 
giées, les distinctions de costume et les insignes qui tendrai 
a diviser les citoyens en castes sont regardés de mauvais o 
Une des différences les plus frappantes h la vue , entre l'asp 
des villes des États-Unis et celles de l'Europe, c'est qu'en Au 
rique il est fort rare de rencontrer quelqu'un en coatu 
miUtaire. 

Dans les Étais du sud, les planteurs sont connus pour leur (r 
chise et leur hospitalité, ainsi que pour leurs sentiments d'b 
neur et pour l'indépendance et la dignité de leur caraclé 
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Dans quelques portions du sud , les rapports sociaux se distin- 
guent par un haut degré de politesse. Mais l'institution de Tes- 
davage semble avoir donné aux hommes quelque chose d'impé* 
rieux et de dictatorial, et Timpétuosité de leur caractère les jette 
trop souvent dans les duels et autres conflits. Quant aux femmes 
du sud, on dit qu'elles rivalisent avec celles de France pour la 
grâce et la sensibilité. La chaleur du climat a eu pour effet de di- 
minuer l'activité et l'énergie des habitants, et la bonne adminis- 
tration domestique, si remarquable dans le nord , ne se retrouve 
plus dans le midi ; les maisons, les meubles et le sol , tout accuse 
la né^ence et l'oubli de l'élégance et du confortable. 

Les États de l'ouest ont été colonisés trop récemment, et par 
des colons trop divers,'pour que l'on y rencontre des mœurs ho- 
mogènes. Ce qui prédomine dans l'Ohio, ce sont les idées et les 
habitudes de la Nouvelle-Angleterre; dans le Kentucky et le 
Tennessee, les mœurs sociales ressemblent à celles de la Virginie 
avec beaucoup de leur raffinement , de leur indépendance et de 
leur caractère hospitalier. 

Dans les États plus nouveaux et plus occidentaux , les rudei 
et sauvages coutumes des chasseurs, trappeurs et habitants dei 
bois, n'ont pas complètement disparu. Les actes de violence, les 
duels, les rixes n'y sont pas rares ; mais ces restes de barbarie 
sont condamnés par la masse de la société, qui en souffire, et ils 
diminuent chaque année. La politesse et la civilisation vont éten- 
dant leur empire k mesure que la population s'accroît et que le 
pays progresse. 

La liberté de la presse, dans les États-Unis, a développé une 
opinion publique active et puissante qui constitue le grand tri- 
bunal social. Elle exige en générai , comme qualités essentielles 
du caractère de tout homme public, la vérité, la justice, l'inté- 
grité, avec la conscience de la responsabilité envers les lois de la 
morale, de la charité et de l'humanité. Tout homme qui aspire 
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à uv emploi, devait 1« plu» élné jncqu'mi pli» hnibK 
forcé 4e a'Mcliaer àenaï celte opisioa publique ; et I'hiMUm 
plus ardente, peu scniputeuee d'onlinairi, m Inura wirnant 
depayertoHlnbutde recpedàU rerUi. Du* tee plu*hMri 
rangs de la vie, tout citoyen qui dréiin ub BTBBeeoiMt tni 
son intérêt k conserver un caractère de firtàiè, àligmalttli 
de moralité, 

La (itualioff des Settaaea aux ËUts4Jais etf ua iadiw d« l'i 
général de la société et ilu caractère des nveun, htm kf n 
dans les réumoni puUiquei, su tbédire, à l'église, dut Im i 
tures des ciiemiiiB de fer, il n'est pas un homjna qui a'eA» al 
cédelecboiidupsisageoudelaplaceàlalieiHne, atcdan 
bien dsns le Wiscoosin , le Texas et la Caliibniâi, qiw tel 
î4ew-YoH( et le Massachusetts. Psrlout uw fMams. muiàt 
AOB , peut bire seule un yoyaft de 1 ,000 BûUes, d'uM ft 
tière des Euts-Iinis i l'autre, par baleaus k vapeur ot par t 
miu de fer, sans avoir i souflrir ni insulle, ni humilialian. 

Il est h reraarquLT que dans les États-Unil Ici biainea 
meurent beaucoup plus dans leurs maisons , el prewMt b< 
coup iDoios de put aui atTaires du dehors qu'elles m b Mit 
Europe. 

Les familles en Auiériqiie se réunissent ordinaireount b 
fais par Jour à table, pour te ili-jeuoer, le dîner et le seupvr. 
mère eiit à la l£Ie des soins domestiques, et le père s'occupe 
allaires du defaors- La mèr« a l'entière surint 
nienls de la famille, de la cuisine, de la c 
légumes, dont on s'approvisionne ordinairement eo grudMs ^ 
lilés, etenfiDdelousb:3B0iasduménsge, Elle surveilla erdÎH 
ment l'ûlucstioo des enfants , veille à ce qu'ils se naioA i 
Écoles el lasseot les progrès convenables dans leurs iUiàai. I 
a'est jamais employée aui ouvrages de U feme, «l l'on i 
voit point lrav4iller dans les ctwnpf , eieefU fitm Imi 
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{^raoUi» qui Ofil apporté avee eux les coutumes européennes. Dans 
les fonHlles religieuses, dans celles surtout qui habitent la cam- 
pagne, 00 convnence ordinairernent la journée par la lecture 
d'un chapitre de la Bihle, et par une prière fiute par le père. Le 
9^y une autre prière précède Theure du repos. Ces obser» 
vationi s'appliquent plutôt à la popuhoion du pays qu'a 
celle qui a reçu la naissance ou l'éducation en Europe. Dans les 
pauvres âuoiUes» il est ordinaire que les enûmls , à l'âge de 
quittée ans et au-dessus , aillent travailler une partie du jour 
pour subsister et aider leurs parents à aoutenir la maison. Dans 
quehpies uns des États cependant il y a des lois qui interdisent 
^UY entants de travailler dans les manubotures , s'ils ne vont 
pa» à l'école une partie du jour. 

Ces remarques s'appliquent aux gens de la campagne, des 
villages et des villes. Dans les grandes eitésy les moeurs et coti^ 
tûmes ressemblent davantage à celles des grandes capitales de 
l'Europe. 

Le mariage, au point de vue légal, est regardé comme un 
contrat civil , et les magistrats peuvent accomplir la cérémonie 
du mariage ; mais , en Jait , cette cérémonie est ordinairement 
présidée par un homme du clergé et accompagnée d'une sanction 
religieuse. Dans les campagnes, les mariages se font le plus sou- 
vent aiU domicile de la fiancée ; dans les villes, la cérémonie a 
souvent lieu à l'église. Dans le New-York , le lihode-Iskmd , etc., 
aucune publication de bans n'est requise ; mais elle est nécessaire 
dans la plupart des autres États. Dans tous les Étals cependant, 
un mariage accompli selon les lois du Ueu où il a été solennisé 
est tenu pour valable ; il en est même ainsi toutes les fois qu'il 
peut être prouvé que deux personnes ont vécu ensemble, se re- 
connaissant pour mari et femme. 

IjC» devoirs du mariage sont rarement violés, et jamais ils ne 
le sont inymoément. Comme il est lacile de nourrii* une famille 



i4 ÉTATS-UNIS. 

I»ar son travail , le nombre des célibataires est très restreint. 

Uuant au divorce, les lois varient avec les États ; mais dans 
tous le divorce est autorisé pour infidélité, et dans la plupart pour 
désertion de la demeure et du lit conjugal, et pour diverses autres 
causes . Les demandes de divorce sont portées devant les tribunaux 
civils supérieurs. Dans quelques États, la législature seule peut 
prononcer sur cette question. Les lois de succession varient égale- 
ment. En général , un homme peut disposer de ses propriétés 
comme il lui platt, réserve faite du douaire de la fenune. Si un 
époux meurt intestat, ses propriétés, une fois le douaire et un 
tiers du mobilier payés à sa veuve , sont partagées égalonent 
entre ses enfants ou leurs représentants. La propriété des per- 
sonnes non mariées est ordinairement divisée par parts égales 
entre les firères et sœurs ot leurs héritiers. Dans qudques 
États, les père et mère interviennent comme héritiers. Le 
douaire consiste habitueUement en une rente viagère égale au 
tiers du revenu des immeubles. Après la mort de la veuve, ces 
biens immeubles sont partagés entre les enfants par égales por- 
tions. La substitution des biens n'est légalement permise 
qu*entre-vifs, dans la plupart des États. 

Les habitants des États-Unis ont beaucoup moins d*amuse- 
ments publics que c«ux de l'Europe, parce que des occupations 
d'affaires plus absorbantes déterminent chez eux un plus haut 
degré d'intérêt que dans les autres pays. On ne croit pas non plus 
i\\n\ pour être plus respectable, un homme riche doive pntacr sa 
vie ù ne rien faire. La classe des chasseurs aux plaisirs, com- 
mune en Europe, e^ à peine connue aux États-Unis ; cependant 
dans les grandes villes , les théâtres sont très fréquentés. Les 
cours publics attirent de nombreux auditeurs dans les villes et 
dans les villages. Les citoyens de tout ordre sont surtoul 
portés aux manifestations oratoires ; d'où il résulte que les dis- 
cours, les harangues, spécialement dans les occasions politiques. 
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« 

attirent toujours un public nombreux et enthousiaste. I>es jour- 
naux sont une lecture presque universelle, et les discussions po- 
litiques forment un des grands amusements de presque tous les 
âges et de toutes les conditions. 

Les grands partis politiques ne sont pas divisés sur les ques- 
tions fondamentales. Tous approuvent les institutions républi- 
caines et le système établi par la constitution. Jamais un parti 
monarchique n'a existé dans le pays. Les grands partis qui se 
sont manifestés sous les noms de républicains et démocrates d*un 
côté, et de fédéralistes et wkigs de l'autre, peuvent être carac- 
térisés par les appellations modernes de progressistes et de con- 
servateurs. Les deux seuls partis importants qui existent en ce 
moment , les démocrates et les whigs , ne diffèrent que sur des 
questions de moyens et d'expédients , et non pas sur les prin- 
cipes fondamentaux. Les discussions politiques sont animées, et 
les grandes élections sont précédées par des conventions, des 
assemblées, des processions avec discours, bannières et devises ; 
mais, le jour d'après, tout rentre dans le calme. Quelque chaleur 
que Ton ait mise dans la lutte politique, les divisions de parti 
n'affectent nullement les rapports de société. On doit remarquer 
que les institutions du pays sont devenues beaucoup plus démo- 
cratiques depuis cinquante ans. Le droit de suffrage, qui était 
fort restreint il y a quelques années encore, est maintenant uni- 
versel dans la plupart des États ; et, animé de tendances démo- 
cratiques, le gouvernement a grandi dans la confiance du peuple 
comme dans celle du monde entier. 

Les maisons, dans les grandes villes , sont de brique et de 
pierre. Dans la campagne , elles sont généralement de bois. 
Chaque famille habite une maison entière. Dans les villages, 
presque toutes les maisons ont leur jardin. Les fermiers ont 
leur maison sur leurs fermes, et ils sont généralement pro- 
priétaires des terres qu'ils cultivent. Â la campagne, ceux qui 



exercent déê professions mécaniques possèdent soufcnt ks mai- 
sons qu^ils occupent. Dans les grandes \îlles, les maisons des 
riches sont ornées âtec le luxe et Tart de Paris. Celles des 
classes moyennes et inférieures sont généralement confortables, 
autant sous le rapport du logement que sous celui de Tameu- 
blement. Dana le sud , la chaleur du climat rend les habitants 
moins jaloux de la décoration et du soin de leurs habitations. 
Dans les nouveatfx États, la cabane de bois ( tog-hut ) est le pre- 
tnier abri des familles, mais elle est généralement remplacée en 
peu d'années par un logement plus luxueux. 

La nourriture des Américains est à peu près celle dés nations 
civilisées; mais on prétend qu^Us mangent une plus grande 
quantité de riande. Dans toutes les campagnes, la nourriture 
est à bon marché, comparativement au salaire. Un certain nombre 
de mets favoris y sont ftbriqués avec le mais, dont on cultive 
plusieurs variétés. Les principaux marchés sont bons et abon- 
damment approvisionnés. Le gibier abonde dans Tintérieur et les 
oiseaux de mer sur les côtes. Les personnes étrangères h l'Amé- 
rique remarquent que les habitants se distinguent plus par Tabon- 
dance que par la délicatesse de leur cuisine. 

Les habitants des États-Unis dépendent des contrées étran- 
gères surtout pour le vin , quoique la production de cette liqueur 
ait été dernièrement chez eux Tobjet d*une plus grande préoccu- 
pation. Les liqueurs spiritueuscs du pays sont une mauvaise 
espèce de rimm et le îohisky, qui y est souvent exceflent. Les 
États du milieu produisent abondamment du cidre ; on boit aussi 
beaucoup de bière. D*immenses quantités de liqueurs étrangères, 
eathde^vie, esprit-de-vin, genièvre, whisky, etc., y sont impor- 
tées. Les Américains ont le douteux mérite d*avoir inventé plu- 
sieurs boissons séduisantes, dans lesquelles Talcool , le sucre et 
là glace pUèé entrent eomme ingrédients essentiels. Les habitants 
eux^oêmes idiiiettênt que chet eux Tintempérance est assez 
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commune pour être un grand mal , et Ton a fondé pour la sup- 
pression de ce vice des sociétés actives et nombreuses. 

Les modes pour les vêtements sont à peu près celles de Paris, 
que les citoyens de toutes les classes adoptent aussitôt après leur 
introduction à New-York , Philadelphie, Boston et autres grandes 
cités. Il y a à New-York, principalement pour les articles de pa- 
rure, des magasins qui surpassent tous ceux de l'Europe pour 
la variété, la richesse et la quantité de leurs marchandises. Dans 
toutes les grandes villes, on trouve des établissements dans les- 
quels des produits de luxe sont étalés sur une vaste échelle. 

11 n*y a pas de costutnes provinciaux , ni de vêtements indi- 
quant là ctasse ou la profession , si nous en exceptons la sou- 
tane et le stiirplis portés par les ministres de certaines commu- 
nions religieuses et les uniformes militaires. Les habitants de 
toutes les classes s^hàbillent confortablement ; et la mode , qui 
est à peu près la mime pour tous, donne un aspect d'uniformité 
à toute la masse de la nation. 

h est sans doute inutile d*sgouter que ces esquisses sont très 
générales et tracées h grands traits. L'observateur attentif trou- 
vera dans les États-Unis beaucoup d'exceptions & ces remarques 
d'ensemble , et le critique étranger qui prendrait pour point de 
comparaison certains aspects de l'exquise politesse européenne 
pourrait sans doute trouver dans le peuple américain de quoi 
exercer abondamment sa verve satirique. Nous croyons cepen- 
dant que lé tableau d'ensemble que nous venons de faire sera 
généralement acciqiti comme juste et vrai. 
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•riglBe. — Les États-Unis tirent leur origine de treize co- 
lonies anglaises qui, s*étant liguées en 4775 contre la métro- 
pole, conquirent leur indépendance par une guerre de huit 
années. Le premier acte de guerre ouverte fut la bataille de 
Lexington , escarmouche entre les habitants de Lexington et de 
Concord, dans le Massachusetts , et les troupes anglaises sta- 
tionnées à Boston, qui marchèrent contre ces places pour dé- 
truire quelques magasins militaires. La guerre qui s'ensuivit et 
les divers actes qui en furent la conséquence s'appellent la 
Révolution dans l'histoire américaine. 

HécoiiYertes et établissemento des MomiAnds* — On 
croit généralement que vers Tan 1000 des aventuriers de Suède 
et de Norvv'ége, connus sous le nom de Normands (hommes du 
Nord), découvrirent les côtes de l'Amérique du Nord, et firent 
des établissements dans le Massachusetts et à Rhode-Island ; 
mais ces établissements furent abandonnés après deux ou trois 
ans, sans avoir jamais été connus en Europe ; du moins ils y 
étaient complètement oubliés à l'époque de Christophe Colomb. 

DéeoiiYertes modemes. — En 4 498, six ans après la 
découverte de l'Amérique par Christophe Colomb, un Italien au 
service de l'Angleterre, Sébastien Cabot, découvrit la Virginie. 
En 1524, un autre Italien, nommé Verrazani , envoyé parla 



HISTOIRE DES ÉTATS-UNIS. 49 

France, aborda dans la Caroline du Nord ; il y prit terre et eut 
quelques entrevues avec les naturels. Il débarqua aussi près de 
New-York et à Newport. Un Espagnol , nomme Narvaez , vi- 
sita, en 4 528, la Floride, dont il prit possession au nom du 
roi d'Espagne. La rivière d'Hudson fut découverte en 1609 par 
Henri Hudson, navigateur anglais, qui avait été envoyé dans ce 
pays par des spéculateurs hollandais. 

irirtilJMf irniii — Différents essais de colonisation sur ces 
côtes furent tentées à diverses reprises , mais ils restèrent sans 
succès jusqu'en 4 607. A cette époque, une centaine de co- 
lons venus d'Angleterre fondèrent la colonie de la Virginie. 
Ce fut le premier établissement permanent anglais dans les États- 
Unis. La colonie de New-York fut fondée par des Hollandais, en 
4 64 4 ; celle de Massachusetts par des puritains, en 4 620 ; celle de 
Rhode-Island par Roger Williams, en 4 636 ; celle de Connec- 
ticut, vers le même temps. La Géorgie, la dernière des treize 
colonies, date de 4733. L'histoire particulière de chacun de ces 
États, ainsi que celle des autres, sera racontée à leurs chapitres 
respectifs. 

FoMtfatkm des éta Mi ««c i cMto, — La fondation de ces 
établissements anglais fut le résultat de prétentions élevées par 
le roi d'Angleterre, Jacques I", par suite des découvertes de Sé- 
bastien Cabot et autres navigateurs sur tout le territoire compris 
entre HaliOax et la Floride. L'établissement des Hollandais à 
New-York fut regardé comme une violation de leurs droits, et 
cette colonie fut prise par les Anglais en 4 664, et resta en leur 
possession , excepté pendant un très court espace de temps , 
jusqu'en 4775. 

C iiegg c •▼«« les VrtUÊ^mMm et les ladien»* — On se sou- 
vient que les Français avaient possédé eux-mêmes tout le pays, 
depuis le golfe de Saint-Laurent jusqu'au Grand Lac. Leurs co- 
lonies dans cette partie étaient fort importantes, et elles 

4 
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commençaient à s'étendre vers le sud et à oçeufffp U graadt 
vallée du Mississipi. Cela excita la jalousio de TAnglelfirre, et 
en 4754 il s'éleva une guerre entre les nations anglaise etfrai- 
çaise, dont la frontière devint le princi|Md théâtre. Pandaal 
quelques années, la contestation (ut sangUnle el achemée. Des 
4eux côtés on employa des guerriers indiens, qui even4feitlBS 
plus terribles barbaries sur les frontières septantrioiiaief du 
Vaine, du New-lfampshire et de TÊtat de Mew^York. Qoa cen- 
taines de villages furent réduits en cendres, àm. nillieiv d^hewnss 
tMés ou traînés en captivité. Un grand nombre d*ei|t|ti ces i»- 
niera furent soumis aux plus cruelles torturoft 

g # w | l a el# # 4m e» l e «i i e iw mm^m Î B t m, — Soflu. ei 
47^d, les Anglais, soua le conunandeqAeal du gé^énl WoMb, 
escaladèrent le^ hauteurs rocailleuses de ûttéhii W wilieii de la 
nuit; la ville (îit prise le lendemain apf^ irn epmbftt ftt^ilaat 
çoptre Tannée française. Les autres parties du paya ne taidà- 
rept pas à être soumises; et, à la paiv de 4763, lea pcwHMons 
françaises de TAmérique du Nord furent définitif ewent iédécs i 
r Angleterre. C'est ainsi que les Anglais arrivèrent à ptiiftlnr 11 
plus grande partie de pe vaste territoire, aonnii aeua k eom 
i'Amiriq^e anglqiêe, 

C îa—e éù 1» aéwoliiil^ak — Yen Tan 4764, le gaufsne- 
n^ant animais commençii k lever de durs impAts sur ba celfiBias. 
Les colons firent des remontrances, et envoyèrent des pMtieaa, i 
(a fois au roi et au gouvernement , mais sMia sucoAs. Gemme il 
y avait de l'agitation, surtout dans le Magsachiisetts, dee treepai 
furent envoyées peur rétablir Tordre. En 47Td, dea aeUati, 
insultés dans les rues de Boston , firent feu sur le peuple et 
tuèrent et blessèrent plusieurs personnes. Une fiimia fa wn cn - 
tation s'ensuivit. 

En 4773, le peuple, très irrité de la taxe impeaèe awr k IhA, 
rftfus» de kmer débarquer celui qu'on apportait auv dee isii- 



HISTOnm IHCâ BT4TS-UNIS. f 4 

«Mux tigliiii A Boston , uoa troupe d'boaimes déguisés cm lu* 
diens se rendit à bord de quelques vaisseaux qui se trouvaient 
dsM la rade, at jola à l'aau le contenu de 340 caisses de Ihé. 
La port de Boalon fut déclaré terme par le parlement anglais. 
Cal ado hâla la crise. liOS assemblées de quelques unes des cq* 
firmil dos préparatifs do guerre, et des forces anglaises 
réiiiiies i Boston sous le commandement du 
général Gage, éleféaant dag fortifications et se préparèrent pour 
ladéteso. 

Ko^amawta dm 4776. — Le 48 avril de cotte année, le 
général Gage envoya ftOO bommes détruire quelques magasins 
anlilairoa à Coneord, à 46 milles do Boston. Sur leur chemin, 
à Leiinglon, ils roneootrèront quelques gens armés, firent feu 
sur eux ai an tuèrent ou blessèrent quelques uns. Ils s'avancè- 
rent alors juaqu^à Coneord ; mais ils furent accueillis à coups 
de (oail par les habitante, cachés derrière les maisons et les clô- 
tures. Ils firent retraite après avoir eu trois cents des leurs tués 
au blessés. La nouvelle qu*une bataille avait eu lieu à Lexington 
se répandit rapidement dans le pays ; les habitants des contrées 
voisiiies accoururent de toutes parts à Boston , et leur nombre 
s*éleva bientôt à plusieurs mille. Ils prirent possession d'une 
hauteur, a Charieston, dans la nuit du 4 6 juin ; ils y élevèrent 
dea rotranchementa, et le lendemain matin ib firent hardiment 
km i.rarmée ang^ise qui se trouvait k Boaton. Cette dernière 
commença Taltaque. Un combat san^^ant ne tarda pas à s'en- 
gager. Les Américains furent forcés de faire retraite, faute de 
mmilioaa ; mais les Anglais perdirent 4 ,000 hommes, qui furent 
tués ou blessés : la perte des Américams ne s'éleva pas & la 
moilié. Tatto fut TimporUnte bataille de Bunkm-'HUL D'autres 
éféneanonts iatéressanta suivirent bientôt. Un congrès assemblé 
è Phîladdpkio nomma George Washington commandant des 
nmirieainaa. Arrivé i Cambridge, près Boston, le t juil- 
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let, Washington y trouva en armes 4 4,000 Américains dotit 
il prit le commandement. 

EvABcmeiito die 4776. — Au mois de mai, Washington 
prit possession des hauteurs de Dorchester qui dominaient la TÎDe 
de Boston en même temps que la rade. Les troupes anglaises 
furent en conséquence forcées de se retirer le 4 7 juin, emme- 
nant avec elles 1 500 familles américaines qui restaient of^posées 
h la révolution et fidèles au roi d'Angleterre. Le 4 juillet, le 
congrès fit une déclaration formelle d'indépendance qui, reçue arec 
joie par le peuple, fut répandue au loin. Le 27 août eut lieu la 
bataille de Long-hland dans laquelle les Américains furent dé- 
faits et perdirent \ ,000 hommes. Washington fut obligé d'aban- 
donner New- York , qui fut immédiatement occupée par les 
Anglais et gardée par eux jusqu'au terme de la guerre. Vers la 
fin de Tannée, la cause des Américains sembla tout à foit 
désespérée; mais les espérances du pays furent ravivées par 
deux brillantes victoires remportées par Washington dans le 
New-Jersey, et connues sous le nom de bataille$ de TrenUm et de 
Princeston. 

Evénenenta de 4777. — A ce moment la guerre s*alluma 
dans tout le pays. Le 26 septembre, les Anglais entrèrent dans 
Philadelphie après plusieurs rudes combats. Le 8 octobre, le 
général Burgoyne^ qui s'avançait du Canada, fut forcé de se 
rendre, avec son armée de 6,000 hommes, au général améri- 
cain Gates, après des engagements obstinés à Stillwater et à Sa- 
ratoga. Cette importante victoire releva les courages dans tout 
le pays, et permit aux autres nations d'espérer un succès pour 
les armes de l'Union. 

Evénementii de 4778. — En février de cette année, la 
France reconnut l'indépendance des Etats^UniSj et bientôt après 
elle envoya des troupes et des navires a leur secours. Le 4 8 juin, 
les Anglais sortirent de Philadelphie et se replièrent sur Neih 
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York ; maïs surpris par Washington à Monmouthj le 28 de ce 
même mois, ils eurent à soutenir un rude combat dans lequel ils 
essuyèrent des pertes considérables. 

Bvénemeate de 4779. — Pendant cette année, la guerre 
prit un plus grand développement. Au nord , les troupes an- 
glaises s'employèrent principalement à brûler les villei et les 
villages, et à d'autres moindres entreprises. Au sud , dans la 
Géorgie et la Caroline, divers combats s'engagèrent, mais aucun 
n*eut un caractère décisif. Les Indiens de la partie ouest de 
rÉtat de New-York , dits les Six nations , étant devenus 
très turbulents, furent attaqués par le général Sullivan. 
40 villages furent bràlés et 150,000 boisseaux de blé détruits. 
Les sauvages se trouvèrent ainsi réduits à Tétat de soumis- 
sion. La flotte française, sous le commandement du comte 
d'Estaing, fit diverses évolutions en mer, mais sans avantages 
remarquables pour la cause américaine. L'Espagne, qui s'unit 
avec la France, se décida à la plus formidable démonstration 
contre F Angleterre. Les Anglais firent énergiquement face aux 
circonstances, et déployèrent une vigueur égale au danger. 

EYéacBieBCs die 4780. — Ce fut une année de crise et 
d'agitation violente. L'armée anglaise était fort augmentée, et 
mise en mesure de conduire les opérations avec vigueur. Le 
général Clinton , quittant New-York pour prendre le comman- 
dement de l'armée du sud, alla mettre le siège devant Char- 
lésion, défendue par le général Lincoln, et la prit le 42 mai. 
Dans le midi , la guerre était soutenue par des bandes de pa- 
triotes américains, commandés par Sumter, Marton et autres ; 
mais la défaite et le découragement accompagnaient partout la 
cause américaine. Dans cette triste période, Benedict Arnold , 
général qui s'était battu bravement au service de la révolu- 
tion, commandait un fort important à West-Point, sur la rivière 
d'Hudson ; il trahit son pays et chercha à livrer le fort aux An- 
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gtais. Le complot ftit décOurert eC Arnold prit It ionfe. H mçA 
pour sa traliiBOfi oBtiroo 50,000 doUirs al me ee ii—MM Oi de 
général dans Tannée anglaise, llcis la hoiMO et Figiiofiinîe Ta^ 
eompagnèrent toute sa Tie. Les Angla» eMiuiiwis le népii- 
saient et le haïssaient. Le mi^or André, jeune et brate Angiat 
qui négocia l'affaire avec Armdd , ftit pris et etécoté coaM 
espion. En somme, Tannée 4780 peut être regardée coHuae la 
plus triste et la plus décourageante de la guerre révolutîoinaire. 

BvéMMBeata 4e 4781. — Dès le commencement de eelta 
année, les affaires des Etat»-Uni8 détinrent (dut brilhnitei. Le 
général Greene, à la tête de Tannée du midi, aeeoni]dit nie 
série de manceurres remarquables, très dommageables el dettruo- 
tives pour Tennemi. A la fm, le général GomwalKs, qui coai> 
mandait Tarmée anglaise, se dirigea au nord et prit atatîon à 
Yorktown, dans la Virginie. Washington marcha vert le sud 
avec Tannée du nord réunie à un corps considérable de troupes 
françaises. Gomwallis ftit rapidement cerné par ces forces et 
par la flotte française, sous les ordres du comte de Grasse. Ainsi 
environné de toutes parts, le général anglais se défendît brave- 
ment; mais le 49 octobre, trotnrant ses redoutes démolies et 
toute retraite coupée pour lui , il se rendit arec son année, 
composée de 7,000 hommes. Get érénement décida de la guerre; 
car le peuple anglais était fatigué de cette lutte, et le goofer^ 
nement sentit la nécessité de mettre un terme à une résistance 
qui avait coûté tant de sang et tant d'argent, et qui n'ofhdt ^s 
que peu de chances de succès. 

ErénciHMtv de 4782-83. -- Après la somiiaBiott dé 
Gomwallis , on ne se battit plus guère d'un cM ni de Tantre. 
En novembre 4782, des articles préliminaires ftnrent signés i 
Paris entre les agents de la Grande-Bretagne et ceux de TAmé- 
rique; et le 3 septembre de la même année vn traké définitif 
fut conclu entre l'Angleterre, la France, TEspape^ lu 
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et les Étet^nis. L'Utiioti Ait dès lors reconnue nation Hî^e^ 
Miuiwi iiffiB c% tnatpnwonnvo, 

IjA «ÉlMltliliM.^ 4783 à 4t89. ^ t>etidâtlt toUté la 
gwATê, le ecmgrés demeura en permanence. Cette ÀSsetnUêe se 
eompostit des délégués des dirers États. Elle établit une cotisti- 
tntion 80^8 le nom de confédération. Lorsque la guerre Ait téir- 
miiiée et que de notlYeanl intérêts surgirent, ce système Alt 
tfouré impariilit et insuflBsant. Une Contention fut couToqu^ë ; 
eOe se réiAiit à PhOadelplde en mai 4787, et, après une session 
de quatre mois, les repi*éSetitants votèrent et recommandèrent 
tu peuple là cônêHtution actuelle. Elle Ait adoptée paf la ina- 
joHté des États ; et c'est en vertu de cette constitution que 
WashiAgUm Ait, le premier, éhi président de l'Union. 

La constitution, dans sa A>rme'primitiTe, avait été trouvée 
impaHaite à plusieurs égards, et diverses modifications y Airent 
apportées pendant les premiers temp^ de radminlstratioii de 
Washington. Ainsi perfectionnée, et après une vingtaine d'années 
d*expértence, là constitution a continué, sanà changements, à 
être la base du gouvernement nationaL 

AAMiiliiirtrtitltott âe ftil*hlil«iiiil« — 1789 h 4797. — 
Le premier congrès élu en tertù de la nouvelle constitution se 
réunit h New- York le 4 mafrs 4t89, et te 30 avril Washington 
prêta le serment qui lui était prescrit. Le nouveau gouveiiie- 
ment acquit en même temps une acûôn facile. Washington , 
comme président , déploya plus complètement encore les vertus 
et rbâbOeté quf ataient ilhistré sa vie militaire. Il fut réélu à 
la fin des quatre années. Rendant son administration, les Indien^, 
qui s'agitaient le long des A*ontières, Ibrent définitivement soumis; 
im écbâfigea des traités avec les nations étrangères ; la marche 
goaterttenfentale Ait organisée et perfectionnée; et la société, 
pins à Yésé, sortant de Fétat de pauvreté, d'anxiété et de chaos 
produit par lu guerre, se trouva conduite à un étin normal de 



56 KTATS-IMS. 

prosp<^ritc et de paix. Les senUments d'amour du pays et de 
lierté nationale grandirent sous radministration patemeUe de 
Washington, et ils n*ont pas diminué sous ses successeurs. 

AdmiBistnitloB étAûmmuÊ. — 4797 i^ 1801. — Jdm 
Adams, de Quincy (Massachusetts), jurisconsulte d'une grande 
habileté, membre du congrès continental , habile et élo(iuent dé- 
fenseur de la cause américaine pendant toute la révolution , fut 
élu président, et prêta le serment ie sa magistrature le 4 Aiars 
1797. — La Révolution française avait éclaté Tannée mèoe de 
l'élection de Washington. Elle produisit une inunense agitation 
dans tout le monde civilisé. Comme les Français avaient aidé 
rUnion dans la conquête de son indépendance, le peuple amé- 
ricain sympathisait ardemment avec un mouvement qui semblait 
promettre à la France les bienfaits de la liberté. Mais la révo- 
lution y prit une tournure malheureuse; des honunes pervon 
s'emparèrent du pouvoir, et le pays éprouva de ce côté de 
sérieux embarras. Une guerre semblait inévitable; le congrès 
s'y préparait, lorsque la crise se dénoua heureusement et sans 
qu'il fût besoin d'en appeler aux armes. En décembre 4799, 
Washington mourut après une courte maladie ; sa mort causa 
un deuil général. Ses concitoyens se souviennent toujours de hii 
et lui ont décerné le doux pom de Père du pays. En l'an 4 800, 
le siège du gouvernement fut transféré de Philadelphie à 
Washington, qui, depuis lors, est resté la capitale desÉtats-Unb. 
AdmlnlstratioB 4e JefTerMB. — 4 804 A 4 809. — Thomas 
Jefferson , de Virginie , qui avait été l'un des chefs de la révo- 
lution et vice-président sous J. Âdams, fut élu président, et 
prêta le serment le 4 mars 4 801. En avril 4 803, l'immense 
territoire appelé la Louisiane fut acheté à la France moyennant 
4 5,000,000 de dollars. En juillet 4 804, le général Alexandre 
Hamilton, de New-York, fut tué en duel par le colonel Burr, de 
la même ville. Celaient deux hommes éminents, et Burr se 
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trouvait en même temps Tice-président des États-Unis. A la fin 
de sa première administration, Jefferson fiit réélu à la présidence. 
Quelques événements dignes d*intérét se passèrent pendant cette 
période, mais la place nous manque pour les énumérer. Nous 
devons dire cependant que la France et TÂngleterre, se trou- 
vant en guerre , prirent des mesures blessantes pour le com- 
merce. Le congrès américain y répondit en mettant, le 22 dé> 
cembre 1807, un embargo sur tous les navires de ces deux 
nations qui se trouvaient dans ses ports : il fut levé en mars 4 809, 
et un acte de non-intercourM fut rendu pour interdire le com- 
merce avec la France et l'Angleterre. 

AAnlBlstnUioB de HaAImib. — 1 809 A 1 817. — James 
Madison , éminent légiste et homme d*État, de Virginie, devint 
président des États-Unis le 4 mars 4 809. Les difficultés avec 
la France et l'Angleterre continuèrent. Le général Harrison, qui 
avait été envoyé pour subjuguer les Indiens de l'ouest, fut vio- 
lemment attaqué, le 7 septembre 4 844, par un corps nombreux 
de guerriers sauvages. Le combat fut acharné et sanglant ; les 
Américains à la fin l'emportèrent , mais la perte Ait considérable 
de part et d'autre. Cette rencontre est connue sous le nom de 
bataille de TYppecanoe , de la petite rivière sur les bords de la- 
quelle elle fiit livrée. Le 48 juin 484 2, le congrès déclara la 
guerre à la Grande-Bretagne. Les principaux événements de 
cette lutte se passèrent sur les frontières du nord. Beaucoup de 
combats furent livrés sans résultat décisif d'un cdté ou de l'autre. 
Mais, d'autre part, la petite marine de l'Union remporta une sérié 
des plus brillantes victoires. Les flottes anglaises furent captu- 
rées sur le lac Ghamplain et sur le lac Erié. Le 8 janvier 4 845, 
le généra] Jackson, à la tête de l'armée américaine de la Nou- 
velle-Orléans, repoussa 42,000 hommes de troupes anglaises 
conduites par le général Packenham à une attaque contre cette 
ville. La perte des Anglais fut d'environ 2,000 hommes, ycom- 
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pris les offiden qui eommandoeiil en prener él em 
heê Américibn n'eurent que sept houMi tuée tl mi Mi é t . 
AfiDi cet ér é nement, e'e8t4-dire le 14 ééeenriM^ 4i44|ia 
traité de piii aviit été ngné par let repréaenCaola de FAaè- 
rique et de l'Angleterre à Gand, dan lea Pay»*BM. La 
nouTclle n*en ftit connue à la NauTaUeOrléaM q|«'aprèa k 
bataille. Cette guerre était à peina terminée qiw le gaiifer- 
nemcnt jugea néceasaire d'envoyer une escadre dna» In Médi- 
terranée pour châtier Alger et les autres Étata barliareBqiMS qai 
avaient commis des pirateries à rencontre du comierca. Om 
forces, commandées par Iteeatiir, déterminèrent promptameat 
Alger, Tunis et THpoH à foire leur aoumissîon al à pnjar des 
sommes considérables pour racheter leur TMatMNi dn nautralité 
pendant la guerre avec l'Angleterre. 

IkémdmÊmi t m t î^m éé Hmhpm* -^ 4817 * 4925. — Jamci 
Monroc, de Virginie, fut élu préside»! le 4 mam 4817. Sous 
son administration de huit annéea, lea Indiens Séannoles, qui 
avaient commis des déprédations, Airent snl^ugués. En 4119, 
un traité conclu arec TEspagne donnt la Floride à TUaîan. 
D'autres États ftirent également admis dans l'Umoii. LafafeUB, 
le brave et généreux Français qm avait servi dans les années 
pendant la révolution, visita les États-Unis en 4814; â ftit 
accueilli par tout le peuple avec des acclamations de bienvenus. 
Le pays, délivré des désastres de la guerre, se reit pmaapie- 
ment k Tabri des bienfaits de la paix et de la prospérité. 

Ikë a iÊLm ÊmÊ w mii^m ém J. Q. AJbmb *- 4825^^4819. -^Mn 
Quincy Adams, de Massachusetts, fila de FancieB président du 
même nom et homme d'État distingtié, devint président le 
4 mars 4825. Le 4 juillet 4826, cinquantième anniverawre de 
l'indépendance, John Adams et Thomas Jegèrstm mannirsnl tans 
deux. Aucun événement national de grande înporlancn ia t*aa- 
canplit sotts cette administratit». 
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Mê ÊÊÊM éÊÊÊmikm de JM«lcMMi. -^1829* 1837. •^Jdm 
Qttiiiey A^ms et ma père échouèrent daitt tme seconde éle6« 
tion. Jusqu'alors tous les présidents avaient été réèliM ; ce ÈMA 
k§ deux preniers ^i ffiént sûnniûêifé moins éts huit MMées. Le 
gènérti Jaekton fbt éla président à émise de ses grands senriceft 
milHatres, et prêta sermeitt le 4 mars 4829. Son idmtnlstratioi 
se signala par son hostflité contre la bsnqne des États-Unis qui 
eiiatait depuis quaftate ans. Une nouteUe cbarte hri ayant été 
reftisée, elle termina soti existence en 4896. Une opposition 
atn knpMs existasfts s*éléfta dans le sud : J. G. Caftotm, de 
hl CmtiHne du Sifd, cpri fte mit à la tête» fit adopter les prii>- 
àpcs de nulUlhafkm en tertu desqu^ nn setri État aurait en te 
ikok à'annukr m de mettre de edté les lois des États«Unitf< 
Cette difficulté ftit Êupsâaèe le 49 fttrier 4 833 par le e^bre MU 
de camprtmis proposé par Henri Claf , da Kentueky, qtd déte^ 
ntinafi une rédtfetiott (uradctelle des dftHts. Une guerre formi- 
dable avee kê Sémfnokê commença en 4 835, et ne ibi lernnnée 
qu'en 4844. Cette guerre coûta au pays la mort d*un nombre 
eonsfdéndlled*ho(^es recommandâmes et 40 millions de dollars. 

AdnlnistmtloB 4e vMl Bnp«É.-^ 4 837 A 4 844 . '— Martin 
▼an Buren, de New-York, devint pr és id e nt le 4 mars 4837. Son 
administration fijt marquée fmr la continuation et la fin de ïû 
HUêrre des Séminat«9^ et par de grandt ewibmrras commerciaux» 

AdMttarfotmClMi Ût flaivlMB et de T/ler. — 4844 4 
1845. — VTiDîam Henry Barrison, de TObio, devint président 
le 4 mars 4844. Un mois après il mourut. Le vice-président, 
M» Tyler, de Virginie, hii succéda. Pendant son adminiatrirtMi 
une sérieuse difficulté s'éleva dane le Rbode-hland, la rébeUiofi 
de ihrfj rébellion qui cependant fat apaisée par Fadoption 
d'une coiwlitution nouvelle. La frontière du Maine, qui avait été 
kmgtenpft ea discussion , fut fixée dans u» traité négocié à 
Wasbîngtoii par lord AshburtQii pour TAngieterre, et H, Webster, 
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■ecrétain- d'Élat, pour les ËUb-Unis. En révrier 1 8iS, le Tonu 
fut aiiHfxé à rimion , et dés l'anoée suivante il forauit im 
Eut distinct. 

AérnOmamÊrmÉUm «e r*lk. — tS4S * 1849. — Jamn 
K. Potli, de Tenn«isee, devint président le t mars 184$. Le 
grand évi-nemeat de son administration fui la guerre atiee le 
Mexique. Cette guerre commença en 1846 et finit en 1848. 
Pendant retlc période, le général Taylor se distingua par phi- 
■ieurs brillantes victoires , et le général Scott prit les villes de b 
Vera-Crui , Puebla et Mexico, capitale du pays. Le Heiique fut 
complètement réduit; et, par le traité de (8tS, les vastes ter- 
ritoires du N ou veau-Mexique et de la Californie furent céiUt 
aux États-Unis. Pendant cette administration, en 1846, les 
frtmliirei dr i(Mgon , qui avaient donné lieu k une discussion 
irritante avec la (iraiMle-Brctagne, furent déterminées. 

Ik^mÊlmlmtrmitmm «e 'Wmytf M «e WtOmmw*. — Le gé- 
néral Zacharj- Taylor, du Hississipi, fut nommé président h 
4 mars 1849. Il mourut le 9 juillet 1860, après une courte ma- 
ladie. Hilland Fillroore, de New-York, vice-président, a itt 
appelé immédiatement à lui succéder. 
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CHAPITRE VI. 

INTRODUCTION. 

Q^nvcmaneBi partlenUer de clumae Etat. — On a 

déjà dit que les États-Unis , comme nation , forment une répu- 
blique fédérale ; chaque État constitue de son cdté une petite 
république qui possède une organisation gouvernementale com- 
plète , avec ses trois subdivisions de pouvoir exécutif, pouvoir 
législatif et pouvoir judiciaire. Chacun d'eux a son gouverne- 
ment, son assemblée et ses juges. Le gouvernement national 
décide , en vertu de la constitution nationale, les questions de 
paix et de guerre, de postes, de commerce, de relations diplo- 
matiques avec les nations étrangères. Tous les pouvoirs qui 
n'oBt pas été conférés au gouvernement national sont réservés 
aux États. 

Chaque État se considère comme libre, souverain et indépen- 
dant, excepté en ce qui a été dévolu à l'autorité du gouverne- 
ment général. Ainsi la plupart des intérêts généraux de la société 
sont à la charge du gouvernement de chaque État. C'est lui qui 
veille fur la vie, la propriété, la sécurité des citoyens ; qui s'oc- 
cupe de l'éducation , des routes, des hôpitaux , du paupérisme, 
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des héritages, des mariages, de la moralité publique ; c*est lui 
qui garantit la liberté de la ]>arole, de la presse, des cultes, etc. 
EleetloB éem Etats, émrée éem CmmUmm, etc. — Ll 
table suivante indique le siège du gouTememeiit, Tépoque de 
Téleclion des foQCtîoimaires et celle de la réunioB des aisemblées 
législatives des divers États. 



* 

Euts. 


Siège 

du gouvornc- 

nicnt. 


Époque des clectioiit. 


Époque 
delà 
réunion des amembides. 


Maine 


Au(ni*ta 

Concord 

liont|iellier... 

Ro»ton 

Pru\idencc...< 

iNcw|»ort ! 

liartrd et N. 
Ilav. 

Albany 

Tmtun 

Harrisburg... 
Uover 


t* hindi d« mçiemhf,. 

S* mardi de mars 

1" mardi de septembre., 
i* lundi de novembre.. 

!•' mercredi d'avril h 

1" lundi d'avril 


t* merrradi de janvier. 
1*' mercredi de jnia. 
2* jeudi d'octobK. 
1" merrredi de janvier. 
|1*' manlidemai. 
'Demitnr lundi d'octobre. 

i-manH<leJmHer. 
«• mwli «te janvier, 
f'manfi de Janvier. 

{"mercredi de jeavier. 
I«* hwdi de iMiiiw, lift 
a* hindi de iM»vapdw»,|i|. 
4* lundi de Bovenim. 

i" lundi de noveeabre.lif. 
%• linili iliiniiiwliiijii 


N.'Hanipshire 

Vennoiit 

MasMchusetts 

Rhode-Uland. 

Coanecticut.. 

.New- York.... 
.N«)W-4«noy.. 
Pen«ylvania.. 

Uelawara 

Man-laod 

Vinrinia 

N.-Carolina .. 
S.-Carolina .. 

llKlorida 

HAlabHU 

llMiMittipi 

Loui.Mana 

rttia»... ....... 


i*' mardi ée nciwhre.. 
i" mardi de novcnbfit.. 

2* mardi d'octobre 

S* mardi de Mvembfe. 
i*' mercredi de no^-cmb. 
4* jewii d*avril 


Annapolis 

Rtrlmond .... 

Rakiyli 

C^lumbia 

Milfedgevilla. 
Tallahas!u>e... 
llontKoiiMi7 . 

Jackson 

Bâton Rouge. 
Auaiîii 


l-'ioudi d'août ,. 

3* lundi d'octobre 

i" huMUd'oelobra 

1" lundi d'octobre 

i" hwdi d'aoèt 


1*' lundi et mardi de nov. 
1" lundi de novembre.. 
1" hudi d'août 


{•'lundi de jairrier.NMHi. 

V hudi de janvier. Mm». 

Uéœaafac*. N«Cfi. 

!•' hmdi de novembre, Ht, 

i-'hmdi4'QCtQhM,MMa. 

i*' lundi de décembre. 


Arkansas 

Tennoiaee.... 

Kuntucky 

Ohio.....'. 


Litlk;Rock... 

NMhviUe 

Frankftui 

Cohmdlms 

Indianapolis.. 
Springficld ... 
MkTMMieily. 

Lansing 

lowaclly 

MmUmo 

San-Joaë 


1" lundi d'août 


l*'ieiMli d'aoèt 


1" lundi d'août 


d« maHi d'octobre 

1" lundi d'août 


i-hndideJanviir.MMd 
i •' jeudi de janvier, M|M 
2* lundi de janvier, Km».] 
Dern. Iwidi do ddn.. Mm». 


Indiana 

Illiffois 

MisKNiri 

yirhigan 

Hlowa 


i" mardi de novembre.. 
i" hindi d'août 


i*' mardi de novembre.. 
1" hmdi d'août 


i*' lundi do janvier. 

I** hmdi dt dtfremlim Mr. 


IjWiiconùn ... 
nCaUfornia 


i*' mardi de novembre., 
i" mardi de novembre.. 


1" lundi de lancier, 
i- hindi de janvier. 



, etc. — Le tableau ei-après indique le tnî- 
ienent du gouTerneur de chaque État, le poubra àéê 
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H des repréwiitiDli i l'^stemblée de l'Étal, ainsi que )■ durée 
des pouvoir* de loiB ces bncliimiiairei et l'époque oh expirent 
leurs poutoira. 



Je ^i^-' 

I 1 1 Ivunpwi 
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3,000 
I ,S00 
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3,000 
H.OOO 
Ï.OOU 
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majorité positive ou relative exigée par la loi pariîciiUère de 
rÉtat , la législature élève aux fonctions de gouverneur Tua 
des candidats qui ont obtenu le plus de suffrages. 

■MwtsIoM ycitOyic» dto> BtiU» yrtifllf wm — 11 ne but 

pas perdre de vue que chaque État est divisé en cooatés, et que 11 
plupart d*eutre eux sont subdivisés en Umnships (arrondissements), 
(^ihaque comté a ses tribunaux, son palais de justice, son greffe, u 
prison, etc. Les towM, ou villes, sont de petites démocraties aux 
pouvoirs limités, dans lesquelles les magistrats et fonctionnairo 
locaux sont annuellement choisis parle peuple. L*élection se fait 
dans des town-meetings, ou réunions urbaines. Ces meetings ont 
aussi pour but la discussion des intérêts locaux, le vote dei 
taxes locales et la nomination des fonctionnaires de la nation oa 
de rÉtat. Les fonctionnaires locaux ont dans leurs attributioni 
les pauvres du pays , les routes locales , les écoles , maisons 
d'école, etc. On donne le nom de cités à certains districts aux- 
quels des chartes spéciales ont été accordées par le pouvoir lé- 
gislatif. Telles sont les cités de New-York, Boston , Philadelphie, 
Baltimore, etc. Les chartes donnent à ces villes le droit d'avoir 
un gouvernement spécial avec maire, aldermen et conseil muni- 
cipal, qui régie les intérêts de la localité. Les élections des cités 
se renouvellent tous les ans, et dans des meetings fréquents le 
peuple discute la capacité des citoyens et les affaires publiques. 
La fréquence de ces assemblées des villes et des cités, et les 
discussions qui s'y engagent, forment les citoyens au maniement 
des affaires publiques, et c'est là que beaucoup d'entre eux se 
mettent en état de prendre part au gouvernement. 

SvArace. — Le droit de citoyen appartient à tous les indi- 
vidus mâles nés dans le pays, âgés de vingt et un ans au moins, 
et qui n'ont pas perdu leur qualité par un crime. Les étrangers 
peuvent devenir citoyens après cinq ans de résidence et Tac- 
complissement de certaines formalités. Le droit de prendre part 
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à rélection de tous les fonctionnaires publics appartient à tous 
les citoyens dans presque tous les États ; mais , pour se préva- 
loir de ce droit, il faut être inscrit sur les registres, avoir résidé 
quelque temps dans le pays, ou y payer une taxe, ou avoir sa- 
tisfait au service militaire, etc. Ces conditions varient avec les 
États. Dans les États à esclaves et dans quelques autres, les 
noirs ne possèdent pas le droit de citoyens. 

BeUgioB. — Nous avons déjà dit que chacun jouit aux 
États-Unis de la liberté d'honorer Dieu suivant sa conscience. 
Aucune secte, foi ou croyance n'obtient de préférence auprès 
du gouvernement national, ni auprès des gouvernements des 
États. Les églises, lieux de réunion (meeting^houses) et autres 
établissements religieux, qui sont nombreux aux États-Unis, 
sont complètement entretenus par des associations volontaires. 
Le gouvernement se contente d'assurer à toutes les sectes le 
libre exercice de leur culte. 
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Ètmàm, 65,iM MlDii aÊréê. 
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CHAPITRE VU. 

ObacrvatloBa séMéralcs. — Le nom de NouTeDe-Angle- 
terre a été donné à cette région par ceux qui Texplorèrent 
d^abord. Elle renferme six États qu'on appelle souvent EtaUde 
l'Est; maisc*est là une dénomination empruntée au langage po- 
pulaire, et qui n*a aucun rapport avec le système politique do 
pays ; toutefois le peuple y a un caractère homogène et distinct. 

MoBtaipiies. — Ce» Étals sont traverti» 4 la frontière de 
Touestparla chaîne des montagnes Vertes, Le mont Washington, 
dans le New-Hampshire, qui appartient à la chaîne des mon- 
tagnes Blanches, a 6,440 feet de hauteur. C*est le pic le plus 
élevé qui se trouve dans les États-Unis h Touest du Mississipi. 

Aspect ém pmjm* — Le pays est très varié d'aspect. Dans 
rintérieur, il est montagneux et entrecoupé d'étroites vallées; 
le long des côtes, le terrain présente des irrégularités de mon- 
tagnes et de rochers, ainsi que des plaines de médiocre étendue. 
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Des lacB et des étangs nombreux donneat un aspect charmant à 
la Nouvelle-Angleterre. 

•oi et riiiat. — La sol n'est pas généralement bon ; il de- 
mande une culture intelligente pour donner de belles moissons. 
Le climat est rude, et il est nécessaire de prendre de minu- 
tieuses précautions pour en supporter les longs hlTors. L'ingra- 
titude du sol et la rudesse du climat ont forcé les habitants & 
doTenir industrieux, entreprenanis et amis de la frugalité. 

Voici les principales ritières de la Nouvelle-Angleterre : 

Lonfurar. Loi*§fMmr, 

AndroMoggin iiO milles. 

Saeo 460 

Hoiisatonic iOO 

indiMtHe et ca u pg p t l— « — Les côtes sont dentelées par 
une multitude de havres qui ont dû pousser les habitants h des 
entreprises maritimes. Un grand nombre d'entre eux s'emploient 
k la pèche de la baleine, de la morue et du maquereau, et au 
commerce ({ui s'y rattache. Les manufactures sont nombreuses 
,et établies sur une large échelle. Le granit des montagnes et 
la glace des lacs sont exportés en grandes quantités. L'in- 
dustrie des habitants, surmontant les obstacles de la nature et 
du climat, a répandu la richesse et l'abondance sur une région 
comparativement stérile. 

IMtUIoiui péÊMÊgmeÊh — Voici les divisions politiques de la 
Nouvelle-Angleterre : 



Connecticut 310 milles. 

Rennebec 900 

Penobscot 200 



étal (lu Maine. 

— New-Hampthire. 
— • Vermont. 



État de Maisocbusetla. 

— Rhode-Idaad. 

— Gonnecticat. 

— Les principales productions de la Nouvelle-An- 
gleterre sont les pâturages et le foin ; mais le blé, l'avoine, l'orge, 
les pommes de terre, etc., y croissent aussi en quantités con- 
sidérables. Les chevaux, les bêtes à cornes, les moutons et les 
porcs y sont élevés en grand nombre. Les principaux fruits sont 

5* 
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\os poinin<*s, les poires, les pAches, les prunes, les fraises, ks 
groseilles, etc. 

YiUes priarfylea. — Boston, située au fond de la biie 
(le Boston, est la métropole commerciale de la NouveUe-Angle- 
terre, et ses navires sillonnent toutes les mers du gidw. Cet 
aussi le grand marché du pays pour les manufactures d'digcls 
domestiques, tels que les cotonnades, le lainage, les chausiaRs 
el le cuir. Ile nombreux chemins de fer dans toutes lesdirecôois 
facilitent le commerce avec les différentes parties du pi|s. 
New-Bedford et S^antucket sont les principaux ports qui s*oe- 
cupent de la pèche de la baleine. Lowell est renommé pour ses 
manufactures. 

Voici la |>opulation des principales Tilles : 



1 



Boston 

I.owel 

l'mvidcnro..., 
Ncw-Havrn... 

Portbnri 

Harifoni 



JEn 1K40. 


En 1850. 


03,383 


138,788 


30,790 


38,9C4 


23,171 


41.543 


1 1.KOO 


22,539 


15.218 


20,819 


12,7SKJ 


17,900 



ConcorU 

AuguKta 

Montpellier 

llanchctiler(New< 
Hainpehtre)..., 
Lawrence , 



En 1840. 



4.897 
5.314 
3.725 

3.235 



En ISSO 



8.584 
8.221 
4,310 

18.933 
20,000 



Le tableau suivant indique les distances de Boston : 



ViUos. 

1 


BliUes. 


ViUes. 


Mille*. 1 


.Qiiéhoc (Canada) 


400 
300 
350 
340 
230 
1G3 


Portland (Maine) 


110 1 

65 
160 
100 
134 

40 
^ 


iMontréal (id.) 


Conconi (N.-H.) 


!ll(>uUon (Maine) 


Montpellier (Vermont) 

Hartford (Connecticut) 

New-Haven (id.) 


Calais (id.) 


Baniror (id.) 


Au;ru$ta (id.) 


Providence (R.-I.) 







Ëdacatioii. — La Nouvelle-Angleterre a été longtemps cé- 
lèbre par ses collèges et ses écoles. Il n*est personne qui n'y 
trouve le moyen trobtenir une bonne éducation anglaise, et l'on 
y rencontre très peu d(» personnes qui ne sachent lire et écrire 
av«»c facilitt'. 
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Etat BoeiaL — Les habitants de cette région sont à un 
haut degré moraux et religieux. Les lieux de réunion pour le 
culte (meeting-hotues ) et les églises y sont nombreux, et le jour du 
repos y est strictement observé. On y compte aussi beaucoup de 
sociétés charitables de diverses espèces ; des lycées où se font 
des cours pour l'enseignement public ont été institués dans 
presque toutes les villes et dans beaucoup de villages. 

WlOaf^cs et eoUvres. — Quoique Taspect naturel de la 
Nouvelle-Angleterre soit âpre et déplaisant, le travail çt le goût 
Font dotée de villes et de villages agréables et prospères. Les 
hauteurs et les vallées sont enrichies par la culture, et le voya- 
geur trouverait difficilement, dans aucun autre pays, un peuple 
vivant dans un tel état de bien-être. S'il y a dans le pays peu 
d'habitants très riches, il y en a aussi fort peu qui soient 
pauvres. 

mimUÈÊre. — lies parltaiiM. — L'histoire de la Nouvelle- 
Angleterre renferme des époques d'un profond intérêt. Ce pays 
a été d'abord colonisé par des Anglais puritains qui s'y réfu- 
gièrent pour échapper aux persécutions religieuses. Ils débar- 
quèrent à Plymouth le 22 décembre 4 620, et fondèrent les 
établissements qui, depuis, sont devenus la colonie de Massa- 
chusetts. 

€}«niectlc«4 et Bhode-blanii. — Les premiers établis- 
sements du Connecticut ont été fondés par des émigrants de Mas- 
sachusetts, en 4 636. Un ministre anabaptiste, Roger WiHiams, 
fit un premier établissement à Rhode-Island la même année. 
Les autres portions du Ncw-Ëngland furent graduellement occu- 
pées, soit par des habitants venus d'Angleterre, soit par les 
descendants des premiers colons. 

CSnerre avee les ladleiM. — Pendant quelque temps les 
colons restèrent en paix avec les Indiens , mais la guerre finit 
par éclater. En plusieurs occasions, les colons faillirent être 
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ektf*riiiiu(*s. En 4675, un chef célèbre, du nom de Philippe, 
souleva les tribus sauvages ; une lutte sanglante s engagea H 
dura trois ans. Mais les blancs remportèrenl à latin,eilei 
Indiens disparurent peu à peu de la terre de leurs aïeux. 

CSaenre ■ f i iliitlMnlrr — Un tiède après la guem de 
Philippe, la guerre révolutionnaire commença par la bataille di 
Lf'xington , qui fut suivie de la célèbre lutte de Bunker-UiH, m 
juin 4775. Pendant la guerre avec la Grande^retagne, guerre 
({iii dura huit ans et d*où sortit TindépemlaMe Miéncaiiie, ks 
habitants du New-Kngland déployèrent une activité qui eut dl» 
portants résultats. 

FoadaUoB éc» MitTOs Etat». — Les habitants de la No«- 
vellc-Angieterre ont aussi grandement contribué à la fbndatioi 
(les Etats situés plus à Touest. Des parties considérables des 
Etats de New-York , de TOhio, de Tlndiana et de riUinois ail 
été (rabord occupées par des habitants de Ce nn ecticttt et de 
Massachusetts. 

Mœurs et —ninBue, — Les habitants de ces six États 
appartiennent pour la plupart à la race anglaise. Leurs mœurs et 
coutumes sont la tradition de celles de leurs ancêtres d*Aagle- 
t4;rre ; ils ont aussi conservé une teinte de puritanôme. La dé- 
noiiiiiiation de Yankee, (|ui semble avoir été dans Torigine «ae 
imitation de Tindien Kfirigéru (mauvaise prononciation de Ai- 
yliih , Anglais ), est, dans les États-Unis, appliquée aux liabilaAIi 
de la Nouvelle-Angleterre. En Europe, ce mot sert bien seufeat 
à designer tous les habitants des États-Unis sans distinction. 
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étendue, 39,100 milles carrés. 
Po|HibiUM m 1810, 56t.0M. 
l*o|Nilatio0 par njUa carré, 18. 
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CHAPITRE VIII. 



— Cet Eut, situé tout au nord dei 
ÉtatA-Unif , coniioBt à peu près autant da torritoire 4|ue les ciiif 
autres États du New^ngland. U possôdo d'impensea loréts ijpâ 
feuraissent une grande quantité de Imhs de cbarpenle. 11 a ausai 
lieaticoup éa baies et de havres favoraUei à la navigalion> I.«ei 
parties seplenlfiaaales du Maine aont très pen baUtées, et Ton 
Y trouve de vasiea étendues de fbrêta vierges. 

Wmmâmmamm» — Les Hi§hkmâ$ , chaînes de montagnes aé-r 
parant les eaux qui coulent dans le SaioULaurent de celles 
qui aa déchargent dans Tocéan Atlantique, s'étendent depuis 
l'eitrémité septentrionale du New4iampdiire, le long de la fron» 
tière nord du Blaine. Elles portent le noBi de chcnu^ du Mûmê 
ou du Nord^Eêt, Quelques uns de leurs pics s'élèvent & la haiii* 
leur de 4,000 (eet. Il y a beaucoup de pics isolés dans l'Btat ( 
la plus élevé est le mùM Kaiahdm, qui a 5,335 feet au-dessus 
du niveau de la mer. 

WaHéM. '^ km prindpalas vallées aoni ceilea du KwMbto 
et du Penobscot, Vers le sud, les bords de ces deux fleuves sont 



72 NOL'VFXLE-ANGLETdUIE. 

élevés et escarpés ; mais plus «Tant dans les terres, il j a de 
grands terrains nivelés sur leurs deux rires. 

FlewYcs et rivières* — Le Penobtcot est le plus grand 
cours d*eau de cet État. Son cours total est de 200 nulles, et 
il est navigable pour les grands navires depuis Bangor, à 52 nûBcs 
de son embouchure. La branche ouest prend sa source dw 
les highlands du nord-ouest ; après avoir traTové le 1k de 
Chesuncook , elle s*unit avec la branche de l'est, à 4 20 milles 
environ de la mer. Le Kennebec prend sa source dans le lac 
Moose-Head ( tète d*orignal ), près du lieu où naît la hnadie 
est du Penobscot. Il coule vers le sud et reçoit rAndroscoggii, 
k Merr)'-Meeting-bay (baie de la joyeuse rencontre). Il est na- 
vigable à Augusta pour les navires de 4 00 tonneaux, et & Bath, 
à 4 2 milles de la mer, pour les gros navires. Son cours est 
d'environ 200 milles. VAndrotcoggin a sa source près de ceBe 
du Kennebec, et descend au sud k travers une suite de lacs; il 
entre dans le New-Hampshire courant au sud , puis à Test ; re- 
vient dans le Maine à Gilead , et joint le Kennebec à Merry- 
Meeting-hay. Son cours est de 4 40 milles. Le Saco sort des 
montagnes Blanches, entre dans le Maine à Freyburg et coule 
au sudH'sl jusqu'à la mer. Il a 4 60 milles de long, et il est na- 
vigable pour les trois mâts k Saco, h 6 milles de son embouchure. 

Lacs. — Le lac Maose-Head est le plus étendu du New- 
Kngland; il a 40 milles de long et 40 à 45 de laiige. Le 1k 
Umbagotj , qui est en partie dans le New-Hampshire, a 80 milles 
de long el 40 de large. Le lac Chetuncook a 20 milles de lon- 
gueur sur 3 ou 4 de largeur. Le lac Sebago pond , près de 
Portiand , a 4 2 milles de long. 

Iles. — La plus étendue est le Mount^Desêrt, dans la baie 
du Français ( Frenchman's bay). Elle a 50 milles de long sur 
1 2 de large. 11 y a aussi le long des côtes beaucoup d*lles plus 
petites. 
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— La baie de Penobscot {Penobscot bay) a 30 milles 
de long, nord et sud, et 80 de large. Elle donne de grandes 
facilités à la navigation. Casco bay s'étend sur 20 milles, et 
contient plus de trois cents lies. 

diauit. — Les hivers y sont rudes et le sol est ordinaire- 
ment couvert de neige pendant quatre mois de Tannée. Les 
étés y sont chauds, mais courts. Les premières gelées causent 
souvent de grands dommages aux récoltes. JLe printemps est 
généralement pluvieux et chargé de brouillards. Le vent le plus 
froid est celui du nord-ouest. Les bétes à cornes commencent à 
y paitre en mai , et sont mises au fourrage en novembre. 

9éL — Il n*est pas fertile sur tous les points. Sur les côtes 
et dans la partie septentrionale, il est pauvre; mais entre le 
Kennebec et le Penobscot, il est excellent. 

PMkhMtioni végétales. — Le pin blanc crott dans la 
partie septentrionale, et les chênes blancs et rouges sur la côte. 
Le hemlock ( espèce de sapin ), le hêtre, Térable, le frêne et le 
bouleau y abondent. La pomme, la poire, la prune, la cerise y 
mûrissent et y sont cultivées avec succès. Une grande partie du 
sol est en herbages, et de nombreux troupeaux de bêtes à cornes 
y sont élevés. 

MÈmérwuKK. — On trouve du fer dans quelques parties de 
rÉtat. Le calcaire y est abondant , particulièrement à Thomas- 
ton ; il y est brûlé en grandes quantités pour être transformé en 
chaux et exporté. On exploite aussi de beau marbre en quelques 
endroits. Le granit est abondant en divers points de cet État ; 
on y trouve aussi de Tardoise. 

ÊLmpect dn paya* — Le pays est généralement montueux ; 
dans certaines parties il y a des montagnes qui s'élèvent très 
haut. On trouve quelques plaines auprès de la côte et le long des 
rivières. 

— Les ours^ qui étaient autrefois nom- 
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breiix dans la Nouvdle-Angleterre, ont diaparu de la plupail des 
ÊtaU ; mais on les trouve encore aui finontièraa aeptflntriaailH 
du Maine. On y rencontre aiisai quelquefou le iifmx du CtmHn, 
ho. carUtou , sorte d(^ renne, cominuii dana le Nord, deanai 
quelquefois jusqu'aux frontières du Naîne. L'orignal, eapèoa de 
daim qui ressemble l)eaucoup à Télan de rEurope, le plai 
grand animal dtï la fiimille des carfit, s*y Irouve en quamîléa odih 
sidérables. C'était autrefois un importaBi article de nouRiliin 
fiaruii les Indiens. Un le chasse encore, et sa chair eH coa* 
nunie sur le marché de Ikwton. 

¥iUcs pwîmeipmBcm. — La capitale est ile^uala, ailiide sur 
la rive ouest du kennebec, a 47 milles de rembouduire. Elle 
contient le palais de TKtat, qui est un bel édifice de graait; da 
Tautre côté de la rivière, sur laquelle on a jeté un pont, ae treeta 
un arsenal des États-l'nis. La plus grande ville de rÉlai est 
VoriUmil , située sur une péninsule dans la baie de Caaee, avec 
une rade sAre et spacieuse, proté|rée par plusieurs foria. Les ha« 
bitants s'adonnent beaucoup k la pèche, et font un grand eoBH 
nicrce de cabotage et de long cours. Po|Hilatioa en I85d: 
26,819 habitants. La seconde ville pour la population est I%a-> 
m(fstoH , dans la hait^ du Pem)l)scot. La pierre à chaus j est 
abondante, et la plus grande partie de la chaux expoiiAa dn 
3laiue est prépanW à Thomaston. On y travaille ausai leanaiim. 
l'U<* (U'ison d*État y a été bâtie sur le {dan de cellea d'Anbum 
et de Singsiiig. HaUowell est une cité florissante, située sur le 
KennelNH' , à 4o milles de son eoibouciiure. Les navires de 
150 tonneaux remontent jusqu'à son port. Le bœuf, la pore, 
les cendres, les graines, etc., sont ses principaux ol^jeta d'ex- 
portation. i% milles au-dessous, est Bath. C'est à son port qui 
s'arrête la navigation des troisnn&ts ; car, plus haut, le fleuve ait 
souvent glacé. On fait à Hath beaucoup de constructions navales. 
Brumwicky sur TAndroscoggia , a plusieurs (abri^pias et neu- 
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Uns. G'eti là qu'est âiué le collège Bowdoin. iSoco est placée 
^ur la rifiére du même nom , à 6 milles de son embouchure. 
Les chutes d*eau à Saco font une descente de 42 feet, et domieni 
d*eioeUeates positions pour les moulins et les manufactures. La 
TÎlle est également fort bien située pour le commerce. Bangor^ 
élevé à Tendroit où Teffet de la marée s*arréte dans le 
Penobscot, est connu pour ses manufoctures étendues. Le 
commerce de cette ville est considérable et s'augmente ra- 
pidement. — Belfoity près de l'embouchure de la rivière, a un 
beau havre et de grandes facilités pour le commerce maritime. 
Coêêiney i Test de la baie du Penobscot, possède une rade ex- 
cellente et vaste. A Gardmer, 4 milles de HaUowell , il y a de 
nombreux moulins. A WatervUU^ 8 milles au-dessus d'Augusta, 
•n trouve un collège de baptistes. Eoil-port^ la ville la plus 
orientale des États-Unis, est située dans une tle de la baie de 
Pasamaquoddy. Elle possède une rade large, commode et 
facile, et un commerce florissant. Mfidawaêka settlement^ réta- 
blissement le plus au nord du Maine , est situé sur le Saint- 
Johns, cpii forme la limite entre le Maine et le Canada. C'est un 
petit village. 

AtptUmMtmr^ — Les principaux produits agricoles sont le 
hlé indien, sorte de mais , le froment , l'avoine, le seigle , la 
pomme de terre, le lin , le houblon , etc. 

CoHunerce. — Les habitants sont très activement engagés 
dans les entreprises commerciales. Les exportations consistent 
en bois de charpente, planches, douves, bois à brûler, poisson, 
boîuf , porc , beurre , fromage , briques , chaux , marbre , etc. 
On en exporte aussi des cargaisons de glace pour les Indes occi- 
dentales et les ports du sud de l'Union. Le Maine est le troi- 
sième État de rUnion pour Tiniportance de la navigation. En 
iS50, les exportations de produits du pays (dompte pro^ 
âucu) <iBi été àe 1,1^4, 8 U dollars. 
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MaaMflBcuw«u — Dans les manufactures on fabrique des 
tissus de laine et de coton , des chandelles, du saTon, des doi», 
des esprits, etc. 

PéclM. — La morue, le hareng , le maquereau , le saumon 
et d'autres poissons sont péchés sur les côtes et eqiortés ea 
grande quantité. La pèche de la morue est faite en grande 
échelle sur le banc de Terre-Neuve. 

W^m ( lumbering ). — Les vastes forêts de l'intérieur foamîsr 
sent de grandes quantités de bois pour la charpente et le chauf- 
fage. La coupe de ce bois se fait généralement en hiver. Les 
arbres sont jetés, après avoir été préalablement marqués, daoi 
le courant le plus voisin pour être entraînés lors de la fonte des 
glaces. Ces bois sont recueillis dans les sderies hydrauliques, et 
convertis en planches. Les hommes employés h ces travaux sont 
appelés lumberers, 

DivIsioBs. — L'État est divisé en H comtés, beaucoup de 
villes {towm) et plusieurs cités. 

EdneatioB. — On y compte deux collèges ( à Brunswick 
et à \Vat(*rville ), plusieurs académies et de nombreuses écoles 
cx)miiiunes. 

Dette. — La dette de c«t ÉUt est de 600,500 dollars. Il a 
un fonds pour les écoles de 350,000 dollars, et 700,000 doUan 
d'autres propriétés productives. Les dépenses de ce gouverne- 
ment sont d'environ 4 50,000 dollars par an. 

Ntatintiqncs diverses. — En 4 850 , il y avait dans cet 
ÉUt 95,797 habitations ; 4 03,787 famiUes; 296,635 hommeset 
285,4 28 femmes de race blanche ; 705 hommes et 620 femmes 
de couleur; 46,760 fermes cultivées; 3,682 manu&ctures , 
produisant chacune en moyenne plus de 500 dollars par an. 

■intoire. — Annales. — Le premier établissement per- 
manent dans le Maine fiit fait h Bristol , sur la rive est du Da- 
mariscotta, à Pemmaquid-Point , en 4625. Dix ans après, le 
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district était donné par la couronne d'Angleterre à Fernando 
Gorges, qui y plaça un gouvernement et un conseil. En 1 652, 
rÉtat de Massachusetts acheta ce territoire aux héritiers de 
Gorges, moyennant 5,335 dollars. Il fut annexé au Massachu- 
setts, en 4694 , par une charte de Guillaume et de Marie d'An- 
gleterre, et resta sous sa juridiction, comme district du Maine, 
jusqu'en 4820, époque à laquelle il fut admis dans TUnion 
comme État indépendant. 

iBcideats Msiorlqnes. — CSnerrcs avee les Indlenii. 
— A répoque des premières tentatives de colonisation, le Maine' 
semble avoir été la résidence de puissantes tribus d'Indiens. 
Les guerres entre la France et l'Angleterre de475ià4759 s'éten- 
dirent à leurs colonies d'Amérique; excités par les Français, 
les Indiens du Maine firent beaucoup souffrir les colons. Pendant 
la guerre du roi Guillautne, en 4 689, et sous la reine Anne, en 
4704 , des bandes dévastatrices de sauvages se répandirent dans 
le Maine et le New-Hampshire. Elles étaient accompagnées par 
des soldats français qui les excitaient à commettre des cruautés 
de toute espèce. Les colons des frontières furent obligés d'aban- 
donner la culture de leurs champs et de se réunir dans des de- 
meures fortifiées, afin de pouvoir se défendre. Ib furent souvent 
attaqués ; et, quoique bravement défendus , plus d'une fois 
accablés par le nombre, hommes, femmes et enfants furent passés 
au fil de l'épée ou réservés pour être soumis à des tortures, ou, 
enfin, retenus en captivité. 

Harcfae d'Amolli. — En 4775,- immédiatement après le 
commencement de la guerre révolutionnaire, il fut résolu que 
l'on tenterait une attaque contre le Canada. Le général Montgoni- 
mery s'avança avec des forces considérables jusqu'au lac Cham- 
plain , prit Montréal et marcha sur Québec. Un détachement de 
4,000 hommes, sous le général Arnold, partit de Cambridge en 
octobre 4775, pour prendre part aux opérations de Montgom- 
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mery. 11 passa A tra?ers le Maine par la Toié du Keenebee, d 
panint dans le voisinage de Québec, le 9 novembre. Danteetlt 
nianho, les soldats et leur conducteur déployèrmt une éneifie, 
iiii courage et une persévérance incomparables. Presque tonlt 
la ligne qu'ils suivirent dans leur marche Ait bientôt veuve dlia> 
hitanis, et vers la fin de cette expédition, les soldats ftirart 
oblig(*s, pour subsister, de manger le cuir de leurs chaussorei. 



ÉTAT DU NEW'HAMPSHIRE 

Ktoniliio, 9,500 milieu cuvêt. 
Popalation, 317,904 habiUnI». 
Population par nille rairtf, 33. 



OHAPITRE IX. 

CarAetèrci géaéral. — Cet État se distingue par les mon- 
tagnes Blanchn qui dominent son territoire. I.e pic le plus élevé 
de cette chaîne est le mont Washington. C'est le plus haut sommet 
qui soit à Test du Mississipi. 

Montagnes. — Los montagnes Blanches appartiennent i la 
chatne des montagnes Vertes. Elles sont visitées chaque été par 
un grand nombre de touristes, sur la renommée des beautés de 
paysage que Ton y rencontre et des points de vue magniOques 
dont on jouit de leur sommet. On y arrive par une gorge profonde, 
nommée le Noteh , qui Ait le théâtre d'une terrible tragédie il y 



ÉTAT DCJ NEW-HAMPSHIBE. îi 

t quelques aimées. Une famille, du nom de Willey, demeurait dans 
cette vallée. Dans la nuit du 28 août 4826, une partie de la 
moAtagne descendit eomme une avalanche. La famille Willey, 
dans laquelle se trouvaient quatre enfants, entendit le bruit et 
i*eiifùit de la maison. La masse roulante de rocs et de terre les 
engloutit , et la maison demeura intacte ! 

Valléeiu — Les principales vallées sont celles du Conne<y 
Heut et du Merrimac, La vallée du Gonnecticut est la plus étendue 
de la Nouvelle-Angleterre. Sa longueur est de 300 milles sur 
une largeur qui varie de 5 ft 4 milles. Elle est très fertile. Celle 
de Merrimac, au contraire, ne se compose que dé plaines sa- 
blonneuses couvertes de pins. 

FleoYcs et rHrIères. — Le Connecticut prend sa source 
dans le Canada est, et va ae jeter droit au sud dans le détroit 
ou iund de Long^Island, après avoir séparé le New-Hampshire 
du Vermont, et traversé le Massachusetts et le Connecticut. 
Son cours est de 340 milles; il n'est pas navigable pour les 
sloops au-dessus d'Hartfbrd. Le Merrimae surgit dans le New- 
Hampshire, et coule au sud-est jusqu'à la mer. Son cours est 
de 200 milles. Il est navigable pour les bateaux jusqu'à Concord, 
•ur une étendue de 40 milles. 

liAca. *- Le plus grand est le lac Winnipiseogee , qui a 

\% millea de longueur sur une largeur qui varie de 2 à 4 milles. 

Situé à 471 feeî au-dessus du niveau de la mer, il est célèbre 

p^ur ses charmants paysages. Les lacs Squam et 0.vtipee sont 

plus petits et situés au nord. Ils sont parsemés d'tles. 

Dca. -^ Les lies de SKoals (tles des bas-fonds) se composent 
d*un amas de rochers stériles qui s'élèvent au-dessus des eaux. 
Elles sont situées au large de l'embouchure du Piscatagua , à 
8 milles du rivage. Les habitants, au nombre de cent environ, 
gagnent leur vie à la pêche de la morue. 

— Les hivers y sont durs. La neige couvre ordinai* 
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rement le sol dès le mois de novembre, et, sur les hauteurs, elle 
persiste jusqu'au conmiencement de mai. Le transport par traî- 
neaux dure généralement (piatre mois de Tannée. Le printemps 
est pluvieux. 

SoL — Les meilleures terres sont celles qui bordent les eaux 
et en sont quelquefois inondées. Les hautes terres sont génén- 
lenient propres au pâturage. 

ProduitM Yé|(éuuuK. — Parmi les arbres, on distingue le 
cligne, Férahle, le hêtre, le liemlock et le pin dans les moa- 
tagiies ; Tonne, le cerisier, le firène, le peuplier et Tacada dans 
les plaines et les vallées. On y voit quelquefois des pins blancs 
(Tune hauteur de 200 /<r( , et dont le tronc 9i 6 feet àt 
diamètre. 

Mlnérau. — On trouve dans toutes les parties de TÉtat 
du granit propre à bâtir ; c'est pour cela que le New-Hampsfaire 
est quelquefois nommé VEtat du granit. U y a â Franconia du 
1er et du cuivre d'excellente qualité. On a découvert â Rristol de 
la plombagine, ou mine de plomb (carbure de fer). La pierre 
de savon, espèce de talc (stéatite) et la pierre à chaux se ren- 
contrent en diverses parties de cH État. 

Jkmpeet du pays. — A Texceplion d'une ligne de basses terres 
de iO ù 30 milles de largeur le long des côtes, le pays est coupé 
de hauteurs et de vallées. Le New-Hampshire est TÉlat le plur 
moutueuxde Tllnion; on Ta surnommé la Sui8ff« de T^lfii^riçiif. 

DivUlonift. — Cei Etat comprend 1 comtés, beaucoup de 
towns et plusieui*s cités. 

Cnrlosltéii natnrelleii. — Le Notchy dont nous avons d^ 
parlé, est un profond ravin de 2 milles de longueur. Il n'a que 
32 ft'ct dans sa partie lu plus étroite, lue partie de cette gorge 
est occupée par W. cours du Saco, et une partie par la route. 
Très de Franconia se trouve un pic nommé Profile mountainy qui 
a 1,000 feet de haut. Vu de côté, il représente le profil gigan- 
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tesque d'une figure humaine. Franconia est considéré comme le 
point le plus froid de la Nouvelle-Angleterre. 

YIDes yri«g||i«|gi>« — Concord, siège du gouvernement, 
est située sur le Merrimac , h 45 milles de Portsmouth. Elle 
contient le palais du gouvernement, la prison d'État , le palais 
de justice et plusieurs banques. La plus grande partie du com- 
merce du pays supérieur se centralise à Concord , qui commu- 
nique par bateaux le long du Merrimac et du canal de Middlesex 
jusqu'à Boston. Cette vUle a deux ponts sur le Merrimac. 
PorUmouth , la plus belle ville de TÉtat , est située prés de 
Tembouchure du Piscataqua, à 3 miUes de l'Océan. C'est le 
seul port de mer du New-Hampshire. La rade, accessible aux 
vaisseaux des plus grandes dimensions, est une des meilleures 
du monde. La ville, protégée par sa position , est défendue par 
plusieurs forts. 11 y a sur la rivière un chantier de construction 
pour la marine nationale. — Dover (Douvres), connue par ses 
manufactures étendues, est située sur le Cocheco , à 4 milles 
de Portsmouth. La rivière y est navigable pour les vaisseaux de 
80 tonneaux. — Nashua est une grande ville manufacturière sur 
le Merrimac, prés de la frontière méridionale. — Manchester, 
connue aussi pour ses manufactures, est située sur le Merrimac, 
k 24 milles au sud de Concord. Population : 18,933 habitants. 

— GrecU'Falls (grandes chutes), village situé à la chute du 
SaliSon, ft plusieurs actives manufactures de coton et de laine. 
D appartient au toton«Atp (arrondissement) de Sommersworth. 

— ExelêTy sur la rivière du même nom, dont les rives offrent 
d'exceUentes positions pour les moulins, a plusieurs manufac- 
torea, une académie et un palais de justice. — Hafwver, sur 
le Connecticut, est le siège du collège de Datmouth. — Keene^ 
Amherst , GuUford , Newport et Haverhill sont des localités de 
quelque importance. 

Acrie«ltiure« — Cet état est principalement agricole. Le 

6 
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maïs, le froment, le seigle, Tafoine, Therfoe, etc., y eroiiseit n 
prramlos ({iiantitrs. On y élAve beaufoup de bêles I eoraei, de 
porcs, lie moutons, etc. On y récolte «uaai abondamnart des 
pommes, des |Kiii'es, des pnmes et des cerises. 

r^nmeree» — Le commerce du New-Hampshire eH rei- 
treint an seul |>ort de Portsmoiith. Les exportations coBsistnl 
en bois de construction, vivres, bAles à cernes, graine de fin, etr. 

Manaftieinres* — II y a plusieurs établissements niamifiw* 
turiers Iri's considiTables è Gretit-FalU j près des chuiea da 
Sahuon, h Nashua ol Mancliester, sur le Merrimac, k Dover et à 
Kxeler sur des branches du Piscataqua. 11 y a aussi , en divcn 
autn^ |ioints, des manufactures de moindre importance. 

PéciMs. — Le Ncw-Hampshire n*a de côtes que sur use 
lonj^rneur de 4 8 milles, et n'a qu'un seul grand havre ; mais is' 
piVhe est in^s activement prati(|uée par les habitants de Ports- 
mouth et les Iles de Shoals. 

■oU ée coastmetl«a (lumbering). — Cette industrie 
avait pris \i\w extension coasidcrable dans le New-Hampshire ; 
elle a toutefois diminué depub quelques annAcs. 

NtaiUliqarii divenies. — En 4850, cet État avait 
57,339 maisons; G 2, 287 familles; 455,902 hommes et 
1 G 1,487 fenunos do population blanche; 343 hommes et 
i'M fenimos de couleur. II poss«ide i9,2J9 fermes cultivées, et 
3,301 établissements manufacturiers, produisant chacun au 
delà de 500 dollai's par an. Il y a ii banques, au capital total 
de 2,205,000 dollars; 489 milles de chemins de 1er en eierdce 
et 47 milles en voie (rcxécution. 

Dette. — Klle est «renviron 76,000 dollars. Les dépensM êa 
gouvernement s'élèvent à 80,000 dollars par an. 

EAiCAtloB. — Cet Etal possède un séminaire important k 
Ilanovcr, appelé collège de Uarmoutli , plusieurs académies et 
l)eaucoup d'écoles communes. 
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— Le New-Hampshire fut d'abord 
eoncëdé à Fernando Gorges, en 46112. Le premier établisse- 
ment Ait fondé à Dover pendant Tannée qui suivit. Cet État se 
plaça volontairement sous la juridiction du Massachusetts en 
4644 , mais un acte de Charles II en fit une province séparée 
en 4679. Il Ait plusieurs fois ensuite réuni au Massachusetts, 
jnsqu*à Tannée 4744 , époque à laquelle il prit la position indé- 
pendante qu*il a conservée depuis sans interruption. L*histoire 
dn New-Hampshire, à I*origine, est remplie par le récit des 
conflits avec les tribus indiennes. Proportionnellement à sa po- 
pulation, le New-Hampshire a souffert de ces conflits phis qu'au- 
cun autre État de la Nouvelle-Angleterre. 



ETAT DE VERMONT. 

Étendue, 9,700 milles carres. 
Popnfailion, 3i 3,641 hièitMiii. 
PopahiCioii par miQe carré, Sî. 



CHAPITRE X. 

— Cet Eut se distingue par la rudesse 
de son sol , Tâpreté de son climat , et par Tesprit indépendant 
et Tintefligence de ses habitants. 

WoiBff — Les fMHtagneê Vertes , qui traversent TÉtat 
da nord au sud , sont la continuation de la grande chaîne orien- 
tale des Alleghanys connue sous le nom de numkign^ Bleues. 
Dans le centre, dks se séparant m deux ehalnea, Tune qui 
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court au nord-est vers le Canada , et l^autre qui se dirige au 
nord , où elle s*abaisse et se perd vers la frontière de TÉtit. Les 
montagnes Vertes s'étendent sur une largeur de 1 à 4 5 nûUes, 
et sont fn^quemment entrecoupées de vallées. EUes tirent lenr 
nom de la verdure perpétuelle des arbustes qui les couvrent. 
Leurs points les plus élevés sont : la montagne de Manufielà arec 
deux sommets, le Menton {Chin) et le Nez (ATose), 4,279 /W 
au-dessus du niveau de la mer; le Cameh Rump (dos de cha- 
meau), 4,4 88 feet; le pic de h'iUington, 3,675 feet, Aiaitiitf 
mountain fonne un pic isolé prt^s de Windsor; il a 3,320 /M de 
haut et un lac considérable h son sommet. 

Fleuves et rlTlères. — Le Conneaticut sert de frontière 
orientale au Vermont. Tous les cours d*eau qui coulent dans Fin- 
téricur de TÉtat sont de peu d'étendue, et descendent tous des 
montagnes Vertes. Les principaux sont la White river (rivière 
nianche) et le Pasuumpsic, qui se jettent dans le Connecticut ; et 

10 MissisquCy le Lamoile, VOnion et VOtter (la Loutre), qui se 
jettent dans le lac Champlain. 

Sources minérales* — 11 y a dans cet Etat plusieurs sources 
minérales sulfureuses et ferrugineuses qui sont visitées par les 
malades. 

Cataraetes. — BrUowa falls est unc cataracte remarquable, 
on plutôt un rapide du Connecticut, à 5 milles au-dessus de 
NVeslniinster. Tn large rocher divise le courant en deux lits, 
chacun d'environ 90 feet dans leur plus grande largeur. Lorsque 
les eaux sont basses, le Ht de IVst apparaît traversé par un banc 
de rochers solides, et le courant tout entier se précipite dans le 
lit de Touest, où il est resserré dans une largeur de 4 6 pieds. 

11 y a plusieurs chutes Tune sur Tautre dans l'espace d*un demi- 
mille. La descente du ileuve dans cet endroit est de 42 feet. On 
y a établi plusieurs factoreries. 

liac». — Le plus considérable est le lac ChampUtiny situé 
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entre les Etats de New-York et de Vcnnont. Il s*étend depuis 
Whitc-IIall, un peu au-dessous des limites du Canada, sur 
une longueur de 4 20 milles, une largeur de 1 ù 45 milles et 
une surface de 600 milles can*és. Il est navigable pour les na- 
îires des plus grandes dimensions , mais la navigation s*y fait 
sur des bâtiments de 4 00 tonneaux. Ce lac est ordinairement 
gelé Thiver, et Ton y passe sur la glace pendant plusieurs mois. 
On y pèche en abondance des saumons, des esturgeons, des 
truites, des brochets, etc. Il reçoit les eaux du lac George, et se 
décharge lui-même, par la rivière Saint-John ou Sorelle, dans 
le Saint-Laurent. Ses rives sont parsemées de diverses «villes et 
de beaucoup de jolis villages. Le lac Mcmphremagog s*étend 
sur une longueur de 27 milles ; il se trouve presque tout entier 
dans le Canada est. 

Iles. — Il y a environ cinquante tles dans le lac Champlain. 
Les principales sont North^Hero^ South-Hero et la Motte. 

Climat. — n est changeant , mais sain. Le thermomètre 
Fahrenheit y varie de 25 degrés au-dessous de zéro à 90 de- 
grés au-dessus. L*hiver y dure depuis le commencement de 
décembre jusqu'à la fin de mars. En avril et en mai, le temps 
est doux et entremêlé de grosses pluies. En été, la chaleur du 
jour est quelquefois excessive ; mais les nuits y sont toujours 
fraîchis. Les gelées y commencent en septembre , et la neige 
y tombe en novembre. On y peut utiliser les traîneaux pendant 
trois ou quatre mois chaque année. 

SoL — Le sol , excepté dans les montagnes, est générale- 
ment riche et gras. On trouve le long des rivières des terrains 
qui ne sont composés que de dépi^ts noirâtres et profonds ap- 
portés par le fleuve. Ces terrains produisent abondanmient des 
grains, de Therbe et des légumes. Les montagnes et les hauteurs 
fournissent d'excellents pâturages pour les bétes ù cornes. Le 
terrain est meilleur en prairies qu'en labours. Les sources et 
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ruiitseaux y sont nombreux , et toutes les parties de l*Ëlat sont 
founiies (i*eau courantiï. 



Indi^Bcs* — 1/ours, le lynx du Canada, le chat 
sauvage et l^orignal apparaissent (fuelquefois dans les parties les 
plus septentrionales de TÊtat, mais ils ont été presque complè- 
tement détruits partout. 

SUaénMUK. — Le fer y est abondant ; on trouve aussi en 
quelques endroits du plomb, du linc et du cuivre. Les pyrites 
au sulfure de fer, dont on fait de la couperose verte ( sulfate de 
fer), se rencontrent h Straffonl et à Shrewsbury. On trouve en 
abondance des marbres de bonne qualité en diflcreuts points, 
comme à Middlebury , Swanton et Iknmington. Il y a prés de 
Burlington un lit de terre de |)orcelainc. On ti'ouve de la pierre 
ù aiguiser et do Tardoise h Burlington. 

Aspect d« pmjm* — La suiface du pays est généralement 
inégale et variée. Le ten*aiu est en |»ente depuis les montagnes 
Vertes jusqu'au Connecticut et au lac Cbamplain. 11 y a beau- 
coup de |)elites plaines sur les deux rives du cours d*cau. 

Dlvl«l<»aii« — (^^et État est divisé en 4 4 comtés et beaucoup 
de villes. 

¥llles principales. — Montpellier , capitale de TÉtat, est 
située dans le comté de Washington, vers le centre du Vermonl. 
Klle contient la maison d'État (Sfdto house)^ un palais de juft-> 
tice, une prison, une académie, une banque, etc. Elle est placée 
au confluent des deux jirincipalcs branches de TOnion. — Bur-' 
lingion est située sur le lac (Ihamplain, pnîs do roud)oucbure 
do rOnion. C'est la principale place de commerce des bords 
du lac, et un port d'entrée pour les navires. Cette ville est le 
siège de l'université du Vermont, et elle a un palais de justice. 
— Middlebury^ située sur l'Otter creek, possède un collège, m\ 
tribunal, etc. — Bcnningtony vers l'angle sud-ouest de l'État, 
est connue pour la victoire qu'y remporta le générai Stark sur 
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les troupes anglaises, le 16 août 4777. — Autiaiui , dans le 
comté du même nom , est agréablement située sur TOtter creek 
et près de sa source. Cette ville contient les édifices publics du 
comté, etc. — Brattleborough , renommée pour ses beaux envi- 
rons, sur le Gonnecticut, vers l'angle sud-est de FÉtat, est une 
grande ville, croissant rapidement. — WindMr est une belle 
ville sur le Gonnecticut. 

CiUMi«jK et ehitmÊÊÊM de §tf. — H J a nombre de petiti 
eanaux le long du Gonnecticut. Chemins de fer : 380 milles finis ; 
en construction, 69 milles. 

A||rle«lUu*e. — L'agriculture et le pâturage sont la princi* 
pale industrie. Le froment, le maïs, le seigle, l'avoine, etc., y 
sont cultivés. On y trouve aussi abondamment de la viande de 
bœuf, du beurre et du fromage. La laine y est un produit prin- 
cipal , et le sucre d'érable s'y récolte en quantités considérables. 
Bétes à cornes, moutons et chevaux y abondent. 

CowÊÊiamreem — L'État ne touche pas à la mer ; mais le lae 
Champlain offre des facilités pour le commerce entre le Vermont, 
le New-York et le Canada. On exporte un grand nombre de clie» 
vaux, boeufs et moutons. Le fer, le sucre d'érable, les cendres 
de perlasse et de potasse ; le bois de construction , le marbre, 
la bœuf, le porc et le fromage figurent dans les exportations. 

Wa— ftict«re»# — Elles ne sont pas très étendues ; cepen- 
dant le fer, le coton et la laine sont travaillés dans une certaine 
mesure. Le lin et la laine sont manufacturés dans l'intérieur des 
familles. On fait de la couperose à StrafTord, dans le Shrewsbury. 

EdttCAtlon. — Il y a des écoles communes dans toutes lés 
villes et un grand nombre d'autres institutions pour l'éducation. 
11 y a des collèges à Middlebury et à Burlington, et une univer- 
sité à Norwich. On prétend que la moyenne de l'éducation géné- 
rale est plus élevée dans le Vermont que dans aucun autre État. 
Dette. — 0épeiuies« — Cet État n'a pas de dette pu- 
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bliquc. f..cs (U'pensrs annucllt^s du gouvcmcniciit sont d*«iiTiron 
400,000 dollars. 

fMails(Ml«es diverses. — En 1850, cet État possédait 
56,327 habitations; 58,475 familles; 459,374 hommes, 
153,528 femmes de population blanche; 366 hommes et 
343 femmes de couleur; 29,687 fermes en culture, et 4,835 éta- 
bliss<Mnents manufacturiers , pro<luisant plus de 500 dollars par 
an. 11 y a 27 banques, au capital total de 2,225,000 dollars. 

Histoire. — AmuOes. — Le Vermont fut d*abord exploré 
par l(»s Français du Canada ; mais le premier établissement y 
fut fonde au fort Ihimmer par une émigration venue du Massa- 
chusetts. La juridiction de ce territoire resta en discussion pen- 
dant un grand noml)re d*années. De 4744 à 4764, le New- 
Hampshire la réclama et en céda diverses circonscriptions 
( lownships) a des propriétaires. Le New-York la réclama éga- 
lement , et obtint gain de cause dans le parlement anglais en 
4764. Ces réclamations opposées amenèrent de grandes diffi- 
cultés. Au commencement de la guerre révolutionnaire, le con- 
gres n'osa pas admettre le Vermont dans la confédération , de 
peur d'offenser le New-Hampshire et le New- York ; mais les ha- 
bitants étaient déterminés a rester indépendants ; les Anglais, de 
leur cAté, espéraient parvenir à les détacher de la cause améri- 
caine. Le Vermont eut un rôle difficile h remplir ; mais les hommes 
habiles qui le dirigeaient cherchèrent u tran<iuilliser les Anglais 
pendant que la colonie fournissait des secours à la révolution. 
C'est ainsi qu'ils s<» présenèrent d'une attaque. En 4790, New- 
Y'ork consentit , moyennant une somme de 30,000 dollars, à 
renoncer à ses prétentions, et en 4791 le Vermont fut admis 
dans ri'nion. 

a 

Bataille de Bcnnlnii^on. — En 4778, au moment où le 
général anglais Iiiirgoyne marchait du Canada au sud avec son 
armée de 6,000 hommes, il se trouva, en arrivant au fort 
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Edouard , en grande détresse, faute de vivres. 11 envoya le co- 
lonel Bauni avec 500 soldats hessois pour s'emparer des provi- 
sions que les Américains avaient réunies à Bennington, a 35 milles 
au sud-est du fort Edouard. Ils furent rencontrés par le colonel 
Stark et un régiment de la milice du New-Uampshire. Un combat 
acharné s'engagea, dans lequel les Hessois furent entièrement 
défaits. Cette bataille de Bennington eut lieu le 4 6 et le 1 7 août. 
Elle gêna considérablement les opérations de Burgoyne, et fut 
une des principales causes de sa défaite et de sa soumission au 
mois d'octobre suivant. 
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Elenduo, 7,800 miUos carrés. 
Populatioo, 004,499 habitants. 
Population par mille carré, iS7. 



CHAPITRE XI. 

Cmrmctére géméwwd d« payn. — Cet Etat est le plus peuplé 
de la Nouvelle-Angleterre , et il est connu pour Tesprit d'entre- 
prise et Ténergie de ses habitants. 

■oncagoes. — Les montagnes Vertes entrent dans la partie 
occidentale de TÉtfit par le nord , et y forment deux chaînes 
presque parallèles, le Taghkanic et le Hoosac, La chaîne du 
Taghkanic est presque sur la frontière ouest de l'État. Son pic 
le plus élevé est le Saddle mountain ( montagne de la selle ), 
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qui a 3,900 fvet île haut. Les montagBea Blanchei loagoil ittat 
du côUï du New-iiampshirc, un peu k Test du Gonnecticut. Les 
plus hauts pics de celte chaîne sont les monta Ibai ei Holythr, 
qui ont, le premier 4 ,200 feeî^ ei le seeond 830 fèet au-desMsda 
niveau du Gonnecticut, qui coule à leur pied et les aépare. La 
mont IVaehuutt, pic isolé vers le centre de TÉtat, eal i 3, 000 /M 
au-dessus du niveau de la mer. 

IfmËMéem* — La rallée du Conneetieuty qui parcourt tout l*Élat 
ilu nord au sud en difiérenteij largeurs, est formée en gnndt 
partie de sables d'alluvions. 11 y a aux environs de Hadiey de très 
vastes champs de genâts ci des fabriques de balais sur une grande 
échelle. La vallée du Cotisa tonte suit la même direction que celle 
du Gonnecticut, et se compose de terrains de même nature. La 
vallée du Hoomto est dans le nord-ouest; elle se compose d*uiie 
succession prestpie ininterrompue de vallons d'environ 4 mille 
d(^ large, dont le sol est d'une richesse et d'une fertilité 
étonnantes. 

Fleavcs et rivlèrctk — Le Cmnecticut traverse la partie 
ouest (le rÉtat, coule au sud et se l'end dans TÉtat de Gonnec- 
ticut. 11 aiTose le Massachusetts dans une étendue de 50 milles. 
Pendant ce trajet , il reçoit à Toiiest le Deerfield et le Westlietd, 
et à Test le Millrr's et le Chicopee. Le Housatonic prend sa source 
dans l'angle nonl-oucst de TÉtat, et coule au sud dans l'État du 
Gonnecticut. Le Merrimac pénétre dans le nonl-cst de FÉtat, 
coule au nonl-est sur un espace de 50 milles et va se jeter dans 
l*Océan à Newbury-Port. Dans ce trajet, il reçoit au sud le Con- 
cord. Le Mernniac est navigable |>our les navires de iOO ton- 
neaux u Haverhill , ù 4 5 milles de son embouchure. La marée 
remonte juscpie-là. En arrivant à la mer, la rivière acquiert une 
laiyeur de 4 mille et forme le havre de Newbury-Port. 

Iles. — NuHtuckety à 20 milles au sud, -au lar|[e du cap God, 
est une tle de forme triangulaire, longue de 4 5 milles, sur une 
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largeur de U milles à sa partie la plus étendue. Elle n*est guère 
qu*un banc de sable, et cependant elle nourrit une nombreuse 
population qui se distingue par son activité et son esprit d'entre- 
prise. L*tle est notée pour le grand nombre de baleiniers que les 
habitants équipent. — Martha'» Vineyard, à l'ouest de Nantucket, 
a 20 milles de long sur une largeur qui varie de 2 à 4 0. Le sol 
en est pauvre, et les habitants se livrent à peu près uniquemeat 
à la pèche. Chacune de ces lies forme un comté. Le groupe 
des Elizabetli se compose de seize petites lies au sud du Bui* 
lard's-bay. 

Baies. — La baie de Massachusettêy entre le cap Ann au nord 
et le cap Cod au sud, a environ 70 milles de longueur du nord 
au sud , et comprend la baie de Boêton et la baie du cap Cod, 
Sur la côte méridionale de TÉtat est le Buszard'ê'-bay, qui a 
environ 30 milles de longueur. 

Cllauit. — Le froid est généralement vif pendant une partie 
de rhiver. La gelée commence en octobre, et la neige tombe 
fréquemment en novembi*e. Les rivières et les lacs sont ordinal* 
rement gelés pendant deux ou trois mois ; les havres, sur les 
côtes, sont parfois impraticables à cause de la glace. La glace 
des rivières se fond en mars, mais il neige encore souvent jus- 
qu'à la fin de ce mois. La chaleur est excessive en été pendant 
un petit nombre de jours ; en revanche, les nuits sont toujours 
fraîches. Des vents froids de l'est soufflent presque constamment, 
le long des côtes pendant les mois du printemps. 

Sol. — Le soi est varié, mais généralement très propre au 
labourage et aux prairies. La vallée du Connecticut est cé- 
lèbre pour sa fertilité aussi bien que pour la beauté de ses 
paysages. 

Prodaito Yégétauz. — Ils sont les mêmes que ceux des 
autres États de la Nouvelle-Angleterre. 1^^ forêts sont fort belles 
dans quelques parties de cet État ; en automne, la grande variété 
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des arbres, donl les feuilles se revotent des teintes les plus bril- 
lantes, donne un aspect ravissant au paysage. 

ninéravx. — Les syénites et le granit abondent à TEst et 
au milieu de cet État, et sont très employés pour les construc- 
tions. On trouve du marbre et du calcaire dans le comté de 
Berkshire, du fer dans Tintérieur, de la stéatite (soap-ston^), de 
la plombagine et de Tanthracite en différents points. 

Asfpect du pays. — La région montagneuse occupe la partie 
ouest de TËtat ; le milieu et le nord-est sont nM)ins élevés , mais 
entrecoupés de collines. Le sud-est est la partie la plus basse ; 
c*cst généralement une plaine sablonneuse. 

Canaux. — Le canal de Blackslonc s'étend de Worcester à 
Providence, sur une longueur de 45 milles. 11 y a encore dans 
cetÉlat plusieurs autres canaux moins étendus. 

Chemins de fer. — Ils sont nombreux et rayonnent de Boston 
dans diverses directions. L'un se rend au sud-est à New-Bedford 
et Fall-River; un autre se dirige au sud sur Providence et de là 
sur Stonnington ; celui du sud-ouest traverse le comté de Nor- 
folk ; celui de l'ouest va à Worcester, et là il se divise en deux 
embranchements , l'un qui se dirige sur Non*ich et New-York 
par Hartford, et l'autre qui se rend ù Albany. Plusieurs lignes 
s'étendent vers le nord ù travers le Vermont, le New-Hampshire 
et le Maine. Les chemins de fer achevés et en construction vont 
au delà de 1 ,000 milles. 

Divisions. — Cet État est divisé en 1 4 comtés et 320 toton- 
shipsou arrondissements, avec plusieurs cités. 

Villes principales. — Boston , capitale du Massachusetts, 
est la plus grande ville de la Nouvelle-Angleterre. Elle est agréa- 
blement située dans une petite péninsule niontueuse, sur la baie 
de Boston, avec un port commode et sûr, assez jirofond pour 
admettre les plus grands vaisseaux et assez vaste pour pouvoir en 
contenir 500 ù la fois. La presqu'île est liée avec Boxbury par un 
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isthme étroit, avec Brookline par une solide chaussée de terre, et 
avec Cambridge, Charlestown et Soutb-Boston par des ponts. I^ 
Common est un joli parc situé en face de la maison d^État. Cet 
édifice est posé sur l*éminence la plus élevée de la ville. La vue 
dont oo jouit du sommet est une des plus belles du monde. 
Faneuil-Hall est appelé le berceau de la liberté^ parce que c'est 
dans cet édiOce que les patriotes se réunissaient pendant les 
premiers temps de la révolution. Boston a conservé sa détiomi- 
nation de Uncn (ville), et a continué à être gouvernée par des 
sélect men jusqu'en 1820. Depuis cette époque ses affaires ont 
été réglées par un gouvernement municipal, et elle est demeurée 
cité avec maire, aldermen, etc. Boston forme avec Chelsca le 
comté de Suffolk. C'est la seconde ville des États-Unis pour le 
commerce. Ses importations se montent annuellement à 1 5 mil- 
lions de dollars, et ses exportations atteignent ^1 2 millions. La 
valeur totale des propriétés de la cité est estimée ù 1 80 millions 
de dollars. H y a un mouvement d'entrée et de sortie de 
42,000 personnes par jour en moyenne. Population en 'ISaO: 
U8,788 habitants. — Lowell, sur le Merrimac, à 26 milles 
nord-ouest de Boston, est une ville belle et florissante. Sa 
situation est excellente pour les manufactures, puisqu'elle dispose 
de la force hydraulique du Merrimac qui fait là une chute de 
30 feet. Lowell est la plus grande ville manuracturiére des 
États-Unis. Il existe douze compagnies y qui représentent en- 
semble un capital de 13,362,400 dollars. — Lawrence ^ autre 
ville manufacturière sur le Merrimac, a été entièrement bâtie 
pendant les cinq dernières années. Elle a maintenant environ 
20,000 habitants. Un de ses établissements manufacturiers em- 
ploie 2,250 ouvriers, et produit chaque jour 4,000 châles, 
4,000 mètres de satinade, 4,000 mètres de casimir et une 
grande quantité d'étoffes de feutre. — Salem, remarquable par 
la richesse de son commerce, est située sur une péninsule 
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formée par deux bras de mer. Le port n*a pas une profSnH 
deur sufllsaiite pour les grands vaisseaux. Cette vOle fait beaiH 
coup de commerce avec les Indes orientalea. — Newbury^Port 
est une belle cité près de Fembouchure du Merrimac. La 
construction des navires, les manufactures, la pêche, y occupent 
un grand nombre de personnes, et son conuneree est impor- 
tant. Ghucester et Marblekeady prés de Salem , sont des villes 
considérables où l'on fait beaucoup de pèche et un certain com* 
merce. La pêche de la morue s*y pratique sur une gmde 
échelle. — C'est à Ckarïe$toum que ftit Kvrée la bataUk de 
Bunker^HilL — Cette ville renferme le monument de Bunker- 
Hill, obélisque de granit haut de 920 feet; un chantier de 
struction de la marine nationale, et la prison d'État du Mi 
chusetts. — Cambridge a quekpies manulictures ; l'iniiveraité 
Harvard est dans cette ville. — Plynumth est remarquable 
comme étant la première ville fondée dans la Nouvelle-Angle- 
terre. — NetO'Bedfàrd et Nantueket se livrent à la pê<^ de la 
baleine, et ce sont les deux villes du monde qni fournissent le 
plus de baleiniers. — Woreester est une grande viUe près dn 
centre de l'État. Elle contient l'hêpital des fous du Massachu- 
setts. Springfiekly agréablement située sur le Connecticut, pos- 
sè<le un arsenal national et plusieurs manufactures hydrauHques 
de papier et de coton. 

A § r l ew H«Tc > — Le Maésachusetls est l'État le plus habile- 
ment cultivé de TUnion. On y apporte la |^s grande attention 
h l'agricnhure, qui y est considérée comme une science. îl y a 
chaque année , en diverses parties de l'État , des concours de 
bêtes h cornes et des expositions agricoles {catile show and fair). 

CïMMMeree. — Le Massachusetts occupe, pour le commerce, 
te second rang parmi les États de l'Union. La plus grande partie 
du commerce des Indes orientales est feit par les villes de Boston 
et de Salem. Un quart de toute la navigation des États-Unis ap- 
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partieat à oaC État ; set pêeheriefl de baleine soat les plua éteii^ 
dues qui existrat. Son eommeree s*étend à peu prâe lur tautee 
lea mers du monde. 

rJwfiMilow -=- Gel État oeeupe un haut rang pour lea éeolea 
et sea ooUéges. Il n^eit pas, dans le Massachusetts, un enftmt qui 
se puisse recevoir gratuitement une bonne éducation anglaise. 
Dana les grandes yHIos, il y a des écoles supérieures ouTortes à 
tous. Le relevé suivant indique la situation des éeoles ordinaires 
«1850: 

Les viUea paient en taxes pour le soutien des éeoles 8ê4,657 dol* 
lart« fin outre, 8,74 4 doUars provenant des produits du wrphéê 
MwmÊ Ê reçoivent la même destination; total 879,382 dollars. 
taoki pubBques de TÉtat, 9,878; instituteurs ol profes- 
Muri, 2,il2; institutrices, 5,985; traitement mensuel des 
instituteurs, pension comprise, 34,89 dollars; des institutri- 
ces, 44,4S doUars. U y a dans TÉtat 67 institutions nonn 
nées aoadémieê^ avec 3,7t7 élèves, et 845 institutions et 
écoles privées, etc., avec 49,534 élèves, et un total de 
164,344 dollars payés pour renseignement. H y a aussi des 
ftmds locaux pour soutenir les académies , qui s*élèvent à environ 
354,630 doUars, et donnent un revenu de 24,584 dollars. 
Montre des volumes des bibliothèques scolaires, 94,539 ; va- 
leur de ces volumes, 42,707 dollars; valeur des appareils, 
23,826 dollars. La valeur des édifices publies d'enseignement 
de rÉtat était en 4848 de 2,750,000 doUars, sur lesquels 
2,200,000 dollars avaient été dépensés depuis 4838. Il y a en 
autre trois écoles normales établies par l'État, et coûtant annuel* 
leme^t environ 6,500 doUars, une à Westfield, une à West- 
Kewton, et la troisième à Bridgewater, donnant ensemble Tin* 
struction à 225 élèves chaque année. 

msNiineUprwi. — Cet État est à la tète de TUnion pour les 
manuDictures. SDes y sont très variées ; mais les principales 



96 NOUVELLE-ANGLETERRE. 

sont celles de coton, de laine, de cuir et de papier. A L&wel et autres 
villes manufacturières, le plus haut degré d'intelligence, de mort- 
Hté, de propreté, de bien-être et d'ordre est maintenu parmi \» 
ouvriers et leurs familles. L'exemple du Massachusetts a exercé à cet 
égard une grande et bienfaisante influence sur toute la popiriatiiHi 
manufacturière des États-Unis. La valeur annuelle des mafiufc&- 
tures de cet État s'élève à près de 200 mUlions de dollars. 

Dette. — Elle était en 4 850 de 4 ,24 0,375 dollars. La dette 
pour laquelle il a des garanties est de 5,049,555 dollars. Sob 
fonds d'école est de 958,924 dollars. Ses propriétés productives, 
sur lesquelles reposent les garanties ci-dessus mentionnéet, smA 
évaluées à 9,024 ,257 dollars , et ses propriétés non produ cli fB t 
sont estiaées à4, 345, 000 dollars. Les dépenses annuellas, «ohih 
sivemcntdes écoles du gouvernement, sont de 500,000 doUait. 

StettotMi«eé diverses. — En 4 850, cet État renfermait 
452,835 habitations; 492,679 familles; 484,284 hommeset 
50 1,420 femmes de race blanche; 4,3 4 4 hommes et 4, 484 femmes 
de couleur ; 3 i , 23 5 fermes cultivées ; 9 , 637 manufactures produi- 
sant chacune plus de 500 dollars par an. Quelques uns des établis- 
sements manufacturiers de cet État fonctionnent sur une très 
large échelle. 11 en est plusieurs qui ont chacun un capital de 
4 million de dollars. 11 y a 430 banques, au capital total de 
28,200,000 dollars. 

Mlstolre. — iUmales. — Le premier établissement Ait ûdt 
à Plymouth par des puritains ou pilgnms d'Angleterre, en dé- 
cembre 4 620. En 4 628, la colonie de Massachusetts fut définî- 
tivement créée par la fondation de Salem et de €harlestown. Le 
territoire de Boston fut occupé en 4 630; ces colonies s'unirent 
en 4 692. La révolution américaine commença à Boston. La pre- 
mière bataille régulière de cette guerre fut celle de Bunker-Hill, 
le 47 juin 4775. Le 4 7 mars 4776, les Anglais évacuèrent 
Boston. En 4780, la constitution actuelle de l'État, qui a été 
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re?isée en 4824, était adoptée. L'esclavage fut aboli tm 4783, 

et en férrier 4788 TÉtat vota l'adoption de la coiistitution des 

Etats-Unis à une majorité de 4 9 voix. ' 

M m Hé e Ê Ê â m blai^H^acik — EtaMlmiemMt de PlTmeath. 

— Le Taisseau dans lequel les premiers puritains arrivèrent por- 
tait le nom de May flower (fleur de mai ). On montre encore 
aux étrangers la place nommée Plymouth Rock , où ils débar- 
quèrent. C'est une pierre plate, auprès de Teau , qui se trouve 
actuellement dans la yille de Plymouth. Gomme ils venaient 
(l'arriTer, un Indien, nonuné Samoset, apparut au milieu 
d'eux el s'écria : c Soyez les bienvenus, Anglais ! soyez les bien- 
fenus, Anglais! » Peu de temps après, le gouverneur de la co- 
lonie fil arec Massasoit, saehem d'une des principales tribus du 
voinage, un traité qui fut observé inviolablemept par les deux 
parties pendant près de cinquante ans. 

Les puritains s'étaient réfugiés en Amérique dans l'espoir 
d'y vivre indépendants, et de pouvoir pratiquer sans être trou- 
blés leurs idées civiles et religieuses; mais en 1656 quel- 
ques quakers arrivèrent d'Angleterre. C'était une nouvelle 
secte; les colons établisses renvoyèrent sur les vaisseaux qui 
les avaient apportés, et une loi fut votée par les quatre colonies, 
portant la peine de mort contre quiconque d'entre eux tenterait 
de revenir : quelques uns revinrent malgré cette défense , et 
quatre furent exécutés; beaucoup d'autres furent traînés en 
prison. A la fin cependant la malencontreuse loi fut rappelée, et 
la persécution cessa. 

^■ e r r c ém roi Flillip. — Cette lutte célèbre, causée par 
Philip, chef d'une tribu indienne, a déjà été mentionnée. Elle 
commença en juin 4675, et dura trois ans. Un grand nombre 
de rillages de la Nouvelle-Angleterre furent réduits en cendres, 
et plusieurs centaines de blancs perdirent la vie. L'existence 
même des colonies sembla menacée ; mais h la fin les Anglais 

7 
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remportèrent. Philip fut tué, et la domination des aaurages 
dans la NouTelle-Angleterre reçut un coup dont elle ne se re- 
leva pas. 

Saict far«dé€> — Cette étrange folie commença à Dan- 
ven, et se continua à Salem en 4692. C'était une croyance gé- 
nérale alors, aussi bien en Angleterre qu'en Amérique, que 
Satan entre quelquefois dans le corps de certaines personnes et 
leur donne des pouvoirs extraordinaires. Quelques enfants d'une 
pieuse famille de Danvers, qui semblaient agités de bisarres ca- 
prices, furent soupçonnés d'avoir fait un pacte arec le diable. 
On s'imagina que d'autres personnes étaient infectées de cette 
terrible folie. Un certain nombre d'entre elles furent arrêtéei et 
jetées en prison. Vingt furent mises en jugement et condaaméet k 
mort. Cent cinquante furent emprisonnées, et qudques cenlaiaes 
d'autres furent tenues pour suspectes. A la fin , le publie se d«r 
manda où cela pouvait conduire? Un peu de réflexion caUne 
prouva bientôt à tous qu'il n'y avait au fond de cette affaire 
qu'une déplorable folie. 

Cnerre avec la Fraaee. — BévotetlMi. — Le MassadiU-* 
setts prit une part importante à la gueiore avec la France {\ 754 
à 4 759), ainsi qu'à celle de la révolution. La voix de la lib«té se 
fit entendre à Faneuil-Hall , et de là elle se répandit comme 
.un feu électrique par tout le pays. Les bataâles de Lexington et 
de Bunker-Hill furent du nombre des premiers et des plus en- 
courageants événements de la guerre. 

RébeUion de Shays. — En 4 786, les habitants des comtés 
occidentaux du Massachusetts furent mécontents du système 
d'impôts. Conduits par Daniel Shays, qui avait servi comme offi- 
cier dans l'armée révolutionnaire, ils s'assemblèrent en armes 
au nombre de 2,000 à Springfield. L'État leva une force de 
6,000 hommes, et les insurgés furent dispersés après quel- 
ques escarmouches, en février 4787. Nombre de gens furent 
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tués dans les meonlnis des deux innées ; mais personne ne 
monta sur Téchalaud par suite de cette insurrection. Shays reçut 
lui-même son plein pardon en 4788. 
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É%Êmàm, I iflfti Kiiitt earréi. 
PoimlaUoii en 1850. U7,844. 
PnpulatioB par mille cam^, 118. 



CHAPITRE XII. 



— G^est le plus petit des Étals sous 
le rapport du territoire, mais sa population est proportionnelle- 
ment nombreuse. Il est célèbre pour ses manufactures. 

Matnynw — Il n'y a pas de montagnes dans le Rhode- 
Uand. Le mont Hopiy dans le comté de Bristol, la plus haute 
élération de cci État, n'a que 300 fe$t de haut. Elle servait de 
résidence au roi Philip, qui a été nommé dans l'histoire de la 
Noutelk'A ngUUrre . 

FUmwmm ci s^vlè^es. — Les rivières n*y sont guère que des 
ruisseaux & moulins. Le Blaçkêkme entre dans l'État venant du 
Massachusetts, et court au sud-est jusqu'à la baie de Narra- 
ganseti. Les autres rivières sont le Pawtucket^ le Patuxet et le 
Paweatuek, 

llM« — L*lla de Rhod^hland^ qui a donné son nom à l'État, 
est dans la baie de Narragansett ; elle a environ 4 5 milles de 
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long sur 3 à 4 de large. Elle est fertile, bien cultivée et très fré- 
quentée pendant Tété. Newport, une des capitales de l'État, est 
située près de la pointe sud-ouest de l'Ile. Les lies Prudence et 
Conanicut sont dans la même baie. L'Ile de Block (Block island), 
qui est à environ \ milles de la côte, appartient aussi à cet État. 

Baies. — La baie de Narragansett s'étend à plus de 30 mOles 
dans l'État où elle forme différents ports, et dont elle facflite 
singulièrement la navigation. Les trois mâts remontent jusqu'à 
Providence, à 30 milles au<lessus de la Pointe Judith, La rade 
de Newport, dans le détroit qui sépare l'tle de Conanicut de 
celle de Rhode, est une des plus belles du monde par sa sécu- 
rité, sa profondeur, son étendue et sa facile accession. 

dioMit. — Cet État jouit d'un climat salubre. L'hiver, sur 
les côtes, est sensiblement plus doux et la saison plus uniforme 
que dans le reste de la Nouvelle-Angleterre. La chaleur de Tété 
est fort adoucie par les firatches brises de la mer. Sous les autres 
rapports, le climat est le même que celui du Connecticut. 

fik»l. — Sur le continent, le sol est généralement une terre 
glaise mêlée de gravier, mais diflicile à cultiver. Dans les tles, il 
est schisteux et productif. Il y a peu de terrains d'alluvion. 

Produits Tésétaax. — Il n'y a pas de forêts considérables, 
mais le chêne, le noyer et le châtaignier y sont communs. Les 
produits végétaux de l'agriculture sont les grains de toute espèce, 
le foin, le lin, les pêches, les poires, les ponunes, etc. 

niiiéraïuK. — On trouve dans cet État quelques mines de 
fer, de marbre, de pierres de taille pour la bâtisse et de l'an- 
thracite en filons abondants; mais cette industrie y est peu 
cultivée. 

Aspect du pmyu* — Quoiqu'il n'y ait pas de montagnes dans 
cet État , la surface en est très accidentée. La partie méridio- 
nale est plus plane. L'eau forme environ le dixième de la sur- 
face du Rhode-Island. 
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— Cet État n'a pas de dette. Son fonds d'écoles est de 
300,000 dollars. Les dépenses du gouveraement s'élèvent à en* 
viron 50,000 dollars par an. 

Stettotiqaes diverses. — En 4 850, cet État renfermât 
22,379 habitations; 28,24 6 familles; 70,447 hommes et 
73,583 femmes de population blanche; 4,660 hommes et 
4,884 femmes de couleur; 5,385 fermes cultivées; 4,4 44 éta- 
Missements manufacturiers produisant chacun au delà de 
500 dollars par an. Il y a 63 banques, au capital total de 
14,479,872 doUars. 

Divisions. — Cet État est divisé en 5 comtés, et subdivisé 
en nombreux toumships ou arrondissements. 

VlUes pri—ips l c s . — La cité de Providence est située au 
fond de la baie de Narragansett. C'est une des capitales de l'État. 
Les plus gros vaisseaux peuvent pénétrer dans son port, et son 
commerce est très étendu. Ellef renferme la maison d'État, l'uni- 
Tersité Brown et l'Arcade, bel édifice destiné au petit commerce. 

— Newportj située près de l'extrémité sud-ouest de l'tle de Rhode, 
est aussi l'une des capitales. 4111e est très fréquentée en été h 
cause de ses bains de mer, de sa fraîche atmosphère et de son 
eicellent poisson.* Elle fait peu de commerce. — Smithlield est 
une ville florissante près de la frontière du sud, dans le comté de 
Providence. — Warwick est une grande ville manufacturière. 

— Bristol y dans la baie de Narragansett, (ait un commerce 
considérable. — Pawtucket est un village manufacturier à 
4 milles au nord de Providence. Il est partie dans le Massachu- 
fetta et partie dans le Rhode-Island. 

Afpricallwre. — On s'ado^pe moins à l'agriculture dans cet 
État que dans les pays voisins. Les herbages font le soin prin- 
cipal des fermiers, qui y élèvent de beau bétail. 

— Le commerce de cet État est étendu et 
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fmiifrirhirOTi — Le Rhode-Island est plus compléleiiient 
adonné aux manufactures qu*aucun autre £tat de l*Uiiion» n Ton 
tient compte de sa population. On y travaille surtout le coton, la 
laine» le fer, la dentelle, etc. Quelques unes de ces fabriques 
sont très considérables. 

ChmmÊÊtÊM d« fer. — Une partie du Blacksione eanai^ entre 
Worcester et ProTidence, appartient au Rhode-Island. Un chemin 
de fer relie Boston et Providence. 11 y en a un aussi de cette 
dernière cité à Stonington, et un autre qui se dirige sur 
Worcester. Les chemins de fer achevés et en construction sont 
de 82 milles. 

EdacatfoB. — On trouve à peu près partout des écoles élé- 
mentaires, et Funiversité Bro^n, séminaire d*anabaptistes situé 
à Providence, est un établissement de haute importance. 

■IsiAire. — !■■■■— . — Cet État fut fondé par Roger 
Williams. Il avait acheté un territoire aux Indiens de Sekonk ; 
mais le trouvant compris dans la colonie de Plymouth , fl recula 
jusqu'à Providence en 4 636. U obtint une charte en 4644. Un 
établissement avait été fondé à è*tle de Rhode en 4 638, et la 
charte réunissait les deux colonies sous le titre : Planiaiion$ de 
l'iU de Rhode { Rhode- Island) etdâProvidenùe:Ajprèë la restau- 
ration de Charles II , une nouvelle charte lui fut accordée, en 
A 663 ; cette charte a continué d'être la constitution de TÉtal 
jusqu'en 4 814 , époque où elle a été remplacée par une consti- 
tution nouvelle. 

Bogor urtiHaiM, — C'était un membre du clergé anglais 
établi d'abord à Salem. Homme d'un esprit original et d'une 
grande indépendance de pensée ^ fut le premier qui découvrit 
et mit en évidence ces principes de liberté religieuse qui s/êêI 
maintenant généralement admis dans le pays. Mais ces doc- 
trines semblèrent étranges et dangereuses aux |iuriUim qui , 
malgré toute leur intelligence et leur vertu, n'étaient |>as arrivéi 



STAT M RH0D&>I8LAND. 101 

k k ▼érilé iur eettt grtre question. Wiiliims Ait mil ea juge- 
ment et condamné par un tribunal ecclésiastique du Massachu* 
letls, et enfin banni par arrêt de la cour générale. Il s'éloigna 
donc avec un petit nombre de personnes, et le lieu où se termi* 
nérent ses courses errantes, dans sa reconnaissance pieuse, il 
l'appela Providence. Il gagna la cqpfiance des Indiens, et même 
en temps de guerre, à une époque où les autres blancs n'au- 
raient pu sans imprudence s'approcher d'un établissement d'In- 
diens, Williams allait librement au milieu d'eui sans crainte et 
sans danger. Ils le regardaient comme leur ami et leur conso- 
lateur ; et lorsque la grande tribu des Narragansetts, qui habi- 
tait près de la baie du même nom , fiit invitée par les Pequods 
du Gonoeeticut k se joindre à eux pour faire la guerre contre les 
blancs^ ils cédèrent aux avis de Williams et demeurèrent neu- 
\re». Baptiste lui-même, il avait attiré dans Ttle de Rhode* 
Island beaucoup de personnes de cette secte ; mais l'adoption 
du principe de liberté religieuse engagea beaucoup d'autres co- 
lons & s'y établir. L'amertume des haines religieuses contre 
Roger Williams se calma par degrés ; d'un autre cêté son propre 
caractère sembla avoir subi un changement favorable. La dou- 
ceur, l'indulgence, la piété remplacèrent les excentricités et 
l'ardeur belliqueuse qui avaient marqué ses premiers actes ; et 
aujourd'hui il est regardé non seulement comme le fondateur 
du Rhode-Island, mais, à quelques égards, comme, un bienfaiteur 
de l'humanité. 11 mourut en 1683. 

Philip da moBt H«pe. — Ce célèbre Indien , qui avait fixé 
sa résidence sur le mont Hope, ou Pokanoket, dans le Rhode- 
Island , était le Hls de Massasoit, sachem du Wampanoags, men- 
tionné dans l'histoire du Massachusetts. Son frère atné, Alexandre, 
étant mort de bonne heure, Philip devint le chef de la tribu. 
La guerre de 1 675, qu'il avait provoquée, a été racontée plus 
haut. 
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BébelIloB ém Hoir. — En 1 842, un mouvement se déclara 
à Rhode-Island pour renverser l'ancienne charte qui avait jus- 
qu'alors formé la base du gouvernement, dans le but d'étaUir 
une constitution plus parfaite et en meilleure forme. U en résulta 
deux partis. Les uns qui s'intitulaient le parti du suffrage (suffrage 
party)y et qui avaient à leu%tête Thomas W. Dorr, procédèrent 
spontanément, et sans aucune des règles légales, à la confection 
d'une constitution, qui fut adoptée par eux et en vertu de laquelle 
Dorr fut élu gouverneur. D'autres citoyens, qui se donnaient le 
nom de parti de l'ordre et de la toi, prirent des mesures actives 
pour annuler ces actes comme irréguUers et entachés de rébel- 
hon. Don* prit d'abord la fuite, mais il revint bientôt avec un 
corps d'insurgés. Ses partisans s'assemblèrent de nouveau sous 
les armes ; mais ils se dispersèrent quand ils virent apparaître 
les forces du gouvernement. Ceci se passait en mai 4 844. Les 
insurgés reparurent en juin , et se retranchèrent à Chepatchet. 
La loi martiale fut proclamée, et des forces considérables ayant 
été dirigées contre les rebelles, ces derniers furent promptement 
dispersés. Don* s'enfuit encore, puis il revint; mais il fot arrêté, 
jugé, condamné comme coupable de trahison et emprisonné. 
Il fut relâché l'année suivante, après la proclamation d'une 
constitution nouvelle étabUe dans le calme et selon les formes 
légales. 
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étendue, 4,800 mines ctrrét. 
Popnlitionen 1850, 370,791. 
Population par miUe carré, 78. 



CHAPITRE XIII, 

In pays. — Cet État est remarquable 
par ses nombreuses écoles , par se^ manufactures variées et in- 
génieuses et pour Fintelligence, la moralité et l'industrie de ses 
habitants. On rappelle quelquefois le pays des habitudes 
constantes {the Land of steady habits), 

SiHiUigBOi. — Les monts Housatonic pénètrent dans TÉtat 
du côté du Massachusetts, et s'étendent vers le sud en longeant 
le cours de rHousatonic. La chaîne des montagnes Vertes^ qui 
vient également du Massachusetts , traverse TÉtat du nord au 
sud et se termine à East-Rock (New-Haven ). 

Vallées. — La vallée du Connecticut commence a Middle- 
town, traverse le nord de FÉtat sur une largeur de 6 à 
10 milles, et s'avance depuis les limites jusqu'à une dis- 
tance de 30 milles. La vallée du Farmington s'étend au nord 
de New-Haven sur une longueur de 50 milles et une largeur qui 
varie de 3 à 5. La vallée de VHousatonic, dont le sol est très 
riche, a de 1 à 5 milles de large. 

FIshtcs ci rlHères* — Le ConnecUcut entre dans l'État 
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venant du Massachusetts, et coule au sud jusqu'au Sound de 
Long-Island {Long-Island sound). Les sloops le remontent jus- 
qu'à Hartford, à 50 milles de la mer. Il court au sud en entrant 
dans rÉtat; mais à Middleton il fait un eouda ti m dirige au 
sud-ouest. Le Farmington prend sa source dans le Massachu- 
setts, coule au sud-est, puis au nord-est et rejoint le Connecticut 
à 5 milles au-dessus d'Uartford. UHousatmic sort de la partie 
ouest du Massachusetts, entre dans FÉtat vers Tangle nord-ouest, 
court au sud , puis au sud-est et se rend dans le Long-Island 
Sound. Les sloops le remontent l'espace de 12 milles. La Tamise 
(Thames), formée par la jonction du Yantic, du Shetucketel 
du Quinebaug , près de Norwich , se jette dans le sound au- 
dessus de New-London. Elle est navigable pour les sloops sur 
une longueur de 1 4 milles. 

S — r ce» mlBéfmlMi. — H y a des sources femigineuses à 
Stafford fréquentées par les invalides. 

CAtea. — L'État n*a de côtes que sur le sound 6e Loilg^ 
Island, détroit qui a 4 50 milles de longueur sur 35 dans tt 
partie la plus large. II y a près de Textrémité occidentale un 
tourbillon nonmié Hell gâte (porte de Tenfer), où la oavigttion 
est dangereuse. 

C9laui(« — Le climat est semblable à celui du Massachu- 
setts, mais un peu plus doux. 

Sol. — Le sol est bon , mais de diverses qualités. La vallé» 
du Connecticut oflVe presque partout une terre grasse et fertile, 
fin général, le pays est plus productif en prairies qu'en labour. 

Pr«dlitlts TégéUMix. — Les forêts naturelles produisent lé 
noyer, le chêne, l'érable, le hêtre et les autres arbres de la 
Nouvelle-Angleterre. Les produits de l'agriculture sont prinei- 
paiement le mais , le seigle , le froment , l'avoine , Torge, le 
lin , les pommes de terre , les pommes, les poires, les pêdMS 
st autres fruits. 
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— La fer» le marfor«, U lierre de taille à bâtir y 
font eiploités «ir une grande échelle. 

Aigert ém pmjm^ — La surftice de TÉUt est irrégulière et 
très Tariée. Il n'y a pas de hautes montagnes, mais des collines 
de médiocre élévation couvrent presque tout son territoire, et Ton 
j trouve fort peu de plaines. 

Ply|il<i^. ^ Le Gonneclicut est divisé en 8 comtés et en* 
viron SOO totonsAips. 

Yttaa prtMflyilM, — Ncw-Haten^ Tune des capitales et 
la principale dté de l'État, est située dans une petite baie du 
Sound de Long^and* Elle contient la maison d'État et le col* 
lége Yale. Le commerce de cabotage y est considérable. Le canal 
de Farmington se lemûne dans cette ville. Les bateaux à vapeur 
et les chemins de fer étabUssent une communication régulière 
entre elle et New-York. La population actuelle de New-Haven 
est d'environ 23,000 habitants. — Hartford^ l'autre capitale, est 
placée sur la rive ouest du Connecticut, au point où finit la navi- 
gation par sloops, et à 50 milles de son embouchure. Cette ville 
renferme la maison d'État, un hospice de sourds-muets, un hos- 
pice de fous et le* collège Washington. Elle fait un commerce 
U^ étendu et possède des manufactures importantes. Popula- 
tion, 1 7,944 habitants. — Nùrwich, à la tête de la navigation de 
la Thames, est la troisième ville de l'État sous le rapport de la 
population, et elle a des manufactures considérables. Le nombre 
de ses habitants peut être évahié à 9,000 environ. — New- 
UmdoH , à 4 4 milles au-dessous de Norwich, sur la rive ouest de 
la Thames et près de son embouchure, a un port excellent dé- 
fendu par des forts. Le commerce de cette ville est considérable ; 
elle envoie beaucoup de navh*es k la pèche de la baleine et du veau 
maria. — Sa^flnrook, sur le Connecticut, est une ville florissante 
fi renferme plusieurs manufactures. — Middletown est une ville 
•gréaMê m» le même fleuve, à 4 6 milles au-dessous d'Hartford* 
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Elle possède des manufactures importantes et fait im grand 
commerce de cabotage. Elle renferme les édifices du comté et 
un séminaire Wesleyen. — Bridgeport est une ville florissante 
sur un bras du sound de Long-Island. Elle fait le commerce 
du cabotage et entretient des relations très suivies avec New- 
York par la voie du sound et par les chemins de fer. — Derb^^ 
sur le Housatonic, fait un peu de commerce et possède des ma- 
nufactures nombreuses. — Danbury^ dans la partie nord-ouest 
de rÉtat, est renommée pour la chapellerie. — fVaterbwry^ à 
quelques pûlles nord de New-Haven, a des manufactures de 
laine, de coton, de cuir, de boutons et d'épingles. Ce dernier 
article s*y produit dans une quantité de deux tonneaux par se« 
maine. CoUinsfnlle, à 5 milles nord-ouest de Hartford , est cé- 
lèbre par sa taillanderie, et notamment pour les haches, qu'elle 
fabrique avec une supériorité incontestée. 

mstaBces de Hartford ià t 

Villft. Milles. Villes. ' MillM. 



New-Haven 34 

Middletoviii 15 

LichlfleW 30 



New-London 44 

Boston 100 

New-York 110 



Asrlcultvre. — Les fermiers du Connecticut se distinguent 
par leur habileté et leur esprit industrieux. 

Commerce. — La plus grande partie du commerce exté» 
rieur s'est portée sur le marché de New-York ; mais le commerce 
de cabotage y est considérable. Grâce à l'activité entreprenante 
des habitants, les produits de Tagriculture et des manufactures 
de cet État se répandent dans tous les Etats-Unis, ainsi que dans 
plusieurs marchés étrangers. 

iMwfacfre»* — Elles sont nombreuses et très variées, et 
les produits qui en sortent sont expédiés dans toutes les parties 
de r Union. On y fait surtout des pendules qui sont envoyées en 
grandes quantités au Mexique, dans l'Amérique du Sud» k 
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Grande-Bretagne et même la Chine, où elles trouvent un sûr dé- 
bouché. Cet État possède en outre les fabriques d*épingles 
les plus considérables du monde , et ses ouvriers sont re- 
nommés pour leurs inventions de machines et leur ingénieux 
travail. La fabrication des laines , des cotons , des épées , des 
pistolets, des fusUs, etc., est très étendue. 

Péehes. — La pèche des aloses dans les fleuves est une source 
de richesses. Les aloses du Gonnecticut sont regardées comme 
les mdlleures du monde. 

CmmÊUÊOL et dMoidas de fer. — Le canal de Farmington 
s'étend de New-Haven à Southwick-Ponds, dans le Massachusetts, 
58 milles. UEnfield canal , qui a 6 milles de longueur, remonte 
à Enfield , à Taide d*écluses, une pente de 30 feet sur le Gon- 
necticut. Le chemin de fer de Boston et New-York passe entre 
Hartfort et Neve-Haven. U y a encore quelques autres chemins de 
fer dont l'ensemble est de 547 milles. De plus, 241 milles sont 
en construction. 

EdneAtioB. — Le Yale collège^ fondé en 4700, est une des 
plus anciennes institutions du pays. Il n'est pas très riche, mais 
ses élèves sont nombreux. 11 possède une bonne bibliothèque et 
un cabinet de minéralogie. Le collège Washington, à Hartford , 
et l'université Wesleyenne , à Middleton , sont des institutions 
prospères. L'État a consacré un fonds de plus de 2 millions de 
doUârs aux écoles libres qui exjstent dans toutes les villes. Les 
émigrants du Gonnecticut vers les nouveaux États, ayant reçu gé- 
néralement une bonne éducation, ont exercé autour d'eux une 
grande et bienfaisante influence. 

Bette. — Get État a une dette de 90,000 dollars ; son fonds 
d'écoles est de 2,076,602 dollars. Il possède d'autres propriétés 
qui sont d'une valeur de 406,000 doUars. Les dépenses ordi- 
naires du gouvernement s'élèvent à 4 1 5,000 dollars par an. 

— En 1 850, cet État renfermait 
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64,013 habiUtioDs; 73,448 lamUl^s; 480,004 bmmm M 
4 83, 304femines de race blanche; 3,749homme9 et 3,737 
de couleur; 22,445 fermes en culture; 3,943 établù 
manufacturiers. Il y a 42 banques, au capital total de 4 4 ail- 
lions de dollars. 

Histoire. — Première éaUfvailMi* -^ I*** ■•■aséalst 
— En 4 634 , le gouverneur Wiaslow et quelques habitant» de U 
colonie de Plymouth visitèrent la vallée de Connecticut, sur Tin- 
vilation d*un chef indien, dans le but d*y fonder un éttbUsoi 
ment. L'année suivante, les Hollandais de New*York envoyèrent 
en amont du fleuve un certain nombre de leurs comfMilriolflft 
qui bâtirent un petit fort à Hartford. Quelque temps aprfts, m 
octobre 4633, des colons de Plymouth remontèrent aussi le 
fleuve. Lorsqu'ils arrivèrent au fort, les Hc^andais leur défendi- 
rent le passage et les menacèrent de faire fau s'ils insistaleett 
Mais les aventuriers bravèrent la menace et s'avancèrent jusqu'à 
Windsor, où ils s'établirent. L'année suivante, les HoUaadais 
essayèrent de les éloigner, mais sans succès. 

Emif^rAUMi die 4 635. — Cette année, une compagnie d'émi- 
grants, hommes, femmes et enfants, partirent des villes voisnies 
de Boston pour s'établir sur le Gonnecticut. Us étaient soiianle 
seulement, et ils faisaient marcher devant eux à travers les forêt» 
leurs troupeaux de bétes bovines. Ils parvinrent à leur desti- 
nation, mais non sans de grandes souffrances. 

Le cMMe de fci duurte. — Le Gonnecticut formait d*abord 
deux colonies qui se réunirent en une seule en 4 665. Une charte 
avait été accordée par Charles H , mais Jacques U Tannula par 
proclamation en 4 686, et nr Ëdmund Andros vint pour s'en 
saisir et l'enlever. Elle fut prise et cachée dans un creux d'arbre 
qui subsiste encore et porte le nom de chêne de la charte. 

liée Wmtgmmêm* — Ces Indivis, qui composaient une des 
plus cabres trtt)usde h NouveUe-AngloV^nre, faisaient leur de- 
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meure dans cet Etat, et les premiers colons eurent ù soiitTrir de 
leur hostilité pendant un grand nombre d*années. La destruction 
de cette tribu et de leur fort, sur la rivière Mystique ( Mystic 
riter)^ dans la ville actuelle de Groton, est un des plus tragiques 
événements que présente Thistoire de la Nouvelle-Angleterre. 
Le capitaine Mason, avec quelques blancs du Connccticut et 
plusieurs centaines dlndiens, tomba tout à coup sur les Pequods 
qui n*avaient aucun soupçon du danger. Les blancs se précipi- 
tèrent dans le fort ; ils allaient être accablés, lorsqu'ils mirent 
le feu aux frôles cabanes des Indiens. En un instant, tout le 
village fut enveloppé dans les flammes; six cents Indiens y 
périrent, hommes, femmes et enfants, et presque tous dans Tin- 
cendie. On alla à la chasse des autres sauvages, qui furent tués 
à coups de fusil comme des daims dans les bois. Il ne resta de 
toute la tribu que deux cents hommes qui se soumirent de 
désespoir. Ces événements arrivèrent en 1637. 

La révolailoii* — Pendant la guerre révolutionnaire, plu- 
sieurs villes florissantes, Fairfield, Danbury, etc., furent réduites 
en cendres par les troupes anglaises. New-London fut brûlé et 
piflé par Tinfâme Benedict Arnold en 1781 . A la môme époque, 
un détachement des troupes dWmold attaqua le fort Griswold 
sur l'autre rive de la Thames. Après une courageuse résistance, 
le colonel Ledyard rendit son épée. On la prit dans sa main, 
on la lui plongea dans le corps, et toute la garnison fut égorgée 
de sang-froid ! Ces atrocités ont laissé après elles un profond et 
amer souvenir qui ne s'est pas encore effacé ; elles n'avaient pas 
peu contribué à exciter l'ardeur des partisans de Tindépendance. 
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Étendue, i 1 S, f 06 milles 
PopvlalkNi, 6.57M0llMMt«ito. 
Population pir mille earré, 58. 



CHAPITRE XIV. 

Cmrmtâéwe gétténO. — Ces cinq États sont situés entre la 
Nouvelle-Angleterre et les États du Sud. Ils se distinguent par 
leurs grandes ressources agricoles et minérales. Leur eommarce 
et leur industrie manufacturière sont aussi très développés. 

BioauigBOi. — Ces États renferment les phis grandes mon- 
tagnes qui se rencontrent dans la partie est de l'Union. Les 
Alleghanys^ qui s'étendent sur une largeur de 200 milles en 
PensyWanie, et les monts CaUkilly du New-York, appartiennent 
également à la grande chaîne des Apalaches dont ils forment la 
partie la plus remarquable. 

PIrt IM plue élevèt. 

AUeghanyt , 3,000 feet. 

Catskill 3,800 

¥alléc«. — Les grands cours d*eau ont presque toujours des 
rives rocailleuses avec de petits intervalles de terre végétale; 
cependant on trouve quelquefois des vallées assez étendues. La 
plus spacieuse est celle de VHudson^ qui, en certaines parties, 
a 4 milles de largeur. 
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m et rMères. — Les cours d'eau de cette région, 
et notamment VHudsatiy le Delaware et le Susquehanna^ sont 
très faYorables pour faire affluer les produits aux marchés des 
grandes cités commerciales. New-York , Philadelphie et Balti- 
more leur servent d'entrepôts. 

l.oii|cn<*ur LoiiKu^'iir' 

en millet. CM milles. 

Haiboa 334 1 Soaquchanna 450 

Delaware 309 I Potomac 350 



— Les grands lacs Erié et OntariOy qui forment la 
limite septentrionale des États du centre , constituent un des 
traits importants de leur physionomie géographique, et contri- 
buent puissanunent à leur prospérité commerciale. Les petits 
lacs du New-York donnent un charme de plus aux paysages de 
cet État, et ajoutent de nouvelles facilités à sa navigation. 

C4MCS* — Elles sont généralement basses , sablonneuses et 
planes. Les principales baies sont celles de Haritan, de Chesa- 
Tpeake et du Delaware, Le fleuve de ce nom, à 50 milles de son 
embouchure, s'élargit en une baie qui a de 40 à 30 milles de 
largeur, mais dont les bas-fonds rendent la navigation difficile. 
La baie de Chesapeake, ou estuaire du Susquehanna, est un 
large et profond bassin qui a 4 85 milles de longueur. 

Frodaits TégéUMix. — La végétation spéciale à cette ré- 
gion est très variée. Le sol et le climat sont très favorables à la 
production de toute espèce de céréales. Le froment y atteint sa 
plus haute perfection. Les pommes, les pèches, les poires et le 
raisin y abondent et sont de la meilleure qualité. 

Aalnunix. — L'ours, le loup, Torignal {moose)^ et le dindon 
sauvage errent dans le nord. Dans les terrains montagneux de 
la Pensylvanie, les daims communs se trouvent en grand nombre; 
le couguard ou panthère américaine , le raccoon , l'opossum , 
plusieurs espèces de grues et la caille, sont assez communs dans 

S 
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quelques parties. Les oiseaui do mer Abondeiit sur toute 
la c/^te. 

HUaévmuK. — Le fer, le charbon et le marbre sent les 
principaux minéraux. Les couches de ces substances semblent 
inépuisables, et sont la source do richesses immenses. 

Climat* — Cette section jouit d'un climat beaucoup plus doux 
que celui de la Nouvelle-Angleterre. Mais à la partie centrale 
intériein*e, qui est à 2,000 feet au-dessus du niveau de la mer, 
le froid est très âpre pondant les hivers. 

Sol. — Avec une telle étendue et une telle variété, Le sol ne 
peut être parfaitement homogène. Une grande partie est très fins 
tile ; mais il y a des terrains improductifs. La majeure portkNi 
du territoire n*est pas en culture ; de grands espaces de temin, 
en bonne terre, sont en vente à un prix fort minime. 

Aspect ém pmjm. — Du côté de la mer les terres sont basses, 
nivelées par les allu viens et dentelées de bras de mer peu pro- 
fonds. Plus loin, dans Tintérieur, le sol s'élève et forme des col- 
lines et des montagnes. A Touest, il se creuse en vallées ou s^élève 
en plateaux. En somme, la surface des États du centre est très 
accidentée. 

Diviftions. — Voici la liste des États du centre : 

Nom». CapitkUs. ffomi. Capital» 

New-York Albany. 

New-Jersey .' . TrcnUm. 

Pensylvanic Harrtsbui^. 

Indastrte. — VagricuUure est la principale occupation , ei 
ello ost exercée sur une large échelle ; le commerce y est auni 
très étendu ; les trois grandes cités de New-York , de Philadelphie 
et de lialtimore le prouvent d'une manière éclatante. Non seu- 
lement elles font un grand commerce à Textérieur, mais éHm 
desservent tout le marché de Tintérieur, à Taide de nombreux 
canaux et chemins de fer. Dans cette partie de TUnion, la na^i- 



Delawarc Dorer, 

Maryland 
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gitjoii à vapem* • été portée au plus haut point de perfection. 
ÏMs manufactures de ces Étals sont variées et considérables. 
L'exploitation des mines, surtout des mines de fer et de cliarbon, 
le fui avec une grande activité. 

CwMMUK «s rtiwwiw» dtt Car* — Aucune partie de TUnion 
ne présente plus de canaui et de chemins de fer que les États 
du eeatre. Cet avantage, uni & 4a navigabilité des eaux, donne 
«ui habitants des facilités extraordinaires pour les voyages et les 
iransporis. Voici quelques indications approximatives sur les che- 
mins de fer des États-Unis en 4 85i . Nous empruntons ces cbiffires 
au Miner*i tournai de Pensylvanie : 

En activité. En voie d'eiénittoa. Tol«l. 

Nouvellc-AngWterre. . . 2,8'70 milles. 593 3,4G3 

Eut du centre 3,596 4,766 6,356 

Aulne ÉtaU 4,354 8,519 iS,874 



ToUiuc 10,814 10,878 81,693 

éteciri«sM«« — Ces merveilleux moyens de 
communication rayonnent de New-York dans toutes les direc- 
tions. Des correspondances pour celte ville sont chaque jour 
expédiées Sur des lignes qui forment ensemble plus de 
40,000 milles. 
Cités. — Voici les principales cités de cette région : 

Popalatton Popalation 

tn i84o. rn iSSn. tn 1840. en lISo. 

New-Vork. . . 311,710 515,304 i Phil«ielphie . . 158,037 400,353 
BroQklyn . . . 30,233 96,850 | Baltimore. . . 134.379 lG9,01â 

ém nîewYork * 



Villr«. Mitlri. Villrs. Ilillri. 



Albany (New- York) 145 

Dnf (Id) 151 

OfdenKbarg {Ul) 355 

KodMStcr (Id) 365 

SiAfe (Id) 438 

Niagara FaUs (Id) 450 

TrantonN.J 60 

Kewark (Id) 9 



Philadelphie (Pcnsylvanic). ... 80 

Hairisburg (Id) 184 

Pittsburg (Id) 383 

Dover (Dd.) 161 

Wilrainf^on (U) 114 

Baltimuro (Maryland) 183 

Annapolis (Id) 911 

Wasliington (D.-C.) 230 



■ahiuuits. — Les États du centre ont été colonisés par des 
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habitants de divers pays, de la Hollande , de TAngleterre, de 
rAllemagne, du Danemark, de la Suède. Par suite de cette 
circonstance, les populations sont toujours plus mêlées «que 
celles de la Nouvelle-Angleterre. Les hommes de race anglaise y 
sont cependant les plus nombreux. Dans quelques villages, le 
langage, les mœurs et coutumes des premiers colons se recon- 
naissent malgré que^ues légères modifications qui résultent du 
temps et des circonstances. Dans la Pensylvanie, il y a beaucoup 
d'Allemands, et Ton imprime pour eux, dans leur langue natale, 
des almanachs, des journaux, des documents politiques, des 
Bibles, etc. L'idiome anglais prédomine cependant dans presque 
tous les villages. 

Histoire* — La révolntioB. — Les États du centre ont été 
le principal théâtre de la guerre révolutionnaire. New-York , pris 
par les Anglais dans l'automne de 4776, ne fut évacué que le 
25 novembre 4783. Cette Tille était la résidence du comman- 
dant en chef de l'armée anglaise et le centre de ses opérations 
miUtaires. 

Congrès. — Philadelphie resta aussi au pouvoir de Tannée 
anglaise depuis le 26 septembre 4777 jusqu'au 4 8 juin 4778. 
Le coiigrès, qui s'assemblait à Philadelphie, fut menacé par les 
Anglais dans Tété de 4 777, et pour un moment il tint ses ses- 
sions ù Baltimore, dans le Maryland. Après la guerre, \e siège 
du gouvernement fut établi quelque temps à New- York , puis à 
Philadelphie, jusqu'à ce qu'il eût été transporté à Washington , 
en 4 800. 

iVfuihliigtoii. — Le général Washington occupa des positions 
sur l'Hudson , puis dans le New-Jersey et la Pensylvanie, pen- 
dant quelques années, et les plus célèbres exploits de son géné- 
ralat s'accomplirent dans les batailles et dans les escarmouches 
livrées dans les Irois États de New-York , de New-Jersey et de 
Pensvlvanie. 
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Élfodne, 4e,M0 niiUw ourrét. 
PopuUtioil w 1850, 3,097,394. 
Population par mille carré, 67 . 



CHAPITRE XY, 

Caraetére f^Mnd #■ fmjth — ^^ New-York, noqinié 
quelquefois EUU de Vampire à cause de ses res^purc^ et 4e sfi 
population, occupe une des plus bel)es régions 4^ rAmériqu^ du 
Nord, et remporte sur tous les autres États par sa ^pulatiop, 
sa richesse et son commerce. 

M— f yc». — La grande chaîne orientale des mmtoffneê 
ileues ou Mleghanies entre dans TÉtat de New-York, venant di) 
New-Jersey et de la Pensylvanie. La branche dq Ne^-Jef^y 
croise THudsoii près de West-Poipt, et forme ce que Ton ap- 
peUe les Highiands^ ou hautes terres. La branche de Pensylvanie 
borde la vallée de THudson à Touest, sous \^ nom de monts 
Caiskill. Le sommet le plus élevé est le Rouiui-top (Hond-ppipt], 
qui a 3,800 feet (je (laut. Daqs la partie noifd de TÉtat i^'étend 
une chaîne nommée n^ontagpes de Mohegian, don( uq des piçs^ 
le mont Marcy, a 5,20Q /ef| de h^ut. 

¥«liéc«. — Les vallées sont étroites et bordées par de^ 
terres élevées. Les principales ^ont celles de VHudêon et dvi 
Mokatok, 

8* 
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Fleweii et rivières. — VHucUon prend sa source dans la 
partie nord de TEtat, et coule au sud jusqu'à la baie de New- 
York. La marée remonte jusqu'à Troy (154 milles); la ri- 
vière est navigable à Hudson (4 30 milles) pour les trots- 
mâts, et à Troy pour les sloops. Son cours total est de 334 milles. 
C'est le seul fleuve un peu grand de ces États qui se jette dans 
l'Atlantique, et dont la navigation ne soit pas entravée par son 
passage à travers la chaîne des ^Vlleghanies. Il n'est, dans 
aucune partie, élevé de plus de 1 50 feet au-dessus du niveau de 
la mer. Au delà de Troy, l'Hudson reçoit son principal affluent, 
le Mohawk^ qui prend naissance près du lac Ontario, et parcourt 
une étendue de 4 35 milles avec une pente de 364 feet. Le 
Genesee sort du plateau, près de la frontière septentrionale de la 
Pensylvanie, et coule au nord à travers la partie ouest du New- 
York, pour se jeter dans le lac Ontario. A Rochester, à 5 milles 
de son embouchure, il fait une chute de 96 feet, et à Carthage, 
au-dessous de Rochester, il en fait une autre de 75 feet. Au- 
dessus de ces chutes, la rivière est navigable pendant près de 
70 milles pour les bateaux. Les autres cours d'eau qui ne sor^ 
tent pas du New- York sont le Racket, le Black, le Saranac, 
VOswegatchie , VOswego et le Ckenango, Ils ont de 40 à 
4 20 milles de cours. VAlleghany, le Susquehanna et le Delà- 
tvare prennent leur source dans cet État ; le Saint-Laurent et 
le lac Ontario en forment la frontière septentrionale. 

Laes. — Le New-York est célèbre par le nombre de ses lacs. 

Les lacs Erié et Ontario font partie de sa frontière du nord, et 
le lac Champlain fait partie de sa frontière de l'est. Le lac George 
est compris dans la partie est de TÉtat. 11 a environ 33 milles 
de long sur à peu près 2 de large. Il décharge ses eaux dans le 
lac Champlain par une issue de 3 miUes de long, et avec une 
descente d'environ 4 60 feet. Son eau, claire et pure, baigne 
plus de 200 lies. Sur le plateau, à peu de milles du lac Érié, 
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est le lac Chauiauquey à environ 1 ,300 feel au-dessus du niveau 
de la mer, et à 725 feet au-dessus du lac Éné. Il a 80 milles de 
longueur sur 4 à 3 de large ; il décharge ses eaux dans la rivière 
Alleghany, qui entre dans TOhio, et fait ainsi communiquer, 
par bateaux, ce pays avec le golfe du Mexique. Vers le centre de 
rÉtat sont les lacs Canandaigua , Crooked, Seneca, Cayuga^ 
OwascOy SkeneateleSy Onondaga et Oneida. Le plus long, celui de 
Cayuga, a 40 milles de longueur, et le plus petit, Onondaga, en 
a 7. Le lac Seneca ne gèle jamais, tant il est profond. 

U«s. — Vile longue (Long-Iêland), dans TAtlantique, s*étend 
sur une longueur de 420 milles, en face du rivage méridional 
duConnecticut. Elle n*a que 20 milles dans sa plus grande lar- 
geur. L'extrémité est de l'île est la moins habitée. Le daim , 
la grue y vivent en liberté; on y trouve aussi beaucoup de 
poisson, n y a quelques beaux vergers dans la partie ouest; 
les reinettes de Newton sont célèbres. L'tle de Staten, à Ten* 
trée du havre de New-York, est séparée de Long-Island par les 
Narrows (détroits). Elle a 48 milles de long et 7 de large. 
Manhattan, ou Ftle de New-York , à l'embouchure de THudson, 
a 4 5 milles de longueur sur une largeur moyenne de 4 mille et 
demi, et renferme la dté de New-York. Les îles du FisJwr 
et du Gardiner sont dans l'Atlantique, à l'extrémité est de 
Long-Island. La Grande île { Grand- Island) est dans la rivière 
du Niagara, au-dessus de la chute. 

C&imm. — Les cistes maritimes de New- York sont presque 
toutes comprises dans le rivage de Long-Island. Elles renferment 
un petit nombre de havres, mais aucun d'eux n'est très fréquenté 
par les navigateurs. La baie, ou havre de New-York, est sûre et 
vaste. Ses limites, du côté de la mer, sont l'île de Staten et Long- 
Island. Elle s'étend sur un espace de 9 milles au-dessous de 
la ville, ayant en largeur de 4 mille et demi à 6 milles. Elle 
renferme plusieurs petites îles sur lesquelles il y a des forti- 
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ficatioDS. L'Hudson se jette dans cette baie, arrivant du nord. 
La rivière de TEst, entre New-York et Long-4sland, réunit cette 
baie avec le détroit ou sound de Long-lsland à l*est. La KiUSj 
détroit entre Ttle de Staten et le rivage du Jersey, conununique 
avec la Newark bay et Raritan river ^ à Fouest, et les Narrmoi 
qui s'ouvrent sur F Atlantique au sud. A mer basse, le passage 
des Narrows est difiicile pour les forts navires, et Tentrée du 
Sound est obstruée par le détroit rocailleux de Hell Gale. Lai 
Grande baie du sud ( Great South bay ) est formée par un baoc 
de sable placé à deux milles du rivage, sur la côte sud de Long- 
lsland , dont il suit à peu près les contours, en laissant toute- 
fois quelques passages. La baie Peconic est à Textrémité orien- 
tale de Long-lsland , entre les deux pointes. Dans celte baie se 
trouve la rade de Sag-harbor. 

Havres dans les lacs. — Il y a quelques havres dans le 
lac Ontario. Les plus connus sont ceux de Sacket et d*(hu}ego. 
Le premier est profond et sûr. C'était une station navale impor- 
tante lors de la guerre de 4 8 1 2 . Le port de Buffalo domine Tissue 
est du lac Erié. Dunkirk possède un havre sûr dans le même lac. 

Aspeet da pays* — La partie orientale de cet État est mon- 
tagneuse, et la partie de Touest un peu inégale. Une curiosité 
naturelle assez remarquable, c'est le Chemin d'alluvion (allt/r 
vial way ), qui s'étend de la rivière de Niagara à Rochester. Il 
a 78 milles de long et de 50 à 4 00 feet de large ; U est à 30 feet 
au-dessus du pays environnant, et à HO au-dessus du lac On- 
tario près duquel il commence. Il se compose de coquilles et de 
sables amoncelés. On y a construit une excellente route. 

Sol. — Le sol est varié et généralement bon. Les vallées de 
l'ouest sont des plus productives. 

Clbiiat. — Dans un territoire de 400 milles d'étendue, on 
doit s'attendre à de considérables différences de température. 
A New-York et dans le voisinage, l'air de la mer rend le climat 
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humide et doux. Les bords du Saint-Laurent sont élevés et mon- 
tagneux, et les hivers y sont longs et rudes. Le sud et le centre, 
de FHudson au lac Érié, jouissent d*un climat doux ; les vents 
du sud y sont les plus fréquents. 

. CAtanMtcs. — La chute du Niagara^ qui est en partie si- 
tuée dans cet État, est la plus belle et la plus importante qui 
soit au monde. Les eaux amoncelées des grands lacs supérieurs, 
qui forment une rivière d'environ trois quarts de miUe de large, 
sont resserrées tout à coup et se précipitent sur les rochers en 
deux colonnes d*une hauteur de 1 60 feet. Cette chute fait trem- 
bler la terre à une grande distance , et un nuage de vapeur, 
qui est quelquefois visible à 60 ou 70 milles , s*élève au-dessus 
de la cataracte. La chute de Trenton, à 42 milles au nord 
d*Utica, est une des plus admirables qu'on puisse imaginer. La 
chute de Cohoes est formée par le passage du Mohawk sur un 
mur de rochers, qui tombe sous la forme d'une nappe de 62 feet 
de hauteur. A Rochester, le Geneeee forme une chute de 96 feet. 
A Ithaca, le Fall-Creek a une descente de 438 feet dans le 
court espace de 4 mille. La chute de Cauterskill est une belle 
cascade d'une grande élévation dans les Highlands. 

Paysage. — Les lacs George, Cayuga, Seneca, etc., pré- 
sentent de très belles nappes d'eau, renommées pour le charme 
des paysages qui les environnent. Les rives de l'Hudson sont 
aussi d'une grande beauté. 

g — g cc» ■iteérale*. — Les sources minérales de Ballston 
et de Saragota sont fréquentées par des malades dans toutes les 
saisons, et par le monde fashionable pendant l'été. Lés sources 
salées, près de Syracuse, fournissent annuellement plusieurs mil- 
lions de boisseaux de sel. Les sources de Sharon, dans le comté 
de Schoharie, sont extrêmement fréquentées par les malades. 

laér— au — On trouve du gypse au lac Cayuga, du marbre 
à Sing-Sittg, du fer en plusieurs endroits, et du pétrole, sous le 
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nom d* huile du Genesee, dans l*ouest. Près de Lewiston , on a 
récemment découvert des mines de plombagine. 

Pr&éwËÈim vénéUnix. — Les montagnes élevées sont cou- 
vertes d'arbres toujours verts. La partie ouest de TÉtat présente 
des forêts de la plus belle végétation. Tous les grains y crois- 
sent en abondance, aussi bien que les différents fruits apparie* 
nant à cette latitude. 

AnlflMuu indigènes. — On trouve Forignal ( mootf ) rar 
les rives du Saint-Laurent. Les ours, les loups, les raccoons, les 
renards, les dindons sauvages et le daim commun se montrent 
dans diverses parties de cet État. 

Agriculture. — C'est Tindustrie principale de cet État, et 
elle y est très développée. La farine du New-York est renommée, 
et s'exporte en grandes quantités. 

RfaiHifticiares. — Elles sont très variées, très considéra* 
blés et s'accroissent chaque jour. On distingue surtout celle» de 
Casimir, satinade, étoffes de laine, tapis, glaces, tissus de coton, 
fer travaillé de différentes espèces. t)ans quelques filatures de 
coton, il en est fllé annuellement 2, 3 et même 4 millions de 
mètres. 

Ckunnierce. — L*État de New-York est le premier de l'Union 
pour son étendue et son commerce. Ses exportations s'élevaient 
eh 4850 à environ 50 millions de dollars. Ses importations attei- 
gnaient 412 millions. Pendant cette même année, TÉtat a 
achevé 234 navires d'un tonnage total de 58,300 tonneaux. 

Canaux. — Le canal à'Hudson ou river d^Erié, la première 
tît la plus importante entre les grandes entreprises de ce genre 
qui aient été faites dans les États-Unis, ouvre une communication 
par eau entre la mer et les grands lacs, apportant ainsi une 
issue pour les immenses produits de l'intérieur. Sa longueur est 
de 350 milles. Il y a encore dans cet État plusieurs grands ca- 
naux et quelques autres de moindre importance. 
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4c ÊtTé — Ik'aucoifp de ciiemins de 1er rayonnent 
de la cité de New-York, qu*il8 réunissent à rintérieur dn TÊtat 
et aux États voisins. Dans aucun pays les facilités pour les traot- 
ports et les toyages ne sont plus grandes que dans cet État. Le 
prix des ^unsports sur les bateaux à vapeur et les chemins de 
fer y est inférieur de moitié aux prix de l'Europe. 

Les chemins de fer, dans cet État, ont reçu récemment une 
extension très marquée. En 4 850, les lignes complètes de cei che- 
mins étaient de 7 à 900 miUes. Suivant le Journal dei tnineufa 
{Miner'sjùutnàl), cette ligne, en 4 852, sera de 4 |89I6 milles. Les 
chemins en construction sont de 745 milles, ce qui fait un total 
de ^,674 milles. 

iVAHgaUoa * vHjpeiir. — Elle fut d'abord éublie par Fulton 
sur rifudson où sont encore les plus beaux bâtiments à vapeur 
d'eau douée qui soient au monde. Le nombre des passagers 
transportés sur ce fleuve par les bateaux h vapeur est de plu* 
sieurs millions par an. 

Edhiciitloa. — L'État de New-York a pris le soin le phis 
libéral de l'éducation. Le nombre des écoles élémentaires dépaaae 
dix mille, et elles sont tout à fait libres. Il y a beaucoup d'autres 
institutions pour les hautes classes. Nous nommerons entre autrea 
le collège de Columbia et VUniverêité^ dans la cité de New-York ; 
VUnion collège^ k Schenactady, et le Hamiltoii collège, à Clinton. 

9Uitl«tli|ti«e diverses. —En 4 850, cet État possédait 
473,936 habitations; 860,869 familles; 4 ,545,05S habitants de 
race blanche, hommes, 4,804,405 femmes; 11,978 hommes 
de couleur libres, t4, 959 femmes; 470,634 fermes cultivées] 
!!3,8f3 manuftictures, produisant chacune au delà de 800 dol* 
lars par an. Les banques de cet État sont au nombre de 4 95, 
au capital total de 48,976,868 dollars. 

•cttc. — La dette est de 39,530,803 dollars, avec 
un contingent de 933,036 dollars. I«e fonds d'écoles est de 
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6,578,074 dollars. Les autres propriétés productives sont éva- 
luées à 35,4 45,237 doUars. Les dépenses annuelles du gouver- 
nement sont de 750,000 dollars. 

DHrteloBs. — L^État de New-York renferme 59 comtés et plus 
de 800 tmvnships» Il y a en outre plus de 400 cités incorpo- 
rées, ou villages ayant les privilèges des cités. 

Homcstead-ejumptloo. — Dans cet État, une maison 
accotnpagnée d'une ferme, représentant ensemble une valeur de 
4 ,000 dollars au plus, et enregistrée conformément à la loi, est 
toujours insaisissable; et, à la mort du possesseur, elle retourne 
à sa famille (4 ). 

Cité de New-Toric. — Elle est située dans une Oe d'environ 
4 5 milles de long qui sépare THudson en deux branches. Au 
sud-ouest est la baie, presque entourée par les terres, et où l'on 
entre en venant de la mer par un passage appelé les Narrows. 
Le havre est un des plus beaux du monde. La multitude des na- 
vires qui entourent la cité et dont les mâts forment conune une 
forêt dépouillée de ses feuiUes, et les rapides steam-boats qui 
partent ou arrivent sans cesse, montrent l'activité du conunerce 
qui se concentre dans cette métropole. New- York est, en Dût, la 
capitale du continent occidental , et l'une des plus importantes 
places commerciales du monde. Située à l'ouverture de l'Hudson, 
elle reçoit, non seulement les productions de la plus grande partie 
de l'État de New-York, mais le froment, la farine, les bœu&, les 
porcs, et autres produits des fertiles bords des grands lacs. Grâce 
à ses rivières diverses, à ses canaux , à ses chemins de fer, non 
seulement elle centralise les richesses d'un vaste territoire, mais 
encore elle distribue dans les mêmes régions les marchandises 

(i ) Dans presque tous les États, le matériel nëcctsairc à Texercice de la proresûon, 
ainsi que le lit, les ustensiles de mdnage et les animaux domestiques, qui pcurent 
préserver une famille du dâiûmcnt, sont ëftlement insaisissables pour cause de dettes. 

Vermont, la Caroline du Sud et divers autres États, comme New-Yorit, ont adopté 
ea outre la loi dn fcomef («ut-exemplùm, en fixant la limite à &00 dollan. 
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èl les produits travaillés recueUlis sur tous les points du monde. Le 
commerce maritime de New-York s*opère sur la plus vaste 
échelle. Des lignes régulières de paquebots sont établies et se ren- 
dent à Boston, & Philadelphie, à Baltimore, à Gharlestown, à la Nou- 
velleOrléans, aux Indes occidentales, à Londres, au Havre, etc. 
Les paquebots à vapeur que New-York expédie dans l'Océan sont 
renommés pour leur vitesse, leur bonne construction et le con- 
fort que Ton y rencontre. On trouverait difficilement sur le globe 
une mer qui ne soit pas sillonnée par les navires de New-York. 
Les arrivages des ports étrangers ont été, en 4 849, de 76 ba- 
teaux à vapeur, 787 trois-mflts, 795 barques, 4,456 bricks, 
9 galiotes, 484 schooners; en tout : 3,237 navires. En outre, les 
caboteurs se sont élevés au nombre de 5,773. Le nombre total 
des arrivages s*est donc élevé à 9,04 dans le cours d'une seule 
année ! Parmi les choses les plus curieuses et les plus intéres- 
santes de cette ville, nous devons mentionner : le Broadway, une 
des plus belles rues du monde ; le parc, embelli par Thôtel de ville 
{city hall); la fontaine qui termine le Croton aqueduc t, aqueduc 
de 44 milles qui fournit abondamment à la ville une eau excel- 
lente; le Batteryy promenade qui longe la baie; la Bourse 
(Exchange)^ dans Wall-street; V église de la Trinité, le plus bel 
édifice gothique de l'hémisphère ouest, etc. La population de 
New-^York est de 545,394. 

BrookljB* — L'Etat de New-York est remarquable pour 
le nombre, l'accroissement rapide et la prospérité de ses villes. 
Après la métropole que nous venons de décrire, nous devons 
mentionner Brooklyn, dans Long-Island, tout près de New-York. 
Cette belle et florissante cité est la seconde de l'État pour la po- 
pulation. Elle possède un chantier de construction pour la ma- 
rine nationale. Population : 96,850. 

YUle« 4es rive* de rHvdfloa* — Albany, la principale, 
est située sur une pente rapide, sur la rive ouest du fleuve, h la 
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t^ dos canaui des lacs Érié et Champlam et de plusieurs cfaL- 
mios de fer qui s^élendent dans rintérieur. G*est une antique et 
riche ?ille qui (ait un commerce solide. Population: 50,774. 
— Poughkêep9iit ville principale du comté de Dutthess, est citét 
pour sa richesse agricole. — Nêwburg est le principal dépôt des 
beurres et des firomages renommés du coBité d'Orange. On y voit 
la maison dans laquelle Washington a¥ait élabli son quartier gé» 
néral pendant la guerre de la révolution. — WnirPaint est célèbre 
par ses charmants paysages et son école militaire. — Hudêon aU 
une vieille cité trafiquante qui a quelques navires engagés dans 
la pèche de la baleine. — Troy a grandi en importance pendanl 
les trente dernières années, et elle est le siège d*un e4Nnaieroe 
intérieur asses actif. Population : 38,785. 

Ville» dM h9wém du M»al de rBrIé* — Parmi ces V}Uas, 
nous devons mentionner Schenectadyy où V Union collggê est éta* 
bli. — UticOf belle et prospère cité vers le centre de TÉtat. — : 
Syracuse et Salina, fameuses par leurs salines. — MochtêUr, 
grande cité bâtie dans un heu où, il y a quarante ans, s'élevait 
une forêt vierge. Population : 36,564. — Loekporty où le canal 
descend par cinq doubles écluses, et Buffàlo, principal port du 
lac Érié, et destiné sans doute a devenir une des grandes cités 
du continent américain. 

Antres villes remarquables. — Parmi les villes, nous cite- 
rons encore Àuburrij siège de la célèbre prison d'État. — Geneva, 
intéressante par son collège et sa délicieuse situation. — Canath 
daigua^ remarquable par sa richesse et sa beauté ; Saratogqk et 
Ballêtotiy citées pour leurs sources minérales; Palmyra, Brock- 
fiort, Albion , Batavia^ etc., par leur accroissement subit et leur 
prospérité. 
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BlsUUi«es 4e Ui Hté ée New-York * i 

Millea. Milica. 



AIlMny 445 

BuAik) 433 

Srhenectady 46i 

Ulka S37 



Hudflon • . * . 116 

Poughkeepsie 74 

Elieottsvirfe tOO 

Dunkirk (par le diemia do for) . 470 



ÉmifratloA (0- — ^n 4 854, 289,601 émigrés arrivèrent 
dans la cité de New-York. Les trois quarts étaient d'Irlande, et la 
plupart des autres venaient d'Allemagne. Cette immense émigra- 



(I) G<HiuM c*€si à New-York qu'arrivent la plupart des voyageurs et das émi- 
granls de TEurope pour les Étals-Unis, il peut être utile de leur donner ici quriques 
renseignements. 

Des hôtels à tous prix et pour toutes las classes abondent dans cette ville : 
VÀstor houêe, VIrving kouUt la New-York hôtel, sont de grands établissements 
magnifiques, fondes d'après le syslèna américain ; on y demande pour logpmoot et 
nourriture à peu près 2 dollars par jour. 11 y en a d'autres dont le prix varie dp 
fi,25à$l,75par jour. U y a également un grand nombre de pensions (boarding- 
kou$e$) où Ton paie depuis 5 jusqu'à i 3 dollars par semaine. 

De plus, il y a des bôtels, des tavernes et des pensions, tenus par des Français, 
des Italiens, des Espagnols, des Anglais, dos écossais, des Irlandais et des Alle- 
mands, où les étrangers de toutes nations peuvent loger; on y parie leur langue. Ils 
y rencontrent presque toigours des compatriotes, ce qui leur permet de vivre selon 
ks usa{^ et les habitudes de leur pays. 

Le prix dans un do ces établissements, pour logement et nourriture, est de 30 cents 
ï 3 dollars par jour. 11 y a aussi une société d'assistance gratuite pour les éraigrants. 

On trouve d'ailleurs des cartes et des guides qui donnent aux Vi)yageurs tous les 
renseignements désinMcs. 

Le tableau suivant fera eonnatire au lecteur les principales routes et les dépenses 
qui peuvent se prévoir pendant le voyage. 

i. — De -New-York à New-England. 

On peut quitter New-York à cinq heures de l'après-midi, tous les jours, par un 
«ervice spécial de bateau k vapeur, arriver k Stonington k minuit, et de Ik, par 
chemin do fer, arriver k Providence dans le Rhode-fsland, k quatre heures, et k Boston 
î six heures du matin. La distance est de 210 milles, et le prix est de 4 dollars. 

On peut faire le même voyage par chemin de for, par la route de New-Haven et 
de Harlfurd, dana Gonnecticut ; et cekd de SpringiicU et Worcester, dans le Massa- 
chusetts, d^ix fois par jour, en dix heures à peu près, au prix de 5 dollars. 

De Boston, on peut pénétrer par chemin de for dans tous les États du nord ou de 
l'est, k une vitesse moyenne dîe 20 k 30 milles par heure , et au prix de 2 k 
3 cents par mille. « 

2. — /te New-York à Canada. 

On peut aller a Albany par bateau k vapeur (145 milles), au prix de 50 cents 
à { dollar, ou par chemin de fer, au prix de 3 dollars ; et de Ik, vers le nord, direc- 
tement k Québec, ou, par une routo plus k l'ouest, jusqu'à Montréal; mais on fait 
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tîon a décidé TÉtat h ne pas recevoir les fous, les idiots, les con- 
damnés , et généralement tous ceux qui n*ont pas de moyens 
d*existence. 

Histoire. — AuMdes. — Le fleuve Hudson fut décou?eit 
par les Allemands en 4 609, et Tlle Manhattan, sur laqueUe Nen^ 
York est bâtie, fut d*abord habitée par quelques Hollandais qui 
s*y établirent en 4 642. De nombreux colons y arrivèrent ensuite 
de la Hollande, et la colonie se trouva bientôt dans une situation 

co voyage le plus ordinairement par chemin de fer et ptr t>atean à vapeur. Un 
chemin de fer de Portland, dans le Maine, k Qja&tec, sera tuentdC livré m pdriie. 
Ce railway complétera la communication entre New-York et le Canada, par la 
voie de Boston. 

3. — De NiW'York au nord-ouest. 

De New-York, le voyageur qui se propose de parcourir les régions des grands lacs 
{great lakes), qui se dirige vers le Canada, l'Ohio du nord, le Hidiigan, le Wiscoa- 
sin , rindiana , llllinoûi ou le lowa , ou autre lieu Intermédiaire ( ûsterfeRtef 
places), peut choisir entre plusieurs routes : par bateau à vapeur ou par ci w i a 
de fer à Albany, et de là, par chemin de fer, à Buflalo ; il peut même aDer dîreeie- 
ment par chemin de fer à Buflalo. La distance est de 400 à 450 milles ; on net de 
dix-huit à vingt-quatre heures pour franchir cette distance, et le prix est de 6 i 
10 dollars. 

Quand il arrive à Buflalo, le voyageur trouve des bateaux à vapear pour le trMi- 
portcr en divers points sur les grands lacs. 

k. — De New-York à Philadelphie, 

De New-York à PhiK^clphic, la distance est k peu près de 90 milles; il y a pour 
y aller plusieurs cb^nins de fer, et une roule que l'on fait en partie par batean à va- 
peur. On met à peu près six heures ; le prix est de 3 dollars. 

^. — De Baltimore vers le sud. 

De Baltimore à Washington, la distance est de 40 milles, qui se parcooreat en 
chemin de fer en deux heures et pour $ 1 ,80. De Washington, le voyageur peut aDer 
vers le sud, en partie par bateau k vapeur et en partie par chemin de ter. Le prix 
moyen est de 4 à 5 cents par milles, et la vitesse moyenne est k peu près de 1 S milles 
par heure. 

6. — De BaUitnore ou Philadelphie vers l'ouest. 

Le voyageur peut aller soit de Baltùnore, soit de Philadelphie vers Kooest à l*0hio, 
en partie par chemin de fer, en partie par diligence (stage-coach). C'est une diat 
lance de 5 à 000 milles jusqu'à Cincinnati , qui se parcourt en trente heures, à peu 
près, pour 1 à 1 2 dollars. * 

Arrivé à Cincinnati, le voyageur peut traverser l'immense vallée du Mississipi 
par bateau à vapeur» dans toutes les directions, à une vitesse de iO miUes à peu 
près par heure, et au pnx de 2 cents à peu près par mille. 

N. D. Les prix ci-dessus désignés sont pour les places de première classe ; h*t 
émigrants ne paient ordinairement que moitié prix. 
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florissante. I.es Anglais prétendirent que le terrain leur appar- 
tenait, et que les Hollandais n*avaieiit pas le droit de s*y établir. 
Ils sVn emparèrent en 4 664, les Hollandais la reprirent en 4 673 ; 
mais elle fut rendue Tannée suivante aux Anglais, qui la gardè- 
rent comme une de leurs colonies jusqu'à la révolution. 

Mjtm Six natioBs. — La partie ouest de TÉtat était le 
siège d'une florissante confédération d'Indiens, appelée les Six 
nations. Pendant les guerres avec la France, ils firent beaucoup 
de mal aux colons de New- York. Ainsi, une fois, ils réduisirent 
Schenectady en cendres, et égorgèrent la plus grande partie des 
habitants. Pendant la révolution, ils prirent parti pour les An- 
glais et exercèrent de violents ravages ; mais ils eurent à sup- 
porter de terribles représailles. Le général Sullivan marcha contre 
eux en 4779, et fit de leurs riches villages et de leurs maisons 
un théâtre de ruine et de désolation. Les débris de ces tribus, 
réduits à un très petit nombre, restèrent désormais dans la par- 
tie ouest de TÉlat. 

Sowmt— io« de Bnrgoyae. — C'est dans cet État que s'ac- 
complit l'un des plus mémorables événements de Thistoire des 
États-Unis : la soumission du général Rurgoyne et de son armée, 
que nous avons déjà racontée plus haut. Cet acte s'accomplit à 
Saragota, le 18 octobre 4777, et servit à relever les esprits 
abattus par des défaites répétées et les succès de l'ennemi. 
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Étendue, 7,948 millM carrai. 
PopvUikm, 489.&S5 iMMtaato. 
Population par aniDe carré. 68. 



CHAPITRE XVI. 

M#atac«M. — Deux des branches de la chatne des Apa- 
lâches traversent le nord de TÉtat, sous le nom général de mon- 
tagnes Bleues. Une éminence nommée la montagne de Schooley, 
dans la partie ouest de TÉtat, est très souvent visitée en été, à 
cause de ses beaux points de vue. Il y a des sources minérales 
dans le voisinage. Les Palisêadoeg forment une sorte de précipice 
rocailleux d*une profondeur considérable qui domine la rive ouest 
de THudson sur une longueur de 20 milles. 

Fl«aY«» ei riHèrca. — VHudson arrose la frontière est, 
et le Delaware la frontière ouest de TÉtat. Le Raritan porte 
des navires de 80 tonneaux sur une longueur de 17 milles. Le 
Passaic est navigable pour les petits navires sur une longueur 
de \ milles, le Hackensack sur une longueur de 4 5 milles, et 
la rivière de Great-Egg-harbor est navigable pendant 20 milles 
pour les navires plus petits. 

Badcs et havres. — Quoique cet État ait une longue étendue 
de côtes, il manque de havres. Newark hay est une espèce de 
lac qui communique par des passes avec la mer. Raritan bay 
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offre un abri précieux iux vaîMeaux. Detaware bay, entrt le 
New-Jersey et le Delaware, a 65 milles de long sur 30 milles 
dans sa partie la plus large. 

CatarActe. — Les coules du Pamaic^ à Paterson, sont for- 
mées par le passage de la rivière sur un mur naturel large de 
40 mètres et haut de 70 fwt. Il y a aux environs des paysages 
d*une beauté sauvage. 

Prodbdui végélMUK* — Les arbres communs des forêts 
n^atteignent qu'une élévation médiocre. Le froment, le seigle, le 
maïs, le sarrasin, les pommes de terre, etc., prospèrent en 
quelques parties de TÉtat. Les champs de pommiers sont com- 
muns, et Ton fait d'excellent cidre dans le voisinage de Newark. 

ilMli— ii¥ — Quelques petits quadrupèdes abondent dans les 
régions montagneuses, tels que le raccoon , le renard , le chat 
sauvage, Topossum, le lièvre et Técureuil. Le daim n'y est 
pas rare. Les grues et les cailles y abondent. 

mÈmèmmsL. — • Les minéraux de cet État sont la marne em- 
ployée en agriculture, TargUe, le sable blanc pour faire du 
verre, les mines de fer (UmoniU^ bag^on) et la pierre de taille 
pour les constructions. Quelques mines de zinc y ont été décou- 
vertes dernièrement. 

CHhmu. — La plus grande partie du New-Jersey, étant placée 
sous l'influence de la mer, jouit d'un climat plus doux que le 
New- York et la Pensylvanie. 

Sol* — Dans le nord le sol est propre au labour et au pâtu- 
rage. Dans le sud le terrain est plat, sablonneux, et en quelqim 
endroits, marécageux. 

ikmpmmt du pajs. — - D est montagneux dans le nord , semé 
de collines au centre, et plat au midi. 

UmmuÊàmÊmrem» — Elles ont une grande importance et enn 
brassent les articles de cuivre, de fer, de coton, de bois, de 
verre, etc. C'est à PeUenon que se trouvent les fabriques, les 
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plus considérables. Netoark (ait de ^nds travaux de cuir, de 
charromierie , de chapeaux , de meubles, de malles, de vête- 
ments, et une grande variété d*autres articles. 

igilyUmii — La stérilité du sol dans les comtés méri- 
dionaux n*est guère de nature à encourager les fermiers ; mais 
dans le cealre et le nord, la plus grande attention est apportée 
à la culture des légumes, des fruits, etc. On y élève aussi beau- 
coup de bêtes bovines et l'on y récolte de grandes ^quantités de 
grains. 

CmiÊÊÊÊÊÊmmm* — Le commerce direct du New-Jersey avec 
Textérieur n*est pas considérable, la plus grande partie def 
transactions de cette nature se concluant à New-York ou à Phi- 
ladelphie; mais les habitants de cet État sont^propriétaires de 
navires, et jouent un rMe notable dans la navigation de k»g 
cours. Ils font un actif commerce de cabotage dans les nom- 
breuses passes et dans les petites rivières. 

WétÊ È^ m . — 11 y a sur la cMe , près de Statetk'IêUmd , de 
larges bancs d*hattres qui sont d*un grand rapport. La pêche de 
l'alose, sur les cùles de l'Atlantique et sur W rives du Delaware, 
est aussi très étendue et emploie une grande partie de la popu- 
lation des comtés méridionaux. 

CmmâmM. — Il y en a plusieurs, parmi lesquels on distingue 
le Morriê canal , qui s'étend de New-York à la région houillère 
de la Pensylvanie, sur un espace de 4 00 milles, et le canal de 
Delaware et Ritritan , qui s'étend de New-Brunsvrick k Borden- 
town sur un espace de 43 milles. 

C^lMBiiBs ée fer. — Plusieurs chemins de fer favorisent la 
rapidité des communications entre Nev^York et Philadelptaie, 
avec des embranchements qui mènent en d'autres directions. Us 
forment ensemble à peu près 226 milles achevés, et I H milles 
en construction. 

— Le coMége de Princeton (NanÊaU'-HaU) es 
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une institution digne d'estime, et qui possède une belle bibIkH 
théque. Il y a dans la même ville un séminaire théologîque près» 
bytérien. Rutger'ê collège, dans le New-Brunswick , est un éta« 
blissement prospère. L'édueation élémentaire n'a pas été dans eet 
État Tobjet des mêmes soins que dans les États de Test. 

voies prtaielytoa. — Trenton^ siège du gouvernement, est 
agréablement située sur le Delaware, au point où s'arrête la 
marée. — Newark , sur le Passaic, k 9 milles de New-York , 
est une fort jolie ville renommée pour ses manufactures de cuir, 
de voitures, et pour le cidre récolté dans son voisinage. — 
EUzabethUnon, BurUnglon, Morriêtown et Neto-Brunewiek sont 
des villes agréables. — Pcitenon se distingue par ses manufac- 
tures ; elle est située prés de la chute. — Princeton est le siège 
du collège de Ne^'-Jersey. — Amboy est connu pour son excel- 
lent ha%Te, et Long-Branch est célèbre pour les bains de mer 
en été. 

■teiofape. — Ammeâitm, — Le New-Jersev a été d'abord co- 
Ionisé par des Hollandais, en 1 624. Des Suédois, en 1 627, ache- 
tèrent aux Indiens le territoire sur le Delaware, et en 1640 des 
Anglais commencèrent un établissement dans les mêmes limites 
à Elsingburg ; mais ils lîirent bientôt chassés par les Suédois et 
les Hollandais. Les Suédois bâtirent à Elsingburg un fort qu'ils 
gardèrent jusqu'en 1655 : à cette époque, les Hollandais de 
New-York s'emparèrent de tous leurs établissements, et ren- 
voyèrent les Suédois en Europe. En 1664, les Anglais, après 
avoir réduit New-York , tournèrent leurs armes contre ces éta- 
blissements, qu'ils ne tardèrent pas k soumettre. Le duc d'York 
lit don de ce pays à lord Berkely et à sir George Cksteret , et le 
pays fîit nommé New-Jersey, en Thonneur de ce dernier, qui 
avait été gouverneur de l'Ile de Jersey. Le siège du gouverne- 
ment fut fixé h Elisabethtown. Plus lard , les Hollalidais recon- 
quirent tout le pays , mais ils le perdirent presque aussitôt. 
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En 1676, le territoire fiit diviié en ËstJeriey et en OuestpJersey. 
Mais, en 1 702, les propriétaires rendirent ces deux pays à la cou* 
ronne, et il en fut formé un seul gouvernement par la reine 
Anne. Il n*y eut d'abord qu*un seul gouverneur, mais on con* 
tinua à élire deux assemblées , et en 4 738 on y établit deux gou- 
verneurs. En 4776, la constitution de TËtat a réuni les deux 
gouvernements en un seul. 

Mm léYofaniMk — Le New-Jersey fut le théâtre de quelques 
uns des plus intéressants événements de la guerre de Tindépen* 
dance. A Trenton , Princeton et MonmouUi, il se livra d'impor* 
tantes batailles où Washington commandait en personne. La 
dernière, qui fut une des plus célèbres de la guerre, fut livrée 
en un lieu nommé aijgourd*hui Freehold^ le 28 juin 4778. 
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Ktendue, 40,21 5 milles carrcis. 
Popaklioii. 9.3ii,68i iMbiUolt. 
PopoUtion pcr mille carré, &U. 



CHAPITRE XVII. 

Caractère géBéna ém pays. — C'est un Ëtat vaste, pros* 
père et populeux, qui comprend la partie centrale de la grande 
cbame des Alleghanys, et les plus riches mines de charbon 
du pays. 

Mmrtagaaat — La chaîne des iipotocto se déploie ici dans 
sea plus larges proportions; elle couvre avec ses divers em» 
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branchemenU plus de la moitié de TÉUt, et plus de 200 milles 
dans sa partie la plus large. Elle se compose de plusieurs séries 
de hauteur, quelquefois très rapprochées, et séparées quelquefois 
par des vallées de 20 à 30 milles. Les Kittatinny^ ou frumtagneê 
Bleues, s'étendent du Maryland au New-Jersey, en traversant le 
Susquehanna et le Delaware. Les AllegltanySy qui se composent 
d^une suite de chaînes de différents noms , forment la ligne du 
sommet ; les pics s'élèvent quelquefois à une hauteur de 3,000 feet 
au-dessus du niveau de la mer. Le nom à'Alleghany est généra* 
lement donné à tout le système des montagnes de la Pensylvanie. 
Les sommets ouest de la chaîne centrale sont le Laurel ridgc 
( chaîne des lauriers ) et le Chestnut ridge ( chaîne des châ- 
taigniers). Ces montagnes sont en général couvertes de forêts 
qui servent de sûre retraite aux ours, aux panthères, aux daims, 
aux raccoons, etc. 

ViOlécflu — Les vallées du Susquehanna et de ses affluents 
sont très irrégulières, s'étalant quelquefois sur une étendue de 
50 milles pour se resserrer ensuite en défilés étroits et rocheux 
qui ne laissent qu'un passage pour le cours d'eau. La campagne 
est ici quelquefois entièrement sauvage et pittoresque. Les vallées 
situées entre les montagnes sont généralement montueuses et 
inégales. 

FlesiTcs et rivières. — Le Delaware arrose la limite orien- 
tale de l'État, et devient navigable pour les trois-mâts à Phila* 
delpbie. Le Lehigh et le Schuylkill sont de petits cours d'eau 
qui vont se perdre dans le Delaware. VAlleghany prend sa 
source dans l'État de New-York, et, coulant vers le sud, il ren<* 
contre le Mowmgahela (qui prend sa source' dans la Virgmie), à 
Pittsburg 011 ils se réunissent pour former l'OAto. Le Su$qui^ 
hawM a deux sources : la branche du nord sort du lac Otsego, 
dans le New-York ; la branche de l'ouest prend sa source dans 
Il région élevée qui sépare les sommets des monts Allegbanys 
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de ceux du Laurel. Ce fleuve, qui a 450 milles de long, est le 
plus grand de cette partie des États-Unis. Il abonde en pois- 
sons , surtout en saumons et en aloses , vers son embouchure. 
Une grande partie de son cours est obstruée par des chutes et 
des rapides qui le rendent peu propre à la navigation. La Jv- 
niata, branche du Susquehanna, est célèbre pour le pittoresque 
de ses rives. 

BIyc* éem lacs. — Aucune partie de cet État ne touche à 
la mer, mais Tangle nord-ouest s'étend à 40 milles sur le lac 
Érié où le port de Pre9quHe ou Erié ottre un abri aux petits 
navires. 

S€»«rc«s ■yBénUes. — Les sources de Bedford , près de 
la ville de ce nom , ont été découvertes en 4 804. Elles sont très 
fréquentées pour les maladies chroniques et cutanées. Il y a 
aussi dans cet État quelques sources salées. 

Caveraes. — Il y a dans le mont Laurel une caverne où Ton 
a pénétré sur une longueur de 2 milles. Des milliers de chauves- 
souris eu habitent la voûte. A Durham, sur le Delaware, une 
autre caverne est parsemée d'étangs et de ruisseaux. Il y en a 
une troisième à Carliste, où Ton a découvert des ossements 
humains. 

Pradaltii végétaïu. — Les immenses forêts de cet État 
présentent une grande variété de sapins et d'arbres à feuilles ca- 
duques : le catalpa y croit sans culture, et le laurier y prend 
les proportions de Tarbre. On en retire d'immenses quantités de 
bois de charpente. Les produits de l'agriculture sont les grains 
de toute espèce qui y surabondent, et tous les fruits des régions 
douces et tempérées. Le raisin indigène y crott abondamment, 
et les pèches y parviennent à une rare perfection. 

AalsMitu. — L'ours , la panthère , le raccoon et le daim 
sauvage sont communs dans les montagnes; l'écureufl y pullule; 
V opossum se rencontre fréquemment dans les districts cultivés. 
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Les grues, les cailles et les pigeons y abondent. On rencontre 
le dindon sauvage dans quelques districts montagneux. 

UimtrmmMm — La Pensylvanie renferme beaucoup de miné- 
raux usuels, entre autres : la chaux, la marne, la pierre de taille, 
Targile à potier, Tardoise, le fer et la houille. Le fer s'y rencontre 
sous diverses formes, et il y est travaillé dans une proportion 
considérable. A Touest, dans la région de Pittsburg, on exploite 
abondanunent des houilles bitumineuses de la plus belle qualité ; 
au nord-est, entre le Delaware et le Susquehanna, il y a d^inépui- 
sables lits d*anthracite, laquelle est expédiée comme combustible 
dans tous les États sur l'Atlantique. Le produit annuel de ces mines 
de charbon est d'environ 4,400,000 tonneaux, d'une valeur de 
a millions de dollars. Ce produit va croissant rapidement. 

CUbmu. — La Pensylvanie a trois climats distincts. A Test 
des montagnes, il est doux comme celui de New-Jersey ; dans 
les montagnes, l'hiver est rude, il y tombe beaucoup de neige ; 
à l'ouest des montagnes, les saisons sont sèches et douces. L'au- 
tomne y est long et serein. 

^•L — A Test des montagnes le sol est excellent, parce qu'il 
est enrichi par les cours d'eau qui descendent des montagnes. 
Dans le pays du centre, les hauteurs sont rocheuses et nues, 
mais les vallées sont fertiles ; dans la région de l'ouest, le sol est 
excellent, surtout au bord des rivières. 

Aspect ém pays. — La Pensylvanie présente un versant 
oriental et un versant occidental, dont les terrains sont très acci- 
dentés. La région du centre se compose de plateaux élevés tra- 
versés par des chaînes parallèles de montagnes. 

MvtokNBs. — La Pensylvanie renferme environ 64 comtés 
et 700 toumihipê, avec plusieurs cités. 

âgHcaUvre. — Elle y est pratiquée sur une large échelle. A 
l'est, les fermes sont vastes et habilement administrées. Les fruits 
abondent près de Philadelphie ; les pèches, les poires, les pommes 
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et le raisin y arrivent ù une rare perfection. Le froment et le 
maïs sont les principaux objets He culture ; mais le sarrasin , le 
seigle, Tavoine, Torpfe, le chanvre et le lin y sont Tobjet d'une 
culture active. On 8*y occupe aussi beaucoup de l'élève des mou- 
tons et b^tcs h cornes. 

MaMaftietiirefl. — Elles sont variées et considérables. Celles 
de fer, à Pittsburg et autres lieux, fonctionnent sur une immense 
échelle. Ailleurs on fabrique, entre autres, du verre, des tissus 
de laine et de coton , des toiles cirées, des tapis, de la tail- 
landerie, des cloches et du sel. 

Commeree. — Le commerce étranger est centralisé à Phi- 
ladelphie. Ce port fait aussi le commerce de cabotage, mais 
surtout celui des contrées de l'ouest avec lesquelles il commu- 
nique par des canaux et des chemins de fer, qui aboutissent à 
Pittsbourg et à Weeling. Ce dernier commerce est immense. On 
se sert beaucoup pour les transports de grands wagons couverts, 
d'une construction particulière, quoique les chemins de fer et les 
canaux aient monopolisé la plus grande partie de ces transports. 

Bols (lumheHng). — Cette industrie a pris un développe- 
ment considérable, principalement le long du Susquehanna. 

Milles, —r L'exploitation des mines se fait sur une grande 
échelle, surtout des mines de fer et de charbon. En 4 824 , le 
produit des mines de charbon n'était que de 4,073 ton- 
neaux; en 4 831 , il était de 76,820 tonneaux; en 4 844, de 
95,888 tonneaux; en 4 851, de 4,383,730 tonneaux. En 4 861, 
il sera sans doute de 4 millions de tonneaux. 

Pèches. — La pèche de l'alose et du saumon dans le Sus- 
quehanna est l'objet d'un grand commerce. 

Canaux ei ehemins de ier. -^ Ils sont très nombreux , 
soit ceux qui appartiennent à l'État, soit ceux qui ont été con- 
struits par des compagnies. La première entreprise de cette na« 
ture, commencée en 4 825, se compofe d'une série c^e chemins 
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de fer et de canaux qui s'étendent à travers le pays depuis le 
point du Delaware où remonte la marée, jusqu'à TOhio, avec 
des embranchements en différentes directions vers toutes les par» 
ties de l'État. Le grand irone s'étend de Philadelphie à Pittsburg, 
iOO milles. Ces travaux ont coûté 25 millions de dollars. Les ca*- 
naux et chemina de fer exécutés par des compagnies sont aussi 
fort nombreux, et s'étendent sur l'État comme un vaste réseau. 

En 4 850, les chemins de fer achevés dans cet État formaient 
une longueur de 600 à 800 milles; en 4 852, elle atteindra 
4,400 milles. Il y a en outre 774 milles de railways en con- 
struction. 

•0ltc« — La dette de Pensylvanie est de 40,34 6,362 dollars ; 
ses propriétés productives ont une valeur de 32,4 4 2,735 dollars. 

■■■<—« — Cet État possède 53 banques, au capital total 
de 48,609,784 dollars. 

ÈÊmmmiÊêmm» — Parmi les étabhssements supérieurs, il faut 
dter VUniveriité de Pemylvame et le Girard collège y fondé par 
suite d'un legs de 2 millions de dollars fait par feu Stephen Gi- 
rard (ces établissements sont tous deux à Philadelphie); le 
Diekinêon ctUlege, à Garlisle; le Jefferson collège, à Canonsburg, 
et plusieurs autres institutions de même nature. L'éducation gé- 
nérale est restée en arriére ; la moitié des enfants au plus est 
envoyée à Técole. L*attention pubUque est maintenant dirigée 
de ce côté, et l'on a étabU d'excellentes écoles à Philadelphie, 
Pittsburg et autres grandes villes. 

PUladMplile est, après New-York, la plus grande ville 
de l'Union et de l'Amérique , et l'une des premières par sa 
beauté, ses institutions utiles, ses manufactures de tout genre. 
Agréablement située entre le Delaware et le Schuylkill, à 
6 milles environ de leur confluent, elle est bâtie de briques, 
et toutes ses rues se croisent à angles droits. Elle possède de 
beaux édifices et places publiques. Parmi les édifices nous men- 
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tionneroiis la Douane {Custom-Howe ) , cwlefant Banque des 
Etatu-Unis, la Bourse et la Monnaie. V Université médicale est 
un des plus savants établissements de cette nature que possèdent 
les États-Unis, l^es institutions charitables y sont nombreuses, et 
quelques unes libéralement dotées. L'établissement du Girard 
coUege pour les orphelins est cité pour ses belles constructions. 
Le Fairmount water workSy château d*eau à 4 milles de la Tille, 
est un édifice digne d'intérêt, non moins pour la beauté pitto- 
resque de ses environs que pour son utilité. H puise dans I0 
Schuylkill assez dVau pour alimenter toute la cité. Population 
en 1850 : 409,353 habiUnts. 

A«tre« vines. — Piltslurg, située au confluent du Monon- 
gahela et de TAUeghany qui s'unissent plus bas et forment 
rOhio, est le centre d'un commerce étendu, le siège des [nîn- 
cipales manufactures de la Pensylvanie et l'une des plus consi- 
dérables entre les villes manufacturières de l'Amérique. Le 
produit annuel de ses manufactures est estimé à 50 mil- 
lions de dollars. Population en 4 850 : 50,519 habitants. — 
Harrisburg, siège du gouvernement, est une jolie vOle agréable- 
ment située sur le Susquehanna. — Lancaster est une belle 
ville bâtie dans une région agréable, et savamment cultivée ; elle 
fait beaucoup de commerce avec l'intérieur. Population en 1 850 : 
42,349 habitants. — Reading est une ville charmante qui fait 
un grand commerce et possède des manufactures considérables. 
Population : 4 5,748. — Pottsvilley cité florissante, doit son im- 
portance aux mines de houille de son voisinage. — CarUsle, 
York, Cfiambersburg y Germantown, Easton et Bethléem sont 
des villes de quelque importance. — AUeghany, k l'ouest, est 
une ville de 24 ,262 habitants. 
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PhâaddphM 98 

Laocaster 62 

PHtahiiix iB4 

Potttfville «2 



New-York i84 

Washington iiO 

Cincinnati 498 

Boston , 398 

— Les habitants de cet État sont des émigrés 
venus de divers points de l'Europe ou des descendants de ces 
émigrés. Une moitié environ est d'origine anglaise ; un quart ap- 
partient à la race allemande , un huitième à l'irlandaise ; le reste 
se compose d'Écossais, de Flamands, de Suédois et de Hollan* 
dais. La langue anglaise y prédomine, mais l'allemand est parlé 
dans certains districts, et Ton publie dans cet État des journaux, 
des almanachs et quelques livres en allemand. 

Mlatoire. — Le territoire de Pensylvanie fut concédé , eu 
4681 , à Guillaume Penn, célèbre ami ou quaker; dans l'au- 
tomne de la même année , il arriva en Amérique un grand 
nombre de quakers qui commencèrent un établissement au lieu 
même où s'est élevée Philadelphie. L'année suivante, Penn arriva 
lui-même avec d'autres colons ; il fit bâtir la ville sur son plan 
actuel , et l'appela Philadelphie , c'est-à-dire amour fraternel. 
Penn entretint la paix avec les Indiens, et ses compagnons res- 
tèrent à l'abri des guerres qui fatiguèrent les autres établisse- 
ments. Le Delaware, qui dans l'origine faisait partie de la colonie, 
a été doté d'une législation distincte. 

Ltt révolailMi* — Plusieurs bataiUes importantes furent 
livrées dans cet État pendant la révolution , et Philadelphie fut 
quelque temps entre les mains des Anglais. C'est à Valley-Forge, 
à 20 milles au nonkinest de Philadelphie, que Washington prit 
ses quartiers d'hiver pendant l'époque la plus décourageante de 
la lutte. Un massacre terrible eut lieu dans la belle vallée de 
Wyomittg , près de l'endroit où s'élève aujourd'hui la viile de 
Wilkesfoanre. Plusieurs centaines d'habitants, hommes, (emmes 
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el enfants, furent tués dans une irruption dindiens commandés 
par un chef du nom de Brandt, et aidés par des soldats anglais. 
Campbell a fait de cet événement le thème d'un de ses plus 
beaux poèmes. L*année 4794 fut marquée par ce qu'on a appdé 
la whisky rébellion^ qui se manifesta dans les comtés occidentaux 
de la Pensylvanie. Elle eut pour cause Topposition à la taxe sur 
les esprits distillés dans les États-Unis, établie par le congrès en 
4794. L'insurrection prit pendant un moment un aspect effirayant; 
mais Washington publia une proclamation, 4 5,(H)0 hommes de 
milice furent dirigés contre les insurgés et le président alla lui* 
même jusqu'à Bedford-Springs. Ces mesures ne tardèrent pal à 
avoir leur effet : les mécontents cédèrent, et l'affaire se termina. 
Il n'en coûta la vie qu'à trois personnes. 



ÉTAT DE DELAWARE. 



Étendue, 2,068 milles carràt. 
Population, 9i ,53G liabltaott. 
Population par mille carré, 44. 



CHAPITRE XVIII. 

CaMctère général du pays. — C'est un des phis petitt 
États de l'Union par la population et par l'étendue. 

Moatagneiu — Le Delaware est entièrement privé de mon- 
tagnes. 

n«aYe« «t rivières. — Ses cours d'eau sont tous peu coiH 
sidérables. Le Brand^funne^ qui prend sa source en Pensylirame, 
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est une belle rivière à fabriques. A Wilminglon, il reçoit de Touest 
la ChrisUana ereek , et les deux cours d*eau réunis forment, ù 
leur embouchure, le port de Wilmington. Le Duck creek^ le 
MUpUlion creek et VIndian river coulent à Test dans la baie du 
Delaware. 

Baie 9 cap et brise-lame*. — La baie du Delaware con- 
stitue la firontière nord-est de TÉtat , mais elle ne forme pas de 
bons havres sur les côtes. Le cap Henlapen est à Tentrée de la 
baie, au sud-ouest. On y a construit un brise-lames, derrière 
lequel les navires qui voguent dans la baie peuvent chercher un 
refuge et se mettre à Tabri des coups de vent. 

WbÊéfmmag. — On trouve dans la partie sud-ouest de TÉtat 
des mines de limonite (bog-iron); mais elles ne sont pas acti* 
vement exploitées. 

dioMit et aoL — Le climat ne diffère pas essentieUement 
de celui du New^Jersey. Le long du Delaware, et sur une lar- 
geur d*environ 30 milles, s'étend un terrain riche qui produit de 
beau bois de charpente, et s'accommode fort bien du labour. 
La région méridionale est en majeure partie sablonneuse. 

A mpmmt ém pays. — La terre est basse à Test et à Touest ; 
mais un plateau marécageux s'étend du nord au sud de l'État. 
A sa limite méridionale, ce plateau se termine par un marais 
boisé qui porte le nom de Cypresê swamp (marais aux cyprès). 

IMtIbIobs. — Le Delaware se divise en 3 comtés, New- 
castle au nord, Kent au milieu et Sussex au sud. Ces comtés 
sont subdivisés en hundreds ou centaines. Les villes en sont peu 
nombreuses et peu considérables. 

Agrienltare. — La principale culture est celle du blé, qui 
est fort estimé pour la blancheur et la douceur de sa farine. Le 
maïs, le seigle, l'orge , l'avoine , le sarrasin et les pommes de 
terre sont également cultivés. Le comté de Sussex contient d'ex- 
eellents pâturages. 
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CenwMree «t nuiBBflSKrtiirfl». — Le commerce étmiger 
est insignifiant. La farine, qui est d'excellente cfualité, et les Imni 
de charpente tirés des districts marécageux du sud, sont les prin- 
cipaux articles d exportation. Les moulins à farine, les nuam- 
factures de fer, de coton, de laine, papier, poudre, etc., j oM 
une certaine im|>ortance. 

CaaaL — Le Drlaware and Chesapeake canaly qui part dn 
Delaware, à 44 milles au-dessous de Philadelphie et communique 
avec la baie de Chesapeake par la rivière Elk , a 4 4 milles de 
longueur. Disposé pour la navigation des sloops, il a 4 feti de 
profondeur et 66 de large. 11 y a dans ce canal une profonde 
rainure {deep eut) d'environ 40 milles de long et de 76 feet de 
large. 

Cheodas de fer. — Le chemin de fer de Newccutie et 
Frcnchtoion est presque parallèle au Delaware and Cheêopeake 
canal. Il va de Newcastle (Delaware) à Frenchtown (Marytaod), 
t6 milles et demi. 

SCatistiqvM diverties. — En 4 850, cet ÉUt renfer- 
mait 15,290 maisons; 15,439 familles; 35,774 hommes, 
35,518 femmes de race blanche ; 8,989 hommes, et 8,968 fem- 
mes de race noire, et '2,289 esclaves seulement: Fesclavage 
sera bientôt aboli dans cet Etat. II possédait, en outre, 6,043 fer- 
mes en culture, et 513 manufactures, produisant chacune au 
delà de 500 dollars par an. 

■wMIBes. — Le Delaware possède 9 banques, dont le ca- 
pital sVlève à 1,440,000 dollars. 

Édneatioa. — Cet État a créé un fonds d'école, mais il fait 
peu do chose pour arriver n un système eflicace d*éducation 
générale. 

Ylllcii priociipalni* ^— WHmwglon, la principale \'ille de cet 
Etat, y a été incorporée comme cité. Elle est agréablement située 
prés de la jonction du Rrandywine avec le T.hristiana, et elle est 
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bien alignée. Les moulins à farine sur le Brandywinc sont les 
plus considérables des États-Unis, ceux de Rochester exceptés 
Dans un espace de 1 milles autour de Wilmington, il y a en- 
viron cent moulins et fabriques hydrauliques > dans lesqueb la 
farine, le coton , la laine, la fonte de fer, le papier et la poudre 
»0Dt travaillés. Le commerce intérieur de cette place est étendu 
ot prospère. La capitale de TÉtat, Dover, est une \W\e assez pe- 
tite, mais régulièrement bâtie, qui contient la Maison d'État et 
les édifices du comté. — Newcastle, à l'extrémité du chemin de fer, 
ft Delaware^ity^ à l'embouchure du Delaware and Chetuipeake 
canal, sont de petites villes. 

■iotolre. — Cette partie du pays fut d'abord colonisée par 
(les Suédois et de& Finnois, en 4627, et son premier nom était 
Nouvelle Suède. Quelque temps après cependant les Hollandais 
l'annexèrent à la colonie de la Nouvelle-Netherland ; et c'est à ce 
titre qu^elle passa aux mains des Anglais en 4664. En 4 682, le 
duc d'York la concéda à Penn , et elle continua de faire partie 
de la Pensylvanie jusqu'en 4776, quoique depuis 4704 elle eût 
une assemblée législative distincte. On l'appelait généralement à 
l'époque de la révolution lei trois Bas Comtés sur le Delaware. 
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Étendue, 10,7$S milles cmtà. 
Population, 583,035 babitanlt. 
Par mine carr^, ft4. 



CHAPITRE XIX. 

Caractère féaérsL — Cet État se distingue par aon beau 
climat , ses baies navigables et sa situation avantageuse pour 
le commerce. 

Frontières. — Ilgae de Mmmom et de Plme«ii — La 

frontière entre la Pensylvanie et le Naryland a été fiiée dans un 
plan dressé, en 1762, par deux ingénieurs, dont les noms étaient 
Mason et Dixon, ce qui a fait donner à cette frontière le nom po- 
pulaire de Mason and Dixon's Une, 

HIoBtacaes* — La partie occidentale du Maryland est tra- 
versée par plusieurs chaînes des Apalaches qui pénètrent dans 
cet État, et se trouvent décrites aux chapitres de la Pensylvanie 
et de la Virginie. 

Fleaves et rivières. — Le Potomae forme la frontière mé- 
ridionale, et c*est dans cet État que le Susquehanna se jette dans 
la baie de Ghesapeake. Le Patapsco est un petit fleuve qui de- 
vient navigable à Baltimore. Le Patuxent a un cours de 
1 00 milles, et devient, à Nottingham, navigable pour les grands 
navires sur une longueur de 50 milles. Le Nanticoke et le 
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Choptank se jetteni dans la baie de Chesapeake, sur le rirage 
oriental. 

Baie 9 luiTvey etc. — La moitié nord de la baie de Chesa- 
peake qui appartient à cet État renferme beaucoup de havres. 
Le ri?age oriental est marqueté d'Iles. On distingue entre autres 
celle de Kent (Kent-lsland), en ftice d'Annapolis ; elle a 4 2 milles 
de longueur. Il y a çà et là, le long de la côte, des lies étroites, 
séparées du continent par des passes peu profondes. 

CUflMit. — La portion occidentale du Maryland , située à 
1,000 feet au-4es8us de la mer, dit partie du haut plateau qui 
s'étend de la Pensylvanie à la Virginie, et son climat est presque 
le même que celui des États phis septentrionaux. Le bas pays, à 
l'est, a des hivers plus doux et des étés chauds, humides et mal- 
sains. La région de Baltimore jouit du phis beau climat des 
États-Unis. 

fl«l, pff«AictkNMi« ■Haémwi. — Le sol est excellent 
dans toutes les parties de l'État. Les terrains calcaires de 
l'ouest produisent beaucoup de fruits et de graines. La houille 
bitumineuse est abondante dans cette région. La partie orientale 
est un terrain d*alluvion ; elle se compose d'argile, de gravier, 
de sables, de coquilles et de détritus des substances végétales. 
Le coton ne prospère que dans les plaines basses et sablonneuses. 
Les mines de fer sont abondantes dans la plupart des comtés à 
l'ouest de la baie de Gbesapeake, et habilement exploitées. 

Asfpect du pmjtu — Dans les comtés du rivage oriental , 
la terre est basse, uiie et en beaucoup de points couverte d'eaux 
stagnantes. Sur le rivage occidental, la terre est également unie 
vers l'embouchure des fleuves ; mais au-dessus elle est parsemée 
de eoUiiMB, et montagneuse dans la partie ouest. 

1i>iitoM. — Le Maryland comprend 94 comtés, phiiiaurs 
cités et un grand nombre de tùwmhi^, 

. — Le Me et le tabac sont les pfodnetkms prin^ 
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cipales, mais la pramière est la plus productive. On y cultive 
aussi du colon de qualité inférieure, et dans les comtés de 
Touest des quantités considérables de lin et de chanvre. L*agn- 
culture en général y est mollement pratiquée. 

■aanfiiMtwNM. — Le Maryland est Tun des États les plus 
manufacturiers de FUnion. 11 a des manufactures de glaces, des 
fabriques de coton , de laine, de papier, des moulins à farine, 
des moulins pour le laminage du cuivre et du fer, etc. 

C«auncree« — La baie de Chesapeake et les rivières qui 
s'y jettent fournissent d'excellentes voies pour exporter les pro* 
ductions de TÉtat partout où elles peuvent trouver un marché 
avantageux. Les farines et le tabac sont les principaux articles 
d'exportation. 

€«aa«x« — Il y en a plusieurs, mais les plus importants 
sont le Port Deposit^canal et le Chesapeake and Ohio-canal. 

ChriMiM» 4e fer. — Il y en a deux : le chemin de fer de 
Baltimore et de l'Ohio et celui de Daltitnore et de WathingtOÊk, 
ayant chacun plusieurs embranchements ; 376 milles sont ter^ 
minés; 4i8 sont en construction. 

MtaUstlqnefi «liweraes. — En 4 850 , cet État renfermait 
81,708 maisons; 87,384 familles; ÎH,495 hommes, et 
207,093 femmes de race blanche; 34,94 4 hommes, et 
39,463 fenmies de couleur, libres, et 90,368 esclaves; 
24 ,860 fermes cultivées, et 3,863 manufactures produisant plus 
de 500 dollars par an. 

Baa^aes. — Cet État possède 24 banques avec un capital 
de 9,072,873 dollars. 

Bette.— La dette est de 40,960,694 dollars ; la dette con- 
tingente s'élève à 4,463,689 dollars. Les propriétés productives 
rapportent 7,342,527 d<^ars; les propriétés non pix^uctives 
ont une valeur de 4 5,940,043 dollars. 

— î^s principaux établissements d'enseigne- 
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ment supérieur sont VUniversilé du Maryland et S(.-ifary*t eo/- 
tege, à Baltimore; St,-John*$ collège, à Annapolis, et Maunt 
St.'Mary'i, k Emmetsburg. Il y a aussi plusieurs académifê 
dans cet État, et un fonds d'écoles dont les revenus sont distri- 
bués entre les districts qui édifient des écoles publiques. On a 
cependant fait asseï peu jusqu'ici pour mettre à exécution un 
bon système d'instruction élémentaire. 

¥nie« pitedpale*. — Hallimore , la troisième fille des 
États-Unis sous le rapport de la population, est située sur une 
baie à Tembouchure du Patapsco, qui y forme un havre com- 
mode et spacieux. Le détroit entre la baie et la rivière est dé- 
fendu par le fort Mac-Henri. Les vaisseaux de 600 tonneaux s*ar- 
rètent à Fell's Point, qui est séparé de la partie supérieure de 
la ville par un étroit passage, ilaltiniore est en possession du 
négoce du Mar\iand, d\me grande partie de Touesi do la Pen- 
sylvanie, et des États de Touest ; c Vst elle qui :<ert de grand 
marché commercial & la baie de Chesapeake. La cité est régu- 
lièrenieni disposée et bien bâtie. La cathédrale catholique, vaste 
K bel édifice, contient plusieurs beaux tableaux. Le monument 
de Washmgton a 1 63 feet de haut ; il est surmonté d*une statue 
colossale de Washington. Le Battle monuntent rappelle la défaite 
des Anglais lorsqu'ils attaquèrent la cité en septembre 4 81 4 : 
il a 55 feet de haut. Ces deux monuments sont en marbre blanc. 
Baltimore possèie aussi quatre belles fontaines publiques qui 
fournissent une abondante provision d'eau pure. Otto ville 
est un des plus grands marchés à farine du monde. 11 y a dans 
son voisinage immédiat beaucoup de moulins à farine considé- 
rables. On y voit aussi des manufactures de laine, do coton , de 
papier, de poudre, de fer, d'alun, etc. Population : 1 69,04 2 ha- 
bitants. — iiiiiapo/tf, sur la rive ouest de la baie de Chesa- 
peake, au-dessous de Baltimore, est le siège du gouvernement. 
La cité est JgréaUenient située sur la Sevarn et régulièremeni 
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alignée. ËUe renferme le Capitole du MaryUmd, un collège et 
une école nationale pour les marins. Population estimative : 
3,000 habitants. — Frederick, la seconde tille du Maryland 
pour la richesse et la population , s*éUmd dans un pays agréable 
et bien cultivé sur la grande route de Baltimore vers Touest. 
Elle fait avec le pays situé derrière elle un commerce considé- 
rable, qui va s'accroissant rapidement. Un embranchement de 
chemin de fer de Baltimore à TOhio se dirige sur Frederick. 
Population estimative : 7,000 habitants. — Hagentown, dans 
la partie nord de TÉtat, est une ville riche et bien bâtie. Les 
environs sont fertiles et bien cultivés. Population estimative : 
8,000 habitante. 

4e JÊtMÊtÊÈmrfi *i 



Dover (Dd.) 66 

Anaapolif (Mar.) fS 

New-York 183 



Millft. Nitl»s. 



Philadelphie 87 

WaiMiigton H 



— Le Narykuid fut d*abord colonisé 
par des catholiques. La commumon catholique étant persécutée 
en Angleterre, lord Baltimore, Tun de ses membres, forma le 
projet de se retirer en Amérique. Il visita et «xj^ora le pays, puis 
il retourna en Angleterre, et y mourut au moment où il faisait 
les prèparatifii de rémigration. Son ffls obtint la concession du 
territoire promis à son père, et lui donna le nom de Maryland 
en rhenneur de Henriette-Marie, femme de CbÉHes W. U noanifea 
gouverneur de la colonie son firére Léonard Calvert, qui 
s*embarqua en 4 633 avec deux cents émigranto, presque tous 
catholiques. Us achetèrent un territoire des Indiens et for- 
mèrent un établisiement à Sainte^Mary's , sur le Potomac. 
La colonie s'accrut de réfugiés de la Virginie et des autres terri- 
toires, attirés par la tolérance que Ton y accordait à toutes les 
religions, et elle commençait à prospérer lorsqu'elle fui troublée 
P4ir ]m guerres des Indiens et les réIMIiOil. IfOs catholiques 
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étaient tolérants pour les autres sectes , mais ils se trouvèrent 
bientôt les moins nombreux , et se virent en butte aux persécu- 
tions devant lesquelles ils avaient fîii de leur pays. Ces agitations 
s'apaisèrent à la restauration de Charles II , en 4660. A la ré- 
volution anglaise de 4688 la charte de la colonie Ait abolie, et 
le gouvernement en fut repris par la couronne ; mais en 474 6 le 
propriétaire fut rétabli dans ses droits. 

MévolottoB. — Au commencement de la révolution améri- 
caine, Tautorité tomba entre les mains du peuple. Une constitu- 
tion fut établie dès 4776; elle a été remplacée par une autre 
tm4 854. 

Oaerre de 4 842. — Pendant cette guerre, une série d'évé- 
nements importants s'accomplit à Baltimore et dans ses environs. 
Le 4 9 août 4 84 4, le général anglais Ross, avec 5,000 hommes, 
passa le Patuxent et marcha sur Washington & travers Bladens- 
burg, brûlant le Capitole, le palais du président, la bibliothèque 
publique avec beaucoup de documents de grande valeur ; il s'en 
prit même aux propriétés privées. Une autre portion de l'armée 
s'avança à Alexandria, et força les habitants à se racheter de la 
destruction en donnant leurs navires et leurs marchandises. 
Après ces actes et d'autres semblables, les ennemis , en nombre 
considérable, prirent terre, le 4 2 septembre , à North-Point, à 
4 i milles de Baltimore, et marchèrent sur cette ville. Ils furent 
rencontrés par la milice; le général Ross périt dans une 
escarmouche. Une bataille fut ensuite livrée, après laquelle les 
Américains rentrèrent dans leur retranchement. La flotte an- 
glaise, pendant ce temps, faisait une tentative infructueuse sur 
le fort Mac-Henri, et fournissait ainsi le thème de la chanson 
nationale : The Star spangled Barmer, Découragés apparemment 
par leur mauvais succès et le menaçant appareil avec lequel ils 
avaient été reçus , les Anglais se retirèrent le 4 4 ; ils s'embar- 
quèrent pendant la nuit et prirent le large. 
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ÉtendiM;, 60 milles carrés. 
HopuUlion, 51,687 habitants. 
Populatioo par aùlle carré, 861 . 



CHAPITRE XX. 

Sic«atioB et étesdiie» — Ce district ne composait dans 
l*origine d'un territoire de 40 milles carrés sous le gouver- 
nement immédiat du congrès. Il était situé sur les deux rires 
du Potomac, à 210 milles de son embouchure, entre le Mary- 
land et la Virginie, qui l'avaient cédé au gouvernement général 
en 1790. Il était divisé en deux comtés, Washington et Alexan- 
dria, et contenait trois villes, Washington, Georgetown et Alexan- 
dria. Mais en 1 846 la portion sud du Potomac contenant le comté 
dWlexandria fut rendue à la Virginie. Le capitole de Washington 
est à 38» 33' lat. N. et à 77« 2' long. 0. de Greenwich. Les 
Américains prennent souvent ce point pour leur premier 
méridien. 

Snrbice, vol, etc. — La surface du district est légèrement 
ondulée, montueusc, et le sol en est improductif. La situation 
est favorable au commerce , les navires de toute dimension pou- 
vant remonter ù Alexandria, et les grands vaisseaux de la ma- 
rine nationale à Washington. 
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I. — Cette cité devint le siège du gouverne- 
ment des États-Unis en 4 800. Elle est agréablement située sur 
la rive gauche ou septentrionale du Potomac, et sur la rive droite 
de la branche de Test, à 295 milles de TOcéan en suivant le 
cours du fleuve. La ville est régulièrement alignée, mab on n*a 
encore bâti que sur une petite portion du terrain embrassé par 
le plan. Les principales avenues et rues sont larges de 120 à 
160 (eet. Les plus petites ont de 70 à 440 feet. Washington est 
la résidence du président et des autres fonctionnaires du pouvoir 
exécutif du gouvernement fédéral. Le congrès s*y réunit tous les 
premiers lundis de décembre ; la cour supérieure des États-Unis 
y tient aussi une session annuelle. Les principaux édifices publics 
sont le Capitole ; la maison du président et les quatre bureaux 
du ministère du pouvoir exécutif; dans son voisinage, Tadmi- 
oistration des postes et le bureau des patentes. Sur le fleuve, au- 
dessous de la ville, est le chantier de construction de la marine 
nationale. Le Capitole est une grande et belle construction 
d*ordre corinthien, bâtie en pierre de taille. Dans Faile du nord 
est la chambre du sénat, et au-dessus la chambre de la cour su- 
prême. La salle des représentants est dans Tangle du sud ; elle 
forme un demi-cercle de 95 feet de long sur 60 de hauteur, et 
le dôme est supporté par vingt-six colonnes et pilastres de 
marbre ou brèche du Potomac. Dans le square Est du Capitole 
est la statue colossale de Washington, exécutée par Greenough. 
La maison du président a deux étages avec un riche soubasse- 
ment ,4 80 feet de front, et un portique d'ordre ionique. Les 
alentours en sont magnifiques. Le monument de Washington , 
non encore achevé, se composera d'un obélisque sortant du 
centre d'une vaste colonnade circulaire de 250 feet de diamètre 
et de 4 00 feet d'élévation. Le monument entier aura 600 feet : 
ce sera le plus haut monolithe du monde. V institution Smithêo- 
nienne doit son existence à James Smithson d'AngleteiTe, qui 
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mourut en 4 835 et laissa aux ÉtaU*Unis un demMaillkm de 
dollars pour fonder à Washington, sous le titre de SnUthsomtm 
imtUuUon , un établissement pour encourager et répandre lai 
connaissances parmi les hommes. En avril 4 846 le congris 
érigea cette institution par une loi , la plaçant souf la directioi 
du président et des principaux fonctionnaires du gouTememeot. 
L'édifice, qui est d'architecture normande, forme un monument 
des plus imposants. Il a 450 feet de longueur sur 440 de large. 
Les environs du monument de Washington et du Gapitok sont 
magnifiquement alignés et forment de belles promenades. 

Distances de H'ashlnston A i 

Miiirt. Niilm. 

Baltimore (Marjland) 40 , Richmond (Vii^iiio) 117 



Doter (Delawsre) 06 { Chtrleslon (GMV>Uiie do 8«l). iM 



Hiiladelphie 137 

New-York «7 

BoBlon 440 

Portland (Maine) 550 



Savannali (Géorgie) 66i 

Nouvelle-Orléans (Louiaiane). 1 , i 71 
San-FranoiM» (GaUfornie). .. S,500 



Oeorfclown peut être considérée comme un faubourg ou 
une partie de la métropole , dont elle est séparée seulemeat 
par une petite anse ou crique. Elle est agréablement située à 
environ 3 milles ouest du Gapitole. Le monastère catholique 
occupe une situation délicieuse sur une éminence d'où la vue 
embrasse la ville. Georgetown fait un commerce considérable ; 
mais la navigation de la rivière est obstruée par un barrage qui 
se trouve au-dessous de la ville. 

ÉdueacloB. — Le Columbia collège, à Washington, fut fondé 
en 4 824 ; il est sous la direction des Baptistes. Le collège de 
Georgetown est dirigé par le clergé catholique du Maryland. Il y a 
à Washington plusieurs écoles publiques élémenUiret, et beau- 
coup d'institutions supérieures. L'attention publique dans le 
district paraît se préoccuper vivement de Téducation. 

Histoire. — Le district de Columbia fut cédé par le Mary- 
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Iftod et la Virginie aux Ëtata-Unis en 4790 ; il devint en 4800 
eapfitala de l^Union en vertu d*une clause de la constitution. La 
TÎlle Alt saceagée par les Anglais en aoAt 4 844, comme on Ta 
déjà raconté. La portion de la Virginie a été rendue & cet État en 
4 845. — n parait admit comme fait historique que, dès 4 663, le 
•ite de Wuhington avait attiré l'attention, et qu'une ville y avait 
été bâtie tous le nom de Rome. Un gentleman du nom de Pope 
(pape) en était le propriétaire, et la rivière qui traversait sa pro- 
priété t'appelait le Tibre. La rivière coule au pied de la hau- 
teur sur laquelle on a construit le Capitole , comme le Tibre 
coulait aux pieds du Capitole romain. Sur cette colline du Ca- 
pitole les tribus indiennes tenaient autrefois leurs conseils. C'était 
là qu*el]es réglaient leurs affaires gouvernementales, qu'elles 
faisaient leurs traités de paix et déclaraient la guerre. Ces inci- 
dents semblent entourer Washington d'un vernis romantique 
qui vient t'a^outer à la merveilleuse beauté des points de vue 
que présentent le Capitole et les autres hauteurs environnantes. 
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Étendue, 680,133 millM rarr^ 
PoptiMklo,6,004.M7. 
PopulatÎMi ptr mille carré, 9 1 /8. 

CaMMCére géMèral. — Ces États occupent la portion méri- 
dionate des États*Unis, et sont remarquables par la chaleur, du 
cHmat. 

MimUifT"- — La partie sud de la chaîne deê Apalaehes 
l'étend, en formant divers embranchements, de la Virginie 
l'Alabafloa, où elle la termine. 
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rieaven et rlviérc«« — La plupart sonl des eaux à moitié 
dormantes qui coulent a travers des plaines ; leurs emboudiures 
sont barrées par des sables d'alluvion. Elles coulent toutes , soit 
à Test dans TAtlantique, soit au sud dans le golfe du Mexique, i 
l'exception d'un petit nombre qui se jettent dans le Mississipi. 
A Test de ce fleuve, elles prennent leurs sources dans les Apa- 
lâches. Dans le Texas, elles descendent des hautes tores de cet 
État et du Nouveau-Mexique. Le Mississipi a son embouchure 
dans les États du sud , mais la plus grande partie de son cours 
s'opère dans les États de l'ouest. 



I^nfumr 
Firuvrs. m miilr». Flruve*. en inill«>a. 

Savannah 600 

AltUmaba 500 

Chattahoocho 450 



Jatiics 500 

Roanokc 500 

Cape Fear 280 



Ncuse 300 \ Alabama 500 

GreatPcdee 450 ! Pcarl 850 

Santec 180 ! Yaioo 250 

Baies* détroice, etc. — La baie de Chesapeake est pro- 
fonde et commode pour la navigation. — Pamlico sound est une 
haie pleine de bas-fonds sur la côte de la Caroline du nord. A 
partir de là, la côte présente une ligne unie jusqu'au golfe du 
Mexique. On trouve çà et là plusieurs petites baies ; la haie de 
Mobile est la plus grande de celles qui sont navigables. Les 
lagunes de la Louisiane sont semées de bas-fonds et par consé- 
quent peu commodes pour la navigation. 

Blwases et e«ps« — Toute la côte est basse et plate. Les caps 
do Nortft Carolina , Hatteras, Lookout et Fear sont dangereux 
pour les navigateurs, parce qu'ils sont environnés de bas-fonds. 
La péninsule de la Floride peut être considérée comme un im- 
mense cap. Le Mississipi a formé à son embouchure, avec le limon 
apporté dans ses eaux, un cap de 40 milles d'étendue, dont la 
pointe extrême porte le nom de Balize, 

Frodnlls natorele. — La nature montre dans ces États 
un grand luxe et une grande variété de produits. Le pin jauoe. 
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tToù i'oa tire le goudron , la poix , la térébeiitliino el un bon 
bois de charpente ; le chêne vert, le cyprès, le palmiste, le lau- 
rier aux baies aromatiques, sont indigènes dans cette région. 
Le tabac, le riz et le ccfton sont les objets de principal rapport 
pour l'agriculteur. Parmi les fruits, on trouve les oranges, les 
citrons et les figues. 

KOmèrmmK. — On recueille de Tor dans les régions monta- 
gneuses, de la Virginie & TAlabama, et la production annuelle de 
ces mines s*élè?e à une somme considérable. La Géorgie ren- 
ferme des mines de fer et de cuivre. 

AmÊmÊmmM. — U y a des alligators dans les rivières; le aer* 
pent à aormettes et le moccasin sont communs. U oiseau mouclœ, 
le perroquety le twkey buzzard, sorte de petit vautour, figurent 
parmi les oiseaux indigènes. Le daim, le dindon sauvage, les 
grues et la poule d*eau abondent en quelques parties 

Clinurt* — Dans le pays bas et plat , qui s*étend depuis les 
bords de la mer jusqu'à 2 ou 300 milles dans les terres, le cli- 
mat est chaud et humide. 11 est plus tempéré dans les régions 
élevées, et dans quelques endroits il est remarquablement beau. 

Soi. — Quelques uns des plus riches sols de l'Union se trou- 
vent dans les provinces du sud. Les terrains couverts de bois 
sont des terres d'alluvion ; mais y a de vastes étendues de 
terres sèches et stériles. 

Afcrt da pays* — Les États du sud se composent d'une 
large étendue de terrains généralement plats au liord de la mer, 
qai s'élèvent un peu dans l'intérieur. 

ui. — Voici la liste des États du sud : 



Vir^ic, 


Floride, 


Mississipi, 


GtfoKne du oora» 


Géorgie, 


Louisiane , 


CaroliM dn snd , 


Alabama, 


Texa*. 



Afrlcollwre. — C'est l'industrie importante des États du 
sud. Ses principaux produits sont le coton , le riz et le tabac. 
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Le propriétaire d'une ferme ( planteur ) ne traraiMe pas or«liÉa&> 
rement lui-même, mais il surveille les traTailleura, dirige lii 
opérations et s'occupe des affaires d*argent. La survetUanee ém 
esclaves, dans les grandes exploitations, est ordinairement raoMM 
à des intendants (over uers), La récolte du coton, qui daat kt 
États-Unis s'élève annuellement à environ 3,000,000 de baUaade 
400 pounds chacune, soit 1,200 millions de poundi^ profient 
presque entièrement des États du sud. La valeur de ce saul pr»* 
duit est d'environ 4 00 millions de dollars. 

Commerec. — Pendant longtemps il avait été abandoné 
aux États du nord ; mais on commence k en faire auaai dans 
le sud. 

mmmntmmimwem, — Elles deviennent plua coaunuoet , et im 
établissements considérables pour le travail du colon y sont mai» 
tenant en pleine voie de succès. 

MÊMimmÊm. — La population est en m^eure partie de race 
anglaise, mais elle est mélangée en quelques contrées. Dans la 
Louisiane il y a beaucoup de descendants de Français, et baaur 
coup de (ils d'Espagnols dans la Floride. 11 y a un grand nombre 
d'Allemands et quelques Irlandais dans le Texas. Lea Indiens, 
nombreux encore naguère , ont été presque tous refoulét 
le Territoire Indien. Les nègres, qui composent lee deux 
quièmes de la population , forment une caste séparée, et la plu- 
part sont tenus en esclavage. 

EseUivfige. — Cette institution , établie à l'époque de t* 
colonisation , subsiste encore dans tous les États du sud. 

NonrrUiire. — On y mange beaucoup de ria. Ukomm^ , 
préparation de maïs grossièrement écrasé et bouilli ; les yams, 
les patates et les tomates, sont les végétaux CEnForie. La penune 
de terre y est à peine cultivée. Le porc est la principale viande, 
et le whisky la principale liqueur. 

et MiBiBtre — L'agriculture est la principale 
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industrie ; les fermes sont grandes ot portent le nom de planta- 
lions. II y a peu de Tilles et peu de villages ; les habitants vivent 
épars danf la campagne. L'hospitalité et la générosité forment 
un trait remarquable du caractère des habitants du sud de 
rUnion. 

Habites. — Les fièvres bilieuses et intermittentes sont 
communes pendant Tété dans les bas pays depuis la Virginie 
jusqu'au Texas. 

ÈiâmcmÉiom. — On se préoccupe peu de Téducation dans les 
États du sud. Les enfants des classes supérieures sont fréquem- 
ment envoyés dans le nord pour s'instruire. La situation épar- 
pillée de la population rend un système d'écoles communes diflî- 
cile , et les classes pauvres parmi les blancs ne peuvent guère 
jouir des avantages de l'éducation. L'instruction des esclaves 
est interdite par la loi ; cependant, en quelques États, Topinion 
publique tolère certaines violations de cette règle. 

Voici les villes principales des États du sud : 



Nom». 


Populat. 
enl850. 


Dbt. de 
Wa»hingt. 


Noms. 


Populat. 
en 1850. 


Dist. de 
Washingt. 


ucovion V f V • • • • 

NorfbUi, id 

uMifli, C. N.... 
WOniiigUNi. M. 
Chuleaton, C. S. 

Savaonah.fG 

MiHedfevilV, id. 


27,482 

14,326 
? 3,600 
f 5,000 

42.806 
t 5,000 

20,513 
t 3,000 


117niiUM. 

230 

288 

365 

540 

506 

662 

648 » 


|A«giitla, 6 

|Tallahai8ee, Flor. 
|Tu8cak>osa,Ala... 
'Mobile, id 


? 7,000 
? 3,000 
? 2,500 
20,513 
? 2,500 
? 0,600 
119,285 


575 railles 

896 

818 
1,013 
1,010 
1,110 
1,172 


Jackson, Miss.... 

Natchec,!^ 

.Ncw-Orleans, L.. 



■ls(oire« — Annales. — Les États, de la Virginie à la 
Géorgie, étaient autrefois des colonies anglaises. La Floride fut 
obtenue de l'Espagne en 4 820. L'Alabama faisait originaire- 
ment partie de la Géorgie. Le Mississipi, d'abord appartint à la 
Louisiane française ; il appartint ensuite à la Grande-Bretagne, 
puis à rPiSpagne, et enfin aux États-Unis en 1798. La Louisiane 
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fui aclM^lée a la France «mi IH03, et le Teias, ancienne pro- 
vinco du Mexiqui*, a été annexé aux États-Unis en 1845. 

Bévolvtlott* — Quelques uns îles plus importants ér^ie- 
ments de la guerre révolutionnaire ont eu pour théâtre la Vît* 
ginie et les Carolines. On en trouvera les détails aux articlea qui 
concernent ces États. 



ÉTAT DE LA VIRGINIE. 



Etendue. 65,700 iniDei carrât. 
Popolalion, 1,481,081 habiUiits. 
Popolaboa par mille eairtf, Si. 



OHAPITRK XXI. 

CarActére sénéiml da F^^ys* — La Virginie est un État 
vaste et populeux , remarquable en ce qu*il a été le premier, 
dans les limites des Etats-Unis, oii les Anglais se soient établis. 
r/(*st pour cela qu'il est appelé quelquefois le Vmuc Domaine. 

MobUic»^*- — La Virginie est traversée par les diverses 
chaînes des Apalaches, qui ont déjà été décrites comme traver- 
sant la Pensvlvanie. 

I * Les montagnes du sud-est^ coupées par le Potomac près du 
pic conique appelé le P(im de sucre (Sugar Loaf)^ entrent en Vir^ 
ginie par le comté de Loudoii , et en sortent par le C4>mté de 
Henr}', ù environ t5 à iO milles vers Test des montagnes bleues 
( bUw Ridge ). 
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2* I..es mon/o^fU's Bleues ; coupées par le Potomac à Harper^ê 
Ferry (le bac de Harper), traversent, sur une lig^e d*envir(m 
260 milles , tout TÉtat de Virginie qu'elles séparent en deux 
grandes divisions , la Virginie orientale et la Virginie occiden- 
tale. JLcB frics de VOttery dans cette chaîne, sont compris parmi 
les plus hauts sonunets du système des Apalaches. Ils sont situés 
vers le centre de TÉtat, et s'élèvent à une hauteur de 4,260 feet 
au-dessus du niveau de la mer. 

3* La chaîne du Kittatinny entre dans la Virginie à environ 
20 milles plus loin à Touest, sous le nom de montagne du Nord 
(North mountain), forme le centre du grand plateau de Vir- 
ginie et sort de TÉtat sous le nom de montagnes de Fer (Iron 
mountains). 

4* La chaîne des Alleghanys forme le côté occidental du pla- 
teau de la Virginie, court parallèlement aux montagnes Bleues 
(Blue ridge), à une distance moyenne d'environ 43 milles. A 
l'ouest de la chaîne, le versant va graduellement s'abaissant 
jusqu'au lit de l'Ohio ; mais plusieurs autres chaînes traversent 
cette section, dont les principales sont : 

5* La montagne aux Châtaigniers ( Chestnuts ridge ) et les 
montagnes aux Lauriers (Laurel mountains), qui, dans la 
partie sud-est de l'État, sont connues sous le nom de montagnes 
du Cumberland. 

ncaves «t rivières. — Le Potomae forme une partie de 
la frontière nord de l'Etat. Il prend sa source dans la chaîne oc- 
cidentale des Apalaches, non loin de celle du Monongohela. 
Après avoir reçu le Shenandoahy qui a un cours de 420 milles 
à travers la grande vallée centrale, le Potomac fend les monta- 
gnes Bleues (^(tie ridge) au Bac de Harper, puis, se dirigeant 
au sud-est, rencontre la marée à Georgetown. Au-dessous de ce 
point, il étale ses eaux en un estuaire , qui est navigable pour 
les vaisseaux de 74 canons h Washington, À 210 milles deChe- 
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tapeake-bay. I^ cours rapide de ce fleuve eo rend la navigation 
fatigante , mais non dangereuse. — Le fleure Jcane$ prend sa 
source dans les montagnes, et coule au sud-est dans la baie de 
Gbesapeake. Il a 500 miUes de cours ; fl est navigable pour les 
sloops l'espace de 450 milles, et pour les bateaux S30 rniOes 
plus haut. — Le Rappahamtodc sort du Blue ridge et va se jeter 
dans le Chetapeake-hay, après un cours de 470 milles. Là 
marée remonte jusqu'à Fredericksburg , 440 milles; à partir de 
ce point, la rivière est navigable pour les navires de 440 ton- 
neaux. Le York se jette aussi dans la baie de Gbesapeake, et, 
comme les précédents, il se répand en un large estuaire dans 
la partie inférieure de son cours. Les sources du Roancke sont 
aussi dans cet État. Enlin, si nous passons à Touest du Blue ridge, 
nous trouvons le Grand Kanatoha qui a ses sources entre cette 
chaîne et TÂlleghany ridge, dans la Caroline du Nord. Il coule 
dans rOhio après un cours de 300 milles vers le nord-ouest. 

Baies et lMiTr««. — La moitié extérieure de la bctie de Che- 
sapeake se trouve dans la Virginie, et par sa profondeur, soa 
étendue et les nombreux fleuves qu'elle reçoit, elle sert puis- 
samment la navigation. Norfolk a un bon havre dans la partie 
sud de la baie, près de Fembouchure du James, qui y forme 
un port spacieux nommé Hampton Hoads. 

KlYa^es et espe. — Les rivages sont bas et plats. Une 
péninsule de 60 milles de long sur une largeur de 4 à 4 5 milles 
longe le côté oriental de la baie , et est bordée le long de la mer 
par un cordon d'îlots bas et sablonneux. La baie de Gbesapeake 
communique avec la mer par un détroit de 4 5 milles de laige 
resserré entre le cap Gharies et le cap Henri. 

CwkMltés aatHrellc». — Le passage du Potomac à tra- 
vers le Blue ridge forme un spectacle d'une grandeur impo- 
sante. Le fleuve, qui se précipite avec impétuosité, est brisé de 
roc en roc dans la partie de la montagne qui se tnmve au-des- 
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9008 de sa chute, pendant que les côtés de l'ouverture, k tra- 
vers laqudle il semble s'être frayé une voie, s'élèvent aihdessus 
en immenses précipices. Le Pùnt tMturel, dans le comté de 
Roekbridge, n'est pas moins imposant. C'est une arche na- 
turelle de rochers de 60 feet , qui s'étend sur un abtme de 
90 feet de largeur et de 250 feet de hauteur, sous laquelle passe 
un petit cours d'eau, le Cedar creek, tributaire du fleuve James. 
On trouve dans le comté d'Augusta une caverne fort étendue et 
d'une grande beauté, nommée Weyers cave, qui, pendant l'espace 
d'un mille , présente une série de hautes et spacieuses salles in- 
crustées de cristaux et brillantes de magnifiques stalactites. 
La plus belle salle , connue sous le nom de WcishingtofCs hall 
a 370 feet de long sur 50 de haut. Il y a plusieurs belles et 
grandes cavernes dans la région du calcaire ; entre autres , Mor 
dtsofi'f cave, dans le comté de Rockingham, s'étendant à 300 feet 
sous terre, et ornée des stalactites les plus remarquables. 11 y 
a dans le comté de Giles un lac qui présente le spectacle d'une 
nappe d'eau d'un mille et demi de circonférence, et de 700 feet 
de profondeur, sur le sommet d'une montagne de 3,700 feet de 
haut. Si l'on en croit les plus anciens habitants du pays , le lit 
de ce lac était autrefois un terrain marécageux , dans le centre 
dnqud il se forma un petit étang qui s'accrut graduellement. Un 
nrisseau qui sourdait dans la montagne cessa de couler et le lac 
surgit tout à coup au sommet. Ses eaux sont pures et potables ; 
il abonde en lézards, mais il n'a pas de poissons. 

Wmmm BiiBérales. — Les tources iulfureusea de Virginie 
sont renommées pour leur efficacité dans les maladies de la 
peau , les affections asthmatiques , etc. Les sourceB wlfureuses 
hianeheê dans le comté de Greenbriar; les eaux tulfureuies 
mlées, ou eaux iulfureusei rouges, dans le comté de Monrœ, 
sont aussi utiles pour la cure des affections pulmonaires. Les 
MiiroM doueeê ( iweet 9ffringa ) du comté de Botetourt sont car- 
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bonatées et estimées comme toniques. A Bath, dans le comté 
de Berkeley, on trouve des emix ferrugiMutety et dans le comté 
de Bath deux sources à^eaux thermalen , connues sous le nom 
à' eaux chaudei ( warm et hot springs ), efficaces dans le rhuma- 
tisme et les affections cutanées. Elles ont une température» 
l'une de 96 degrés, et Tautre de 4 4 2 degrés Fahrenheit. 

Jtroéaàim ▼éféiMo. — En allant k Touest de Norfolk» TCfS 
rOhio , on rencontre presque tous les arbres , arbrisseaux et 
heiiies indigènes des États-Unis , ainsi que les productî<ms cul- 
tivées dans les États du nord et du sud. On y rencontre 
aussi le ginseng et le snake root (Àristolochia $erpenlaria) ^ 
plantes médicinales fort prisées, et à Touest des Allftghanys» 
rérable à sucre. Le tabac et le froment sont les récoltes les plus 
productives. 

AmÈBÊmmoL îmêîgèm^»* — Le daim commun » connu sous le 
nom de daim de Virginie, se rencontre encore dans les districts 
boisés de cet État. L'opossiun y abonde. Les grues, la caille, 
les turkey buzards ( espèce de vautour) et les moqueurs s*y dis- 
tinguent parmi les tribus emplumées. Le dindon sauvage n*y 
est pas très rare. 

BIlBéMMou — La partie ouest de TÉtat renferme du cal- 
caire et du gypse. Des mines de fer de la meilleure qualité sont 
abondamment distribuées partout, et des mines de plomb pro- 
ductives sont exploitées dans le comté de Wythe. On trouve aussi 
de la houille bitumineuse à Touest des montagnes. Les sources 
salées du grand Kenawha et du Holston sont remarquables par 
la force de leur saumure. Les cavernes de calcaire fouminent 
de grandes quantités de nitre ou salpêtre. Dans la partie orien- 
tale de rÉtat on trouve du calcaire qui, en divers points entre 
le Potomac et le fleuve James, donne un excellent marbre. La 
mines de fer, la plombagine, la houille, le cuivre et l'or se rea- 
contrent dans cette région. Le terrain dans lequd se recueille ce 
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dernier métal s'étend depuis Fredericksburg, dans la direction 
du sud-ouest à travers la Virginie et les États qui Tavoisinent 
au sud. 

CUmÊmt* — L'étendue de cet État et les accidents de sa sur- 
face y produisent une grande diversité de climats. Dans le bassin 
de TAtlantique, prés de la mer, les chaleurs de Tété sont 
longues et accablantes, le printemps est court et variable, les 
hivers y sont extrêmement doux et la neige n'y séjourne jamais 
plus d'un jour. Les sécheresses y sont fréquentes en été et en 
automne. Les habitants ont la complexion faible à cause des cha- 
leurs de l'été et des maladies bilieuses de l'automne. Dans les 
montagnes, l'air est frais et salubre, les habitants sont grands 
et musculeux, leurs formes sont robustes et leur contenance 
annonce la santé. On y fait du feu pendant cinq mois de l'année. 
La chaleur de l'été est considérable pendant le jour, mais les 
nuits y sont toujours fraîches. Sur le versant occidental des monr 
tagnes, le climat est phis froid de quelques degrés qu'il ne l'est 
sur la cdte sous le même parallèle. La vallée de l'Ohio est ex- 
cessivement chaude en été , mais pendant l'hiver la rivière gèle 
i ce point qu'on peut quelquefois y passer sur la glace pen- 
dant deux mois de suite. L'automne y est pluvieux , tempéré 
et sain. Entre la contrée montagneuse et les plames vobines de 
|a mer, on trouve des terrains ondulés où le climat est à la fois 
chaud et salubre. 

teL — Sous ce rapport, la surface de l'État peut être par- 
tagée en quatre sections. C Delà côte de V Atlantique aux points 
oà remanie la marée dans les fleuves^ le pays est bas, plat et 
marécageux ou sablonneux. Les terrains maigres sont couverts 
de pins et de cèdres ; mais les bords des rivières sont com- 
posés d'une terre grasse et riche dont la végétation est luxu- 
riante. C'est un terrain d'alluvion à la surface duquel on rencontre 
des ossements et des coquilles marines. V Des points où lamarée 
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remonte dofM le$ fleuveê jutqu^axuD monta^ftiet Bleueê^ le terram , 
qui commence à s*élever, devient pierreux et acddesté. Le soi 
y est bien supérieur à celui des basses terres. 3* Dans la vùUée 
entre lei montagnes Bleues et CAlleghaimfjnous arriTOOf dani un 
pays de calcaire. Le sol qui repose sur un lit de cette roche eil 
très fertile en grains et en trèfle rouge. Il contient de la craie 
en quelques points. 4^ La partie ouest de V Etat y ou cette partie 
qui se trouve entre les montagnes et TOhio, présente une surfM^e 
fort accidentée, avec des terrains fertfles ; mais le aol y est 
généralement stérile. 

A epc c t ém pskj». — Le terrain n'est plan qu'en un petit 
nombre de points, excepté sur la côte orientale de la baie de 
Chesapeake et vers Tembouchure des fleuves. A Touest de la 
baie, le pays s*éléve graduellement pour fiormer des hauteurs et 
des vallées. La partie centrale est un haut [bateau qui surgit 
quelquefois en pittoresques sommets, entre lesquels ae creuaeirt 
de belles et fertiles vallées. A Fouest des Alleghanys, le sol est 
montueux et accidenté, et une grande partie des tenraÎBS con- 
tinue à être revêtue de ses belles forêts primitives. D y a sur 
les deux penchants des montagnes de belles terres couTertes de 
forêts, qui peuvent être acquises k bas prix. C'est un psiit digne 
d'attirer Tattention des émigrants. 

IM v iel— • * •— L'Eut est divisé en 4tO comtés environ, 
partagés presque également entre la Virginie orientale el la Vi^ 
ginie occidentale. Il renferme beaucoup de bdles vîDes et quel- 
ques cités. 

A ggi e« iuu pe> — L'agriculture de cetÊtat varie banoeoup, 
mais presque partout elle est mal ordonnée. La prmtiqQe de dé- 
fricher les terres et de les cultiver chaque année jusqjn'à ce 
qu'elles soient épuisées, et puis de les laisser se reposer et reftûn 
sous l'influence de la nature, prévaut dans la raiijerité des ftr 
mes. Le tabac est l'objet d'une culture étendue dans la V iifis i s 
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orienUle ; mais il n'est cultivé que çà et là dans la partie sud de 
la vallée centrale. Le coton est planté avec une certaine exten- 
sion dans Test et le sud, et le chanvre crott avec succès dans 
quelques unes des meilleures terres, au-dessus de la marée haute. 
La Virginie de Touest possède d'excellents pâturages et se voue 
principalement â la pflture. Le froment, le mais, le seigle, 
l'avoine et le sarrasin sont les principales céréales cultivées des 
deux côtés des montagnes. La partie de l'est est labourée pres- 
que entièrement par le travail des esclaves; les terres, dans 
la vallée , où les esclaves sont comparativement moins nom- 
hreux, se vendent plus cher que celles qui sont à l'est des mon- 
tagnes Bleues. L'apparence générale de cette portion de l'État 
annonce une plus grande prospérité, bien que le sol et le climat 
y soient inférieurs, et que la communication avec les marchés 
soit phis dispendieuse et plus difficile. 

jf^MMiiniii lia — Cet État possède d'immenses avantages 
pour les opérations manufacturières : le travail â bon marché, 
d'inépuisables provisions de combustible et une immense fbroe 
hydraulique ; cependant les plantations et le fermage sont les 
principales industries. On rencontre qudques numuiactnres de 
cetofi, de tissus de laine, de vorre, de fer, de papier, de cordages, 
d'étaia calciné, de plomb, etc., dans l'ouest et le nord de l'Étal; 
les salines du Kenawfaa ont de Timportance. Biais en général les 
fiuilitéa qae la Virginie offre pour les manufactures sont loin 
d'avoir été pleinement utilisées. 

rsMiwrrrr — Le commerce de la Virginie n'est pas étendu 
et consiste principalement dans l'exportation des produits de 
l'agriculture. L'État tire ses produits manufacturés, étrangers 
et domestiques, surtout des ports du nord. 

■kMs. — Les trésors minéraux de la Virginie sont grands, 
si l'exploitatioB des mines de fer, de houille et d'or, a*y (ait sur 
nelarfeéchele. 
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«t rhfit— ém fer. — U y en a plosieurs dans 
cet État ; les chemins de fer surtout y sont importants ; les 
lignes terminées ont une longueur de 478 milles; ceux en voie 
de construction comprendront 818 milles. 

•eiCe. — La dette de la Virginie est de 4 4 ,248,942 dollars 
avec une dette contingente de 3,947,894 dollars. L'État pos- 
sède un fonds d'écoles de 4,533,740 dollars et d'autres pro- 
priétés valant environ 13,000,000 de dollars. 

Mmmitmtm. — La Virginie renferme 35 banques ayant un 
capital de 9,743,000 dollars. 

têmemÉ^om. — Le coUége de Guillaume et Marrie^ une des 
plus anciennes institutions du pays, fut fondé à Williamsbui^ 
en 4694 . Il y a dans cet État plusieurs autres établissements 
d'instruction supérieure dignes d'estime : entre autres , le Hamp- 
den Sydney collège dans le comté du Prince Edouard, WaahmgUM 
eoUege à Lexington et V Université de Virginie à Ghirlotteville. 
Les intérêts de l'éducation avaient été fort négligés en Viiginie, 
mais quelques tentatives ont été faites récemment pour chercher 
les moyens de donner plus de développement à rinstruction 
élémentaire et à l'instruction supérieure. 

¥lll«s prlBcIpales. — Richmondj la capitale, est située sur 
la rive nord du fleuve James, à l'endrdt de la chute inférieure, 
à la limite de la marée. La ville s'élève graduellement du bord 
des eaux, en formant un tableau des plus pittoresques. Le 
quartier ouest occupe une éminence, Shockoe-Hill, qui domine 
le reste de la cité. Le capitole s'élève sur ce somm^, d'où l'on 
jouit d'une vue délicieuse. Deux ponts traversent le fleuve et 
conduisent à Manchester , sur la rive opposée. La plupart des 
maisons sont de brique, etplusieurs ne manquent pas d'élégance. 
Un des bras du fleuve se décharge dans un bassin d'une surfiice de 
deux acres. Le fleuve est navigable pour les bateaux sur une lon- 
gueur de 230 milles au-dessus de cette ville, et ha navires qui 
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tirent 4 5 feet d'eau peuvent remonter jusqu'à quelques milles au- 
dessous d'elle. Richmond fait un commerce très florissant par mer 
et dans l'intérieur, et jouit d'avantages extraordinaires parce 
qu'il se trouve en communication avec un pays riche et bien 
cultivé, où le tabac, les grains, le chanvre, la houille, sont re- 
cueillis en abondance. Les chutes du James permettent de dis- 
poser d'une force hydraulique immense, qu'on emploie avec 
une extension considérable pour manufacturer le fer, le coton, la 
farine, le tabac, etc. Population : 27,483 habitants. 

Avives villM. — Norfolk , la ville la plus conunerçante de 
la Virginie, dans un excellent havre sur un fxusage du fleuve 
James, au point où il reçoit la rivière Elizabeth. Gosporty sur 
la rive opposée de l'Elizabeth , dans le comté de Portsmouth , 
avec un chantier pour la marine nationale et des cales de con- 
struction. Pettrsburg, sur la rive méridionale de l'Appomatox, 
à 4 2 milles au-dessus de sa jonction avec le fleuve James, à City- 
Point. C'est une ville belle et riche , qui fait un grand commerce 
de tabac et de farine. Fredericksburgy sur la rive méridionale 
du Rappahannock , à 4 4 milles au-dessus de la baie de Chesa- 
peake. Le fleuve y est navigable pour les navires de 4 40 tonneaux.* 
La ville est bien bâtie et entourée d'un pays fertile. Elle fait un 
commerce considérable. I^fnehburg, sur la rive méridionale du 
James, 4 00 milles à l'ouest de Richmond, sur le penchant d'une 
colline, dans une contrée accidentée et montagneuse, coupée de 
fertiles vallées. Elle fait un grand commerce de tabac ; ses en- 
TÎrons sont très peuplés. WiHiamsburg, entre la rivière d'York 
et le fleuve James, autrefois la capitale de l'État. Elle renferme 
le collège de GuiUaume et Marie, une maison d'État, un tribunal 
et un hospice de fous , établi par TÉtat. York ou Yorklown^ 
sur la rive méridionale de la rivière d'York, avec un bon port et 
un certain commerce. Elle est mémorable pour la reddition de 
Lord Convndlis et de Farmée anglaise en 4781 . MotU-Vernon, 
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sur la me occidentale du Potomac, à 4 5 milles de WasIm^iUm, 
autrefois la résidence du général Washington et qui contint son 
tombeau. Ce tombeau , où le corps du grand homme a été a^ 
porté, est une excavation souterraine ayec un fronton de briques 
tout uni , mais mieux défendu qu'il ne le Ait or^^aîrement, par 
l'adjonction d'une porte de fer. Wheelmgy sur l'Ohio, TiDe flo- 
rissante qui s'est accrue avec une grande rapidité, est un port 
d'entrée. Resserrée entre une chaîne de collines escarpées qui la 
dominent, elle ne se compose guère que d'une rue. Les col- 
lines contiennent d'inépuisables mines de charbon. Wbeeling 
est le point le plus élevé dans l'Ohio où la navigation puisse se 
Adre par les basses eaux, et l'on y construit beaucoup de ba- 
teaux, soit à voiles, soit à vapeur. C'est dans cette viUe que la 
route nationale par-dessus les Alleghanys, le Cwmberland^road^ 
vient à franchir l'Ohio. Population : environ S, 000 habitants. 
Les autres vUles importantes sont Winchester, Shepherd$Unon, 
MarUnsburÇy StanUm, où il y a un hospice de fous ; Lexmgkm 
et FincasUe dans la vallée centrale ; Charlestoum et Ahingdon k 
l'ouest des montagnes, et CharloUetnlle, siège de l'Université de 
l'État, à TËst. A deux milles de cette ville, on trouve JfoiifioeUo, 
naguère résidence de Jefferson. 

■aMiurts. — Les nègres esclaves entrent pour un tiers 
dans la population de cet État ; ils habitent surtout dans la partie 
orientale. Les colons de la Virginie s'opposèrent dès le com- 
mencement à rintroduction des esclaves, et leurs assemblées 
firent des lois pour la prohiber ; mais ces lois furent annvdées par 
les officiers de la couronne. Ainsi c'est le gouvernement anglais 
qui a imposé l'esclavage à ce pays. 

■ifttoire. — AiuudMu — Des essais forent tentés par les 
Anglais sous le règne d'Elisabeth pour former des établissements 
sur cette partie de la cète américaine, et le nom de Viiniaie lui 
fut donné en l'honneur de la reine vierge. Gepeidnt la pre 



ÉTAI DE LA VIBGINIE. 474 

inière eokmie permanente ne date que de l'année 4 607 ; c'est 
celle qui fiit établie à Jamestown, près de l'embouchure du 
ieu?e James, sous le rég^ne de James (Jacques I*') , pour qui 
cet noms étaient un compliment. Les premiers colons souffirirent 
beaucoup de la famine et de l'hostilité des sauvages. A une épo- 
que plus rapprochée (4 676), une formidable rébellion se déclara 
80U8 le commandement de Nathaniel Bacon. Elle se termina à la 
mort de ce chef, mais le ferment d'agitation subsista encore 
longtemps après lui. La colonie cependant continua à faire des 
progrès , quoique enveloppée dans les malheurs de la guerre 
française en 4764. La Virginie était une des colonies de la cou* 
ronne, et die fut administrée jusqu'à la révolution par un gou** 
vemeur à la nomination du roi d'An^eterre. La constitution de 
cet Eut, réglée en 4776, a été en 4 830 et en 4 851 l'objet de 
modifications nombreuses et importantes. Jusqu'à la demièrt 
révisioD cependant, le droit de suffirage a continué à être beau- 
coup phis restreint dans la Virginie que dans les autres Étais 
derUnÎM. 

Le capltatee !>>■ flaiHh — Ce personni^e, dont la vie 
a élé marquée par de si étonnantes aventures, était un des pre- 
miers colons de Jamestown , et plus d'une fois son énergie ci 
son habileté sauvèrent la colonie de la destruction. Le pays en- 
nronnant était peuplé par des tribus indiennes, dont le chef dé- 
pendait d'un sachem nommé Powhatan. Dans une expédition 
qu'il faisait pour explorer le pays, Smith fut pris par les Indiens 
et conduit prisonnier devant le roi. 11 fut décidé qu'il mourrait, 
et l'on faisait déjà les préparatifis de son exécution; la fatale 
massue était déjà levée , lorsque la jeune et belle fille du chef, 
Pocahontas, s'élança au milieu de l'assemblée, cachant sa tète 
dans ses mains et demandant la vie du captif. Smith fut sauvé, 
et douze Indiens furent chargés de lui servir de guides et 
d'escorte jusqu'à Jamestown. 
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rofkgBi— — Cette princesse indienne foi totgonrs ramîe 
des Anglais. Dans une occasion, les colons étaient près de 
mourir de £ûm ; elle leur procura les provisions dont ils avaient 
le plus besoin, et les sauva ainsi de la destruction. Un comploi 
avait été formé par les Indiens pour détruire la colonie par une 
attaque soudaine ; pendant une nuit sombre et effrayante, elle 
se rendit à Jamestown et informa Smith du danger cpii Je me- 
naçait. En 1613, Pocahontas épousa un jeune Anglais nommé 
John Rolfe, et cette aUiance eut pour effet de maintenir Tamitié 
entre les Indiens et les Anglais. En 4 64 6, elle accompagna son 
mari en Angleterre, où elle lut traitée avec beaucoup de consi- 
dération par le roi , la reine et autres personnages. Gomme elle 
était sur le point de repartir, elle périt victime du climat anglais, 
à Tflge de vingtrdeux ans. Elle laissait un fils, dont plusieurs des 
plus respectables familles de la Virginie tirent leur origine. 

FgérfdlMita éiem Auua-Vals. — La Virginie est remar- 
quable par le nombre de présidents qu*dle a donnés aux États- 
Unis. Washington, Jefferson, Madison, Monroe et Tyler étaient 
originaires et habitants de cet État. Harrison et Taylor y étaient 
également nés, ce qui donne une minorité aux prdndents origi- 
naires de cet État. 
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(north-carouna). 



ÉlndM, Sl,63t nfllM tméê. 
P^INdation, 868,909 bibUaiito. 
Popdiiioo pv millt caré, 17. 



CHAPITRE XXII. 



— La Caroline du Nord est 
remarquable pour ses mines d*or, les dangereux caps de ses 
cdtes el ses forêts utilisées pour divers usages. 

M— !■ g«f — La partie occidentale de l'État est traversée 
par plusieurs chaînes du tyslème des Apalaehes , qui , sous les 
diflérents noms de montagne de pierre (Stone mountain), 
montagne de Fer (Iron mountain), montagne Chauve (Bald 
mountain) et montagne Fumeuse (Smoky mountain) , forment 
la frontière occidentale de TÉtat. Le Pilot mountain est un grand 
pic en forme de pyramide dans le comté de Stokes. Quelques 
savants prétendent que la montagne Noire , dans Touest , est plus 
élevée que les montagnes Blanches du New-Hampshire. 

FIcmes et rlirlèrcs* — Le Roanoke et le Chou>an pren- 
nent leur source dans la Virginie, et se jettent dans VAlbemarle 
•Mifid, sur les côtes de la Caroline. Le dernier devient navi- 
gable k Murfreesboro pour les petits navires. Le Roanoke a un 
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cours de 400 milles; il est navigable 30 milles pour les petits 
navires, et pour les bateaux 75 milles, à partir de Weldon, où 
s'arrête la marée. Au-dessus des chutes de Weldon, il est navi- 
gable pour les bateaux, à Taide de canaux , sur une longueur 
de 244 milles, jusqu'à Salem. Le PamUco et le Neuse cou- 
lent dans le Pamlico sound. Le premier est navigable pour les 
navires qui tirent 9 feet d'eau sur une longueur de 30 milles, 
et sur une longueur de 90 pour les bateaux , jusqu'à Tar- 
boro. Le fleuve du cap Fear (cape Fear river) est le principal 
cours d'eau qui ait son cours entier dans cet Etat. Il prend sa 
source dans la partie du nord , traverse l'État en se dirigeant au 
sud-est, et, après un cours de 280 miUes, se jette dans l'océan 
Atlantique, au cap Fear. 11 devient navigable à Wilmington pour 
les vaisseaux d'un tirant de \ \ feet, et à Fayetteville pour les 
bateaux. Le Yadkin traverse la partie ouest de l'État, du nord 
au sud , et passe dans la Caroline du Sud sous le nom de Great 
Pedee, Le Catawha , qui natt dans le Blue ridge , coule dans la 
Caroline du Sud. Sur le versant opposé des montagnes se trouvent 
les sources du Tennessee. 

•«troits et iMdes* — Le détroit le plus considéraMe est le 
Pamlico sound , entre le continent et une des nombreuses tles 
de ces parages. Il a 86 milles de longueur' le long des côtes sur 
une largeur de 10 à 20. Il communique avec l'Océan par plu- 
sieurs étroites passes ; la plus fréquentée par les navires est la 
passe Ocracoke. Un peu au nord , est le détroit d'Albetnarle 
(Albemarle sound), qui pénètre à 60 milles dans les terres et 
dont la largeur varie de 5 à 4 5 milles. Il communique avec le 
Pamlico êound et avec la mer par plusieiu^ passes étroites et 
semées de hauts-fonds. 

Rtirages et cape. — Les côtes sont basses et marécageuses, 
et la navigation y est dangereuse à cause des hauts-fonds. Le cap 
Lookout (prenez garde, cherchez) et le cap Fear (craignei) 
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iodiqueût par leur nom Tefifroi avec lequel les marins en appro- 
ebent. Mais le plus redoutable est le cap Hatteras, coude d'une 
Oe triangulaire qui forme la limite méridionale du Pamlico sound. 
Ses hauts-fonds s'étendent à une grande distance de la terre et le 
rendent Tun des caps les plus dangereux de la côte américaine. 
Des. — La cdte est bordée par une chaîne d'Iles basses et 
sablonneuses éparses dans la mer. Elles sont longues, étroites 
et enferment plusieurs baies et détroits semés de hauts-fonds ; 
eOes sont généralement arides. 

WwëmÊtm yrégéîmmx» — Une grande partie du pays est cou- 
ferte de forêts de pins à poix (yelUno pine). Dans les plaines du bas 
pays, cet arbre est presque la seule végétation naturelle du sol. Il 
dépasse de beaucoup en hauteur le pin à poix des États du nord. Le 
goudron , la térébenthine et le bois de charpente fournis par cet 
arbre composent la moitié des exportations de la Carolme du 
Nord. L'humidité de l'air dans les régions marécageuses a pour 
efiet de charger les arbres de longues et spongieuses mousses, 
qui pendent en grappes de leurs branches et donnent aux forêts 
un aspect tout particuher. On trouve souvent dû gui sur les 
arbres de l'intérieur. L'État produit aussi plusieurs racines em- 
ployées efficacement en médecine, comme le ginseng, la serpen- 
taire {Aristolochia serpentaria, etc). Les terrains fertiles sont cou- 
verts de roseaux , dont les feuilles restent vertes l'hiver et four- 
nissent un bon fourrage pour les hôtes bovines. Dans la mon- 
tagneuse région de l'ouest, le chêne, l'orme, le noyer, le tilleul, 
le cerisier, sont communs. Les animaux sauvages sont les mêmes 
que ceux de la Virginie. 

HlBénuux et mowureem mliiéraleiu — Les mines de fer y 
abondent, et sont exploitées sur une vaste échelle. La région de 
l'or, qui s'étend depuis le Potomac et longe à l'est la chaîne des 
montagnes Bleues dans l'Alabama, est plus étendue et plus pro- 
doctÎTe dans cet État que dans aucun autre. L'or y est tiré des 
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mines ou obtenu par le lavage, c*est-à-dire par la simple sépi* 
ration de Tor natif et du sable qui s'y mêle. La valeur «^ 
nuelle de Tor recueilli dans la Caroline du Nord est estimée I 
400,000 dollars. Les eaux thermales du comté de Buncombe 
sont citées pour la cure du rhumatisme et de la paralysie. 

CUbmu* — Le climat participe des diversités de la surlaoe du 
pays. La région montagneuse , ou plateau de Touest, a des hi- 
vers qui , pour la rigueur, rappellent ceux des États plus an 
nord ; ils sont cependant moins longs et moins ftpres. L*air, dais 
cette région et dans la région moyenne, est pur et sain, et les cha- 
leurs de Tété y sont tempérées par de fraîches nuits. Hais dans 
la région inférieure, les étés sont chauds et étouffants, et l'air 
est rendu malsain par les exhalaisons des marais et eaux 
stagnantes. 

SoL — Dans la plaine, le sol est généralement pauvre, sa- 
blonneux et semé de vastes marécages. Les bords de quelques 
rivières sont assez fertiles, et Ton rencontre çà et là quelques 
clairières de terrains humides, dont le sol est noir et fécond. A 
Touest de la contrée montagneuse, le sol est bon et ressemble à 
/ celui des États situés plus au nord. 

MaraU. — Le grand Marais affreux (Great dismal Swamp) , 
dans la partie nord-est de TÉtat, s'étend jusque dans la Virginie. 
U a 30 nulles de longueur, \ de large et couvre une étendue 
de 450,000 acres. Le sol est marécageux et tout le pays est 
couvert de pins, de genévriers et de cyprès, et de chênes blancs 
et rouges dans les parties plus sèches. Dans le centre de la Ca- 
roline du Nord, est le lac Drummondy qui a 4 5 milles de circuit. 
Plusieurs parties de ce marais sont impraticables à Thonmie à 
cause de l'épaisseur des bois et des buissons. 11 est traversé par 
le canal qui va de Norfolk au détroit d'Albemarle. U y a un autre 
marais entre Albemarle et Pamlico sound, nonmié VAUtgator ou 
petit Marais affreux (Little dismal Swamp), qui contient aussi 
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on Uc dans son centre. 11 a été en partie desséché à Taide d*un 
canal, et rendn propre à la culture du riz. On évalue à 
2,500,000 acres les terres marécageuses de cet État qui pour- 
raient être desséchées à peu de frais, et être appropriées à la 
culture du coton, du tabac , du riz et du mais. 

A ap e ct éa wmju. — La partie orientale de TÉtat, à une 
distance d'environ 60 milles de la mer, est une plaine basse 
couYerte de marais, dentelée par de nombreux bras de mer 
sans profondeur, et traversée par des ruisseaux d'eau dormante 
que la surfiice plate et nivelée du terrain laisse se répandre en 
larges bassins. A cette zone maritime succède un beau pays» 
faiblement accidenté, arrosé par des eaux fraîches et courantes, 
et présentant dans ses hauteurs et ses vaUées une surface agréa- 
blement diversifiée. La partie ouest de l'État s*étend sur un haut 
plateau qui parvient à une élévation de 4,800 feet au-dessus du 
niveau de la mer, sans^ compter les sommets montagneux qui 
s'élèvent beaucoup plus haut. 

Plilil— ■ — La Caroline du Nord se compose d'environ 
80 comtés. Elle ne renferme que peu de villages et point de. 
grandes villes. 

AgrlcBltHre. — L'industrie agricole est médiocrement 
prospère dans cet État ; une des causes de cette infériorité, c'est 
le manque de ports et de navigation intérieure. Le labourage 
dans la partie est de l'État est fait par les esclaves, mais dans 
l'ouest les blancs travaillent davantage de leurs mains. La 
grande diversité du climat produit une diversité correspondante 
de productions. Les basses terres de l'ouest jouissent d'un 
climat tropical et produisent du riz, du coton, de l'indigo. C'est 
là aussi que le figuier commence à paraître. Les fruits et les 
grains du nord prospèrent dans la région intermédiaire. Le 
froment, le mais indien, le tabac et le chanvre sont les produc- 
tions les plus importantes de cette partie du territoire. On peut 
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y ajouter les pommés, les poires, les pêches, les figues, les m- 
sins, les patates et les ignames, pour varier le catalogue. 

MmÊÊmtÊkctnrem. — H v a dans cet État quelques mantifko- 
tures de laine, de fer, de chandelles ; des tapisseries, des savon- 
neries, des papeteries et des fabriques de coton. Ces dernières 
sont les plus considérables et elles vont se multipliant. 

C^mmrree. — La plupart des produits du pays sont ezpor 
tés par voie de Charleston (Caroline du Sud) et par Lynchbu]^ et 
Petersburg (Virginie). Les productions agricoles sus-mentionnées 
et les matières employées pour la marine, c'est-ft-dire le gou- 
dron, la poix, et la térébenthine, sont exportées en grandes 
quantités. 

Industrie des l»oUi de eoBstmecioii (lumbering). — 
Elle est pratiquée sur une large échelle afin d'amener au marché 
le pin h poix (yellow pine) qui est fort estimé pour sa beauté et 
sa durée. 

Exploitation des mines* — Elle se borne presque uni- 
quement à la récolte de Tor, qui donne un produit annuel con- 
sidérabk. On travaille aussi avec quelque étendue à l'exploitation 
des mines de fer. 

Cananx et ehemlns de fer. — Quelques uns ont de Tim- 
portance. Il y a dans cet État 249 milles de chemin de fer ter- 
minés, et 385 milles en construction. 

Statistiques diverses. — En 4 850, cet État fcnfennsfl 
105,542 habitations; 406,023 familles; 272,369 hommes et 
280,095 femmes de race blanche; 4 3,226 hommes et 43,97^ 
femmes de couleur libres ; 289,000 esclaves environ ; 56,94 6 fer- 
mes en culture, et 2,523 établissements manufacturiers, pro- 
duisant au delà de 500 dollars par an. 

Banqines. — 11 y en a 4 4, au capital de 4 4 ,434 ,4 83 dollars. 

fedneatlon. — V Université de la Caroline du Nord, à Chapel- 
Hill, estla principale institution littéraire de l'État, qui renferme en 
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outre une Tingtaine d'institutions (académies) en divers endroits. 
L'éducation de l'école élémentaire est loin d'y être générale. 

TlDcs. — Il n'y a pas de grandes villes dans cet État. Les 
principates boilt : HaM^hf siège du gouvernement, agréablement 
située près du centre de l'État ; elle renferme plusieurs édifices 
publics, institutions, etc. Netohern, sur la rive méridionale de la 
Neuse, à 30 milles de Pamlico sound, ancienne capitale et Tune 
des plus florissantes villes de la Caroline du Nord. On y fait quelque 
commerce. Le goudron , la poix , la térébenthine et les bois de 
construction sont ses principaux articles d'exportation. Population 
estimative : 5,000 habitants. Wilmingtim, sur le CapeFear river, 
à 35 milles de la mer, est la place la plus commerçante. Les na- 
vires de 300 tonneaux peuvent remonter jusqu'à son port. Les 
plus vastes champs de riz de l'État se trouvent dans son voisi- 
nage. Population estimative : 11,000 habitants. Fayettevilley 
cité prospère, située au point où commence la navigation par 
bateaux sur le Cape Fear river. Elle fut détruite par le fou 
en 1831. Six cents édlGces furent brûlés; mais la ville a été 
rebâtie. Population estimative : 4,500 habitants. Les autres 
Tilles de quelque importance sont : Edenton, WashingtoUy Salis- 
btiry, tarborOy Halifax, etc. Charlotte , sur une branche du 
Catawba, dans la région des mines d'or, renferme une succursale 
des États-Unis. Population estimée : 1,500 habitants. 

Irtstotre* — La Caroline du Nord fut colonisée vers 1 650 ; 
(41e fît partie de la Caroline du Sud jusqu'en 1729, sous le nom 
de comté d'Albemarle. Elle avait cependant une législation sé- 
parée depuis 1715. Pendant la guerre révolutionnaire, quelques 
expéditions furent faites dans cet État par les Anglais de la Ca- 
roline du Sud, et les forces américaines furent défaites à Guilford 
Gourt-Housc, en 1781 . (Voyez plus loin l'histoire de la Caroline 
du Sud.) 
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( SOUTH -CAROLINA). 

Étendue, 3i ,565 milles curés. 
PopaUtion,'668,507 hahitanU. 
Population par mille ctrrë, 81 . 



CHAPITRE XXIII. 

CaracCère t^aéral. — C*est le moins étendu des États da 
sud. 

Rloiitagaes* — Il y a dans la partie ouest un petit nombre 
de montagnes élevées, qui appartiennent aux numttignet Bleues. 
La montagne de la 7a&/e (Table mountain) s*élève à une hau- 
teur de 4,000 feet au-dessus du niveau de la mer. La tnan- 
tagne du Roi (King*s mountain), dans le district d*York, se trouve 
en partie dans la Caroline du Nord. 

Flenires et rivières* — Les rivières de la Caroline du Sud 
sortent du Blue ridgc et coulent au sud-est dans TAtlantique. 
Dans la partie inférieure de leur cours, elles sont moins navi- 
gables que vers le centre de TÉtat , et ce caractère se retrouve 
dans toutes celles du versant de TAtlantique , au sud-ouest de la 
baie de Chesapeake. Le Great Pedee prend sa source dans le 
nord-ouest de la Caroline du Nord, où il porte le nom de Yadkin, 
et se jette dans la baie de Winyaw (Winyaw bay) après un 
cours de 450 milles. Le Little Pedee et le Waccamau) sont ses 
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tributaires du côté du nord. Le Santee est formé par la jonction 
du Wateree ou Catatoba et du Congaree ou Rivière Large ; tous 
deux sortent du Blue ridge, dans la Caroline du Nord. Le Sa- 
luda est un affluent du Congaree, VEdi$to est navigable pour 
les bateaux sur une longueur d'environ 1 00 miUes. 

Porte. — Comme ceux de la Caroline du Nord , les ports de 
cet État sont généralement mauvais. Celui de Charlcston est 
obstrué à Fentrée par un dangereux banc de sable , et celui de 
Georgetown ne peut recevoir que de très petits navires. Le 
port de Deaufort, ou Port-Royal, est le meiUeur de l'État, mais il 
est peu fréquenté. Les côtes présentent de nombreuses décou- 
pures qui sont accessibles aux petits navires et facilitent le com* 
merce de cabotage, qui s'y fait avec activité. 

Iles. — Le midi de la côte est escorté d'une rangée d'tles sé- 
parées du continent par d'étroites passes qui permettent la 
navigation à vapeur. Ces tics sont , comme la côte voisine, basses 
et plates, mais elles sont couvertes de forêts de chênes verts, de 
pins, et de palmistes. Avant la culture du coton, beaucoup 
d'entre elles étaient hantées ])ar les alligators ; l'épaisseur de 
leurs bois , la végétation vigoureuse de leurs herbes , les ren- 
daient inaccessibles à l'homme. Elles sont aujourd'hui eu cul- 
tore, bien habitées, et lorsque le voyageur glisse en bateau à 
vapeur entre leurs rivages, il est ravi à l'aspect de leur joyeuse 
verdure, où se distinguent çk et lu des palmistes et des bocages 
fleuris d'orangers. 

FisJwIte iréfétmn* — La végétation indigène de cet 
État réunit les productions de la région tempérée et celles de la 
région tropicale. On y trouve h la fois des chênes et des palmiers, 
des pins et des noyers. Le palmiste, ou chou palmiste, atteint 
one hauteur de 40 à 50 fecty et fournit un(; substance (pii est 
mangée comme salade et qui ressemble au chou ])our le goût. 
Dans les lies, le long des côtes, on voit croître le chêne vert, amsi 
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nonuné parce qu'il garde sa verdure toute Taai^. C*es( ui| M 
arbre dont le tronc a quelquefois 42 feet de tour; de sçs| 
longues branches horizontalement éteqdues pendent des fesUm 
de mousse qui touchent presque (a terre. Le laurier $'y couvrir 
de ses grandes fleurs blanches , qui ont la forme de celles du li% 
et ui| pied de circonférence. Les plages qui bordept ces tlçs aont 
couvertes de milliers d'oiseaux de mer. Parmi les animaux on 
distingue le daim sauvage, le dindon sauvage, les grues, le ser- 
pent ^ sonnettes et le serpent moccasin. 

Hlpérm». — La Caroline du Sud n'est pas riche en miné- 
raux. La région de For pénètre pourtant dans ses limites, e( 
Texploitatioi^ de Tor y donne un produit annuel assez considé- 
rable. On trouve aussi dans cet Ëtat du fer, de Tpcre, du marfarç, 
du plomb, de Targile à poterie et de la terre à foulon. 

Cllnuii, — Le climat de cet État ressemble à celui de la Ca- 
roline du Nord ; mais placée plus au sud et moins montagneuse, 
la Caroline du Sud participe plus décidément du climat tropica). 
La canne à sucre est cultivée avec succès dans la partie sud-es(. 
Dans les montagnes de Toucst, l'air est sain et la neige dure quel- 
ques jours pendant l'hiver. Le climat de l'est est chaud, huiuide» 
et malsain. 

tkéL — La partie orientale de l'État est un terrain d'alluvioi^. 
Le sol est partagé par les planteurs en six parties : 4 <^ les nuk- 
réçages niariUmcs (tide swamp) ; â" les marécages de Vintériewc 
où le riz et le chanvre croissent à nier\'eille ; 3" les niarécagesdeè 
hautes rivières (high river swamp), ou secondes basses terreSy fa- 
vorables à la croissance du chanvre, du blé et de l'indigo^ 
4<* les marais salés ; 5° les highlands de chênes et de fioyers, qui 
sont très fertiles et produisent abondamment le blé, le coton et 
l'indigo ; 6** le t<nrain stérile parsemé de pins (pine-barren) qui, 
bien que le moins productif, est le sol le plus sain du bas pays. 
Une portion de ce terrain est jugée un appendice indispensable 
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de toute plantation dans les marais. C'est là que s'élève la mai- 
son du planteur. 

Amj^nni, ém jfmjm. — La côte jusqu'à \ 00 milles de l'Océan 
est couverte de forêts de pins à poix, avec de grands terrains nuH 
récageux çà et là. Par derrière, une zone parallèle de territoire 
appelée le pays du milieu se compose de dunes sablonneuses sem- 
blables aux vagues d'une mer agitée. Ce pays présente occasion- 
nellement quelques oasis de verdure, quelques pins éparpillés et 
quelquefois un cbamp de maïs ou de patates. Le pays du miHeu 
est borné par une autre zone de terrain appelé le Ridge (le faite), 
ou le pays surgit par une rapide et soudaine élévation, et con- 
tinue ensuite à monter par degrés. Au delà, le pays présente une 
belle alternative de hauteurs et de vallées, parsemées de vastes 
forêts et arrosées par d'agréables rivières, 

IMvinlawi. — La Caroline du Sud est divisée en une tren- 
taine de districts ou comtés. Ses villes ne sont pas nombreuses, 
et elle ne renferme qu'une cité considérable. 

Agricaliwpe* — Les habitants sont presque complètement 
adonnés à Tagriculture. Les esclaves y sont plus nombreux que 
les blancs ; dans la campagne surtout, il y en a trois contre un. 
Le coton et le riz sont les objets principaux d'expoi^M^tion , et 
il s'en exporte des quantités considérables. L'indigo et le tabac y 
prospèrent. La culture du mais et du froment y est négligée , 
et de notables quantités de farines y sont importées pour la 
consommation intérieure. Les autres productions du pays sont 
les pommes, les poires, les pêches, les figues, les olives, les 
oranges, les ignames, les patates, etc. 

MmnmUkeUurem. — Elles sont encore dans l'enfance. Ou a 
commencé à établir quelques manufactures de coton qui sont en 
voie d'accroissement. 11 y a aussi des manufactures de laine, de 
fer, etc., mais elles ont peu d'extension. 

C^nuncmBe. — L'exportation du coton et du riz foruie la 
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principale branche de commerce de rËUl. Elle est presque 
complètement entre les mains des habitants du sud. Charleston 
est bien placée pour le commerce, et Tactivité qu*on y déploie 
s'accroît de jour en jour. 

OuMivx et ciMHibis de §er. — Ils ne sont ni nombreux 
ni étendus , quoiqu'il y en ait quelques uns de fort utiles. Les 
chemins de fer achevés comprennent une longueur de 3 40 milles ; 
chemins en construction, 298 milles. 

SuiasU%«cs fUTerscs. — En 4 850 , cet État renfermait 
52,642 habitations; 52,937 familles; 4 37,773 hommes, et 
4 36,850 femmes de race blanche; 4,4 4 hommes, et 4,790 fem- 
mes de couleur libres ; 384,984 esclaves; 29,969 fermes en 
culture, et 4,473 établissements manufacturiers, produisant 
annuellement au delà de 500 dollars. Cet État n'a pas de dette. 

Banques* — La Caroline du Sud possède 4 9 banques , au 
capital total de 3,650,000 doUars. 

Édaeatloii* — Il y a deux collèges dans cet État : le Soulh- 
Carolina collegey h Columbia , et le Charleston eollegey k Char- 
leston. Plusieurs autres ctahlissoments prennent le titre de col- 
lèges , mais ce ne sont guère que des écoles élémentaires. Il y 
a aussi quelques académies. Le Médical collège de la Caroline 
du Sud est ù Charleston. Il v a ù Columbia un séminaire théolo- 
gique presbytérien, un séminaire luthérien à Lexington, et un 
séminaire baptiste dans le district de Sumter. L'État a voté, il 
y a un certain nombre d'années, des subventions pour les écoles 
libres ; mais ces votes n'ont pas eu de suite, ou du moins ils 
n^ont pas été généraux. 

ChariestoB* — Charleston , la seconde cité des États du 
sud , est située au confluent de l'Ashley et du Coopcr, ù 6 milles 
de rOcéan. Le port est conmiodc ; on y pénètre par deux passes; 
les navires qui tirent 1 6 feet d'eau peuvent entrer par la plus 
)irofoude. L'ile de SuHivan , a l'entrée du port, est une char- 
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minle rcakleBce d'été. Ce port est défendu par le brl Mouline, 
dnu r&e de SuIUtri. La ville est régulièrement alignée et 
i^réaUemeal Mtie; ses environs sont ornés de nombreuses 
pbmatioiis dtm un bel étal de culture. L'air j est beaucoup 
I^ sain que dans le pays environoant; aussi les planteurs du 
bas pays et les ricbes babitanla des Indes occidentales y vien- 
ntBtïk fUKT l'été. Charieston est aussi fréquenté par les ha- 
bitants du nord comme une très agréable résidence d'hiver. 
Beaucoup des maisons sont belles, bien meublées et ornées de 
péristyles (piasiot). La terre est souvent couverte de fleurs et 
d'arbrisseaux d'ornement. I.es squares sont ombragés de Prid» 
o{ China et les jardins parsemés d'orangers. Le commerce de 
celte TÏDe est étendu. Population ; (2,806 habitants. 

Aaina tOIc*. — Columbia, siège du gouvernement, sur le 
Cimgaree, vers le centre de l'Étal. Elle occupe une plaine élevée 
ipii s'abaisse en pente douce de tous les c4tés. Population esti- 
mative : 6,009 habitants — GtorgeUnon , i la tète de la baie 
formée par la jonction du Great Pedee, du Waccamiw, et de 
deux ou trois autres rivières, ii 13 milles de la mer. Elle fait 
UB commerce considérable. — Beaafort, dans l'Ile de Port-Royil, 
ville agréable et dans une situation saine. Elle a un bon port, 
mais peu de commerce. — CannUn, sur le Wateree. Elle fait 
UM porti<»i du cwnmerce de l'intérieur, mais elle est surtout 
célèbre par les batailles livrées dans ses environs pendant la 



- La Caroline du Nord et celle du 
Sud étaienl comprises autrefois sous le titre général des Caro- 
lines. Elles formatent dans l'origine plusieurs colonies ; mais elles 
restèrent sous la surintendance du même conseil de proprié- 
taires jusqu'en 1739, époque oA elles furent finalement si'-pa- 
rées. Depuis lors elles furent placées sous deux gouvemenients 
njaui distincts. U OaroUne du Nonl fut colonisée par des èmi- 
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gnuil^ da YirgUiie, de 4640 à 4 650. P'autrai établis^emems y 
furçQt (oivlés sur difléreats points. En 4 669, une eonaliUition, 
Wpdelée par John Locke sur la constitution anglaise, fut ijnposé<î 
aux dew^ CaroUnes; mais elle n'était pas appropriée à la situa- 
tion des habitants, et elle ne fut jamais mise à complète exécu- 
tion. En 4677, il y eut quelques agitations dans la Caroline du 
Nord, et cet état de lièvre dura plusieurs années, jusqu'à ce 
qu'il éclatât ea une rébellion ouverte. La colonie, cepea^ 
dant, continua de prospérer. Les Indiens, qui d'abord étaient 
nombreux et puissants, avaient été graduellement réduits a 
une insignifiance comparative. En 474 4 , les Tuscaroras et 
les Corées dirigèrent une attaque formidable contre les éta- 
blissements isolés, et tuèrent 430 personnes en une seule nuit, 
A la fin, les forces combinées des deux CaroUnes les assiégèrent 
dans leur fort, en 4743. Ils se rendirent, et 800 d'entre eux 
furent laits prisonniers. Les Corées restèrent dans le pays, mais 
réduits jusqu'à l'insignifiance. Les Tuscaroras émigrèrent au nord 
de New-York, s'aUièrent aux Cinq nations et devinrent la sixième 
de cette confédération célèbre. Le premier établissement per- 
manent de la Caroline du Sud fut fondé à Oyster-Point (pointe 

• 

de l'huître), en 4 680 ; cette colonie, en grandissant, est devenue 
la ville actuelle de Charlestoii. Les guerres avec les Indiens sui- 
virent ; mais un grand nombre d'entre eux furent pris et vendus 
comme esclaves aux Indes occidentales. En 4684, quelques 
cmigrants écossais se fixèrent à Port-Royal. En 4 686, un grand 
nombre de huguenots français persécutés vinrent aussi s'établir 
en divers points de la colonie. Vers cette époque , les habitants 
se révoltèrent contre le gouverneur CoUeton, qui fut accusé et 
banni. En 4693, la constitution fondamentale fabriquée par 
Locke fut abolie, et un gouveraement plus répubUcain la rem- 
plaça. En 470^, on envoya contre les Espagnols de Saint-Au- 
gustin une expédition qui obéra la colonie d'une dette de 
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f6,000 dollars, et donna lieu au premier papier-monnaie des 
Carolines. En I70i et 4715, il y eut de sérieuses attaques de 
la part des Indiens. Enfin , à celte dernière date, toutes les tri- 
bus, depuis le fleuve du cap Fear jusqu'à l'Alabama, se soûle- 
fèrent sous la conduite iei Tamusees. Lea oolunies des fron- 
tières furent désolées, et Port-Boyal abandonné. Le gouverneur 
Craven marcb* cflStre Iw enuainù. et les battit dans une san- 
glante rencontre sur les bords du Salkebatchie. Ce combat ter- 
mina la guerre, et les Yamassees se retirèrent vers la Floride. 

OBevre 4« I* révolsU**. — En 4780 et 178( , la Caro- 
line du Sud devint le théâtre d'opérations militaires, et fut par- 
courue par les troupes anglaises. Le 11 mai 1780, Chadeston 
fut pris par les Angbis, <|;ui battirent ausù les troupes améri- 
caines à Camden , le 1 6 août , et furent battues à leur tour au 
combat de King's mouotain, le 7 pctobre. Dans la çam^ia^ 
suivante, les Américains furent lieureux à Cqwpens, le 17 jau-> 
vier, et à Eutaw-Springs en septemlire. Les forces enifemiei 
(vacuèrenl l'État bieotdt après ; elles marchèrent au nord et 
furent prises à Yorktown avec Comwallis. (.a coostituiioa pré- 
sente de la Caroline du Sud fut él»Uiq §b 1790. (lUe a été 
amendée deux fois depuis. 
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étendue, 61,683 mîHee can^ (1). 
Population, 905,009 habitants. 
Population par mille carré, 1 1. 
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€imirmciére féaéral d« pmju* — La Géorgie fut colonisée 
à une date postérieure à celle des treize États primitif. C'est un 
des plus riches et des plus florissants parmi les États du sud. 

IWoiitagttes* — H y d quelques chaînes de montagnes dans 
la partie nord-ouest de la Géorgie , entre autres les montagneit 
Bleues et la chaîne du Kitiatinny , mais elles ne sont point d*une 
grande étendue. 

Flcwes et rivières* — La Géoi*gie occupe un grand plan 
incliné «jui commence au système des .\palaches et descend jus- 
qu'à l'océan Atlantique et au golfe du Mexique, dans lesquels se 
jettent les eaux de ce bassin. La Savannah, VAlatamaha et 
VOgeechee coulent dans TAtlantiquc, et ï Appalachicola dans le 
golfe du Mexique. La Savannah fonne la frontière nord-est de 
la Géorgie, et se jette dans l'Atlantique après un cours d'environ 
600 milles. Elle est navigable pour les grands navires à 1 5 milles 

(1) M. Wliite, tiatis sa Statistique de la Géorgie, Joniio k» chiffres qui sui- 
vent : étendue de rÉtal, 63,397 1/3 milles carres ; acres de terre, 40,574,400; 
longueur du nord au sud , 378 nulles. 
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do son embouchure, et a Aug^sta, sur une longueur de 
250 milles, pour les bateaux h vapeur de \ 50 tonneaux. Les 
bateaux peuvent la remonter \ 50 milles de plus. VOgeechee a 
un cours de 200 milles. Les sloops le remontent jusqu^à 40 milles 
de son embouchure, et les grands bateaux jusqu'à Louisville. 
VAlatamaKa est formé par la jonction de VOconee et de ÏOak" 
mulgee. La marée remonte jusqu'à 25 milles de son embou- 
chure. On remonte TOconee et TOakmulgee en bateau à vapeur 
jusqu'à Milledgeville et Maçon ; mais la navigation de cette ri- 
vière est en partie faite par des larges bateaux plats , à cause 
des hauts-fonds et des rapides. La rivière Sainte-Marie^ qui 
forme en partie la frontière de la Géorgie et de la Floride, prend 
sa source dans le marais Okefenoco, et s'avance d'un cours ra- 
pide vers l'Océan. La marée remonte la rivière environ 70 milles, 
et son embouchure forme un havre spacieux et commode. Les 
rivières du ChattahooMe et du Flinl coulent presque entière^ 
ment dans la partie ouest de l'État, et forment par leur jonction 
l'Appalachicola qui traverse la Floride. La première de ces ri- 
vières prend sa source dans les montagnes Bleues, et a un cours 
d*environ 450 milles. Les bateaux à vapeur la remontent jus- 
qu'à Columbus, sur une longueur d'environ 300 milles, pour 
aller chercher les produits des comtés supérieurs. Le Flint a une 
longueur d'environ 300 milles ; il est navigable pour les ba- 
teaux à vapeur à Bainbridge, 50 milles au-dessus de son 
embouchure. 

C4Mes et Iles* — La Géorgie est bordée du côté de la mer 
par une rangée de petites Iles et de terrains marécageux, 
coupés par des bras de mer et des cours d'eau navigables pour 
les petits navires. Ces Iles se composent d'un sol gris et riche 
appelé terre d'^mtn^nces ( hummock land). Dans leur état na- 
turel, elles sont couvertes de forêts de chênes verts, de pins et 
de hickories; mais cultivées, elles produisent le meilleur coton 
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du mûlAdé *, il pôHe le nom de coton des llês de mer (sea island 
coton ). 

MiiréeafeA. — VOkefBnoéo swamp, dafis le sud de tlËtat, 
s'étend jusque AatiS la ftoridé. C'est Une sotte de lac maréca- 
geux d'êfiTiron 480 milles de circonférence, t'ehdant la saison 
humide, il ressemble & tttie trier intéfieufe pâfsemée d'fles. H 
abonde eti alligators, serpents et nuitée espèces de re{itOes qui, 
h certabet saisotis de rflnnée, remplissent Tair du bruit étour- 
dissant dé \éùH cri^. 

fiaiire«ii iMiiéHdës. — Il y a des Sdtifces sulfureuses iàiis 
le comté de Ihitts : les gùurces fndienneÉ, très fréquentées pour 
leur efflcaeité datts le HiUmatisme et les maladies de la peau. 
Les 9ourceê de Mndi$an, à 25 milles au fiord-ouest d'Athènes, 
sont ferrugineuses. 

CaH0aité«. — Dattô Textfémité nord-ouest de TClat, près 
du Tennessee, est Utie éminence nommée la montagne du Ëae- 
eoon. Sur Tune des peutès rapides de cette montagne, se creuse 
une profonde caverne connue sous le nom de ffieojack-tave^ 
haute de 50 feet A l'entrée et large de 80 ; elle a ét^ explorée 
l'espace de plusieurs milles, sans que l'on en ait trouvé la fin. 
Un ruisseau d'eau fraîche et limpide ne permet pas d'y péné- 
trer autrement qu'en canot. Au bout de trois milles, on ren- 
cotitre une cataracte que les vo^^ageurs n'ont pas dépassée. La 
voûte est formée d'uti roc de caleaire solide, lisse et plat, et ta 
caverne est remarquablement uniforme dans toute sa lon- 
gueur. 

TfMhm irégééfliMt. — La Géorgie, encore plus que la Ca- 
roline du Sud, unit les productions des tropiques à celles des lati- 
tudes plus au nord. Les céréales sont cultivées dans une partie 
de rÉtat, pendant que la carnie à sucre, l'olivier, l'oranger, te 
riz, l'indigo et le coton mûrissent dans vtne autre. On y cuftire 
ffinfli le Mé et le tIÉwe ; Mais le coton et le ri^ sont les produits 
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les plus imporUtiU. Le chêne, le pin, lé nôjrér MckOfjr, le 
chêne vert et le cèdre remplissent les forêts. 

àaàmmnk. -^ Parmi les mfanaux indigènes, orl disthiple tes 
alligators, des serpents tmiimeux, le daim, les dindons sftti- 
Tages, et une grande Ttttîété d*oiseaux, de reptile^ et d*insectes 
des tropiques. 

mttéMMUU — Oa tfoute dans cet État du cuiyfe et dtl fer, 
et Ton y recueille de Ter en quantités cehisidérable^. 

Climat. — Le nord-ouest de la Géorgie est tempéré et Sain. 
Le bas pays, flut ennronS des marécages, fl Une saisOii fflfttsalne 
pendant les mois de juillet, d'aoAt et de septembre , et t cette 
époque les plantetnv se retirent, soit dans les terres piniféres, 
soit dans les Iles de la tnet*. La contrée haute, plus dtant dans 
les terres, fournit de belles et saines demeures pour Tété. 

tML — Il est généralement bon , parce que c'est poui^ la 
phipart un terrain d^allurion. 11 contient quelques terres piniHI^res 
stériles et des terrains marécageux fertiles oili Ton cultive le ri2. 

Aspect eu pays. — Comme les Garolines, la Géorgie se com- 
pose de trois zones : la zone maritime, plate, large de 4 00 milles 
arec des parties courertes chaque jour par la marée; là zone 
des dunes de sable, ou terre aux pins, qui s*étend dans Tinté- 
rieur, jusqu'aux dernières chutes des fleures ; et la région des 
collines et des montagnes, très accidentée et élerée de 4,200 h 
2,000 feêt au-tanis du nireau de la mer. 

WtHaÊmmm.'^hti Géorgie renferme environ 400 comtés, phh 
sieurs villes et cités, et beaucottp de jolis villages. 

Agrte ulfj re. — La riz et le coton sont les principaux pro-> 
doits agricoles de la Géorgie; mais le tabac, le froment et le 
maïs y sont abondamment cultivés. On récolte dans les jardins 
Torange, la figue , la grenade, la date, le citron, le limon, la 
poire, la péché et le raism. 

--- La Géorgie a quelques mamtfiictares de 
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fer et de coton. Celles-ci ont été récemment établies, et sont en 
voie d*accroisseroent. 

TnwiTrrr. — Il est fait principalement par des navires du 
nord, et se borne à Texportation des produits agricoles. 

■•!• de cMMtnMiioB. — Cette industrie est exercée avec 
quelque extension. 

WIIt». — L'exploitation des mines est bornée dans cet État 
à celles du cuivre, du fer, et de Tor. Le fer et For sont eq>loités 
sur une écheUe considérable. 

C— «ir et w!iÊ0mÊàmm de isr. — Il y a dans cet État quel- 
ques canaux et plusieurs cbemins de fer utiles. Il y a 754 milles 
de chemins de fer achevés, et 229 milles en construction. 

StiUietl4«ee éÈwwmtm. — En 4 850 , cet ÉUt renfermait 
94,044 habiUtions; 94,474 familles; 266,096 hommes, et 
255,342 femmes de race blanche; 4 ,368 hommes, et 4 ,542 fem- 
mes de couleur libres; 384,684 esclaves; 54,759 fermes en 
culture; 4,407 établissements manufacturiers produisant au 
delà de 500 dollars par an; dette 4,828,479; dépmises an- 
nuelles 430,000. 

Ban«|iies. — Cet État renferme 47 banques, au capital de 
5,329,24 8 doUars. 

Edoeatlon. — Uunivenité de Géorgie^ à Athènes , est une 
institution florissante. L*État possède un fonds académique de 
250,000 dollars, dont les produits sont répartÎB entre les di- 
verses institutions , et un fonds pour les écoles libres, qui s'élève 
à la même somme. 11 y a aussi quelques établissements d'in- 
striïction supérieure, à Midway, Oxford, Maçon, Penfield, 
Montpellier, Lagrange, Talbotton, etc. L'éducation est cepen- 
dant généralement assez faible dans cet État. 

¥lllea priaelpalcs. — La viUe de ^vannah^ sur le fleuve 
du même nom, à 4 5 milles de l'Océan , est régulièrement ali- 
gnée, ornée de lai^fes rues et de squares entourés de Chmorîree. 
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C'est la principale cité commerçante de cet État, et la plupart 
des importations et des exportations passent par son port. L*en- 
trée du fleuve est défendue par deux forts sur Tlle de Tybee qui 
se trouve h son embouchure. Population : 27,841 habitants. La 
cité d'AugusUi^ marché intérieur de l'État, est située sur la Sa- 
vannah, à la |éte de la navigation par bateaux à vapeur. Elle 
reçoit d*immenses quantités de coton, de tabac et autres pro- 
duits qui lui sont apportés par la Savannah. Population estima- 
tive : 8,000 habitants. MiUedyeviUe, la capitale, est agréable- 
ment située sur TOconee, à la tête de la navigation par bateaux 
à vapeur. Population estimative: 4,000 habitants. Macon^ ville 
florissante sur rOakmuIgee. ColumbuSy ville prospère, aux 
chutes de ( hattahoochee, à 430 milles de la baie de l'Appala- 
chicola. J^es bateaux à vapeur vont de là à la Nouvelle-Orléans. 
Nous citerons encore Darien, près de Tembouchure de TAla- 
tamaha, et Athènes^ sur l'Oconee, fi STO milles au nord-ouest 
(PAugusta. 

Indiens* — Cet État était, à Fépoque de la découverte, la 
demeure de plusieurs tribus ou nations indiennes qui avaient 
fait quelques progrès dans la civilisation. Dans des temps plus 
modernes, la tribu de Cherokees, composée de 1i2,000 indivi- 
dus, occupait le nord d'accord avec les Crecks, Indiens qui oc- 
cupaient TAlabama. A la persuasion des missionnaires, les pre- 
miers adoptèrent les mœurs de la vie civilisée ; ils obéissaient h 
un gouvernement républicain régulier ; New-Echota était le siège 
du gouvernement. Il y avait une imprimerie où Ton imprimait 
des journaux au moyen d*un alphabet inventé par un Indien ; 
mais les belles terres de ces Indiens provoquèrent la cupidité des 
blancs, et, après quelques difficultés, les Cherokees furent re- 
foulés dans le Territoire Indien. 

■iatolFe. — Annideii. — La Géorgie fut le dernier colonisé 
des États sur TAtlantique. I^a charte en verlu de laquelle la co- 

13* 
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lonifi fol fondée ne remonle qu'à n3?. Klle fut accorda ptr 
George Ildont la colonie reçut le nom. Savannah fut fondée rannée 
suivante par un cprps de colons, soua la direction du général 
Oglethrope. Le pjiyi fut plutieura fois epvabi vers Tannée 4740 
par les Espagnoia, qui étaient alors en possession de la Floride. 
En 475S, le gouvernement des propriétaires fut aboli, et la 
Géorgie davint une colonie royale. En 4763, elle étendit ses 
limites au sud de TAlatamalia jusqu'à Saipte-Marie, la frontière 
adueik. Savannaji (ut prise par les Anglais en 1779, et évacuée 
en 47S2. La constitution actuelle de la Géorgie date de 1793 ; 
elle a été amendée ep 1939, 
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« 

Étendue, 56,330 milles carrés. 
Population, 87,40i habitants. 
Population par mille carr<^, f I f%. 



CHAPITRE XXV. 

Cmwmmîére généwmi du pmjm* — Cet État consiste presque 
uniquement en une grande péninsule et forme la partie sud-est 
de r Union. 

WiWBtiigiiwu — La Floride n*a pas de montagnes, Le plateau 
qui forme la ligne de partage des eaux ne s'élève que de 200 à 
250 feei au-dessus du niveau delà mer» 

Fleuves et rivières. — Le St-John's sort du centre de la 
péninsule, et ressemble beaucoup plus à un détroit qu'à une ri- 
vière. Son cours est de près de 200 milles, sur les deux tiers des- 
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quels il est navigable. UAppalackieola, formé par la jonction du 
Flint et du Chattahoochee, coule au sud et se jette dans le golfe 
du Mexique après un cours de 4 00 milles, navigable dans toute 
cette étendue pour les navires de mer. Toutes les rivières de cette 
région ont des bancs de sable à leur embouchure. 

L^mh — Ils sont nombreux ; plusieurs sont étendus et tous 
sont remarquables pour la transparence de leurs eaux. VOkee' 
êkabee dans le sud est le plus considérable. 

EvcrsIadMk — H y a dans la partie méridionale des ter* 
rains marécageux couverts de halliers, ou éverglade$. Dans la der- 
nière guerre avec les Seminoles, les Indiens se réfugièrent dans 
ces halliers , et le conflit se prolongea pendant plusieurs années. 

Ports et rlvaccs. — La mer sur la cAte de cet État est 
généralement semée de hauts-fonds, mais elle forme quelques 
bons ports et quelques belles baies. Sur la côte de l'Atlantique, 
il y a des havres aux embouchures de la Sainte-Marie, du 
Saint-John et du Saint-Augustin. Sur la côte ouest on rencontre 
les baies d* Appalachicolay à'Apalachee et de Pensacola. 

Uea* — Le rivage est bordé d'im grand nombre d'Iles basses, 
séparées Tune de l'autre et du continent par des passes peu 
étendues et des détroits pleins de hauts-fonds. L'Ile d'Amelia et 
celle d'Anastam' sur les côtes de l'Atlantique sont des langues de 
terre, basses et sablonneuses d'environ 4 5 milles de long sur 4 
de large. Au sud-ouest est la chaîne de petites tles appelées les 
AVy«, de l'espagnol cavo (îlot rocailleux), parmi lesquels on dis- 
tingue la Key West ou île de Thompson à 20 lieues du rivage. 
Elle contient un poste militaire des États-Unis et fait un com- 
merce considérable. Les Tortugas (îles de la tortue) sont un 
groupe d'îlots à Textrémité ouest de la chaîne. 

HQmreem* — Elles sont remarquables ; un grand nombre sont 
jaillissantes. La fontaine de IVahulla h 42 milles de Tallahassee 
est un vaste réservoir d'eau bleue et transparente de 4,500 feet 
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de profondeur. Une colonne s'élève constamment du fond comme 
d'une chaudière bouillante, et cependant Teau en est extrême- 
ment froide, même pendant Tété. 11 est probable que c'est cette 
source qui a donné naissance à la légende indienne de la fon- 
taine de Jouvence. Près de la rivière Mosquito, il sourd une eau 
minérale chaude formant un bassin assez grand pour faire flotter 
un bateau. L'eau en est légèrement sulfureuse. 

Produits TégéUMuc. — La chaleur et l'humidité du climat 
compensent la pauvreté du sol et donnent à la Floride une vé- 
gétation luxuriante et variée. Les arbres de ses forêts s'élèvent à 
une grande hauteur, et les fleurs de ses buissons sont remar- 
quables par l'éclat de leurs couleurs. Le nord et le centre sont 
couverts d'épaisses forêts dans lesquelles les pins dominent ; mais 
le palmier, le cèdre, le châtaignier et le chêne vert y atteignent 
une taille extraordinaire. On y rencontre aussi le magnolia tant 
admiré pour sa beauté , le cyprès , le pawpaw avec son vert 
feuillage et ses fruits aux riches couleurs, l'ombreux dog-wood, 
le titi avec ses fleurs magnifiques, etc. Les savanes sont cou- 
vertes d^herbfts sauvages et de fleurs d'une prodigieuse vigueur, 
et dans les marais le roseau arrive à une hauteur et une gros- 
seur remarquables. La figue, Torange, la datte et la grenade sont 
récoltées dans les jardins. 

Animaux. — Le caractère particulier de la faune de cette 
région c'est une immense quantité de perroquets et autres oiseaux 
des tropiques. Le daim, le dindon sauvage y sont communs et 
les reptiles y abondent. 

Rllnéravx. — On dit qu'il existe en quelques endroits des 
mines de houille et des mines de fer. 

cumiit. — 11 y a une grande diversité de climat dans la 
Floride; la zone du nord, celle qui borde l'Alabania et la 
(iéorgie, est moins décidément tropicale que la portion pénin- 
sulaire. LVan ne jrèle jamais dans M pref^qu'lle, la chaleur y est 
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quelquefois étouffante, môme dans les mois de Thiver et pendant 
la saison pluvieuse. 

Sel. — Le sol est pauvre en général, mais il y a quelques 
exceptions favorables. On y rencontre beaucoup de terres maré- 
cageuses, mais les terres à pins forment la plus grande partie du 
territoire. La hummock-land (terre d*éminences), ainsi nommée 
parée qu*elle s*éléve en petites collines au milieu des pins, con- 
stitue un bon sol. 

Aspect Mm ^mju. — Le pays est généralement plat , mais 
dans quelques districts il est accidenté et même montueux. L*élé* 
vation de la ligne de faite ou plateau entre les rivières n'excède 
pas de 200 à 250 feet. 

MvloioDs. — La Floride avait été divisée par les Espagnols 
en Floride orientale et Floride occidentale, séparée par TAppala- 
chicola. Ces noms sont encore employés dans Tusage, bien que 
n'ayant plus de fondement politique. Cet État renferme environ 
30 comtés ; mais il n'est pas riche en villes. 

AgrieiUtare* — La plus grande partie du pays est encore à 
l'état de nature. Les articles de culture sont le maïs, les patates, 
le riz, la canne à sucre, le tabac, le coton et l'indigo. Le sol en 
beaucoup de points est très bien adapté à la culture de la canne 
à sucre. L'olivier y fleurit et y fructifie. L'orange, la figue, la 
pècbe, la grenade et le citron y croissent à merveille. La culture 
du caféier et celle du dattier y ont été récemment introduites. 

Chemiiifl de fer. — Il y en a plusieurs , mais ils ne sont 
pas d'une grande étendue. 

unes. — Là plus considérable est Sainl-Aufjmtin, vieille ville 
espagnole, bâtie en 1561 ; c'est la plus ancienne des États-rnis. 
EDe est sur la côte de l'Atlantique et régulièrement bâtie, mais 
les rues en sont très étroites. Les maisons sont construites d'une 
pierre très douce formée d'une concrétion de coquilles, et toutes 
dans le style espagnol. Elles sont généralement à deux étages, 
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touvertes d*un enduit épais, et ornées de balcons et piazzas. La 
plupart des maisons ont leur jardin. La ville est entourée d*iin 
fossé, défendue par divers bastions et par le château de Saint- 
Marc. Aux alentours d'Augustin le sol est sablonneux ; le pays 
est beau cependant et produit des oranges, des citrons et des 
dattes. Le climat y est plein de charme , et Saint-Augustin est 
habité comme résidence d*hiver par les malades affligés d*a^ 
fections pulmonaires. Population estimative : 3,000 habitants. 
PensacolGj principale ville de la Floride occidentale, est située 
sur une pente douce au fond d'une vaste baie ; elle possède un 
port do la marine nationale. TcUlahas$ee, dans la Floride dn 
milieu, est le siège du gouvernement ; elle a été incorporée i 
rÉtat en qualité de cité. Saint-Marks^ sur le Golfe, est un petit 
port de mer du voisinage. Le village de Quincy dans la même 
région, mais plus avant dans les terres, est une place florissante. 
Histoire* — A««aics. — L'histoire de la Floride présente 
des scènes du plus haut et du plus romanesque intérêt. Cabot 
l'aperçut en 4 497, mais il ne débarqua pas sur la côte. En 4 54 2, 
Juan Ponce de Léon , vieux soldat espagnol et , de plus , ancien 
gouverneur de Tlle de Porto-Rico, arma trois navires et se dirigea 
au nord pour un voyage de découvertes. 11 arriva aux îles de 
Bahama et bientôt après il touchait une terre à laquelle il donna 
le nom de Floride à cause de la biillante floraison de ses arbres 
et de ses arbrisseaux. Dans cette expédition. Ponce de Léon 
chercha partout et avec anxiété une fontaine qui, disait-on, avait 
la propriété de rappeler dans les corps usés par la vieillesse la 
vigueur et la fraîcheur du jeune âge. Quelque étrange que cela 
paraisse, cette foi en la fontaim de Jouvence était générale à 
cette époque parmi les hommes les plus éclairés de TEspagne. 
Ponce de Léon explora les côtes de la Floride, depuis Saint- 
Augustin jusqu'aux îles de la Tortue, à la pointe méridionale. 
Inutile de dire qu'il n'atteignit pas l'objet principal de ses re- 
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cherches. Il retourna à Porto-Uico, mais il visita une seconde 
fois kl Floride quelques années plus tard. Enveloppé dans un 
conflit avec les naturels, il vit périr la plupart de ses compa- 
gnons et lut blessé mortellement lui-même. En 4528, Pam- 
philio de Narvaez arriva dans la Floride avec 300 hommes, 
en qualité de gouverneur. Il prit possession formelle, au nom du 
roi d'Espagne , de la presqu'île et d'une lisière le long du golfe 
du Mexique jusqu'à l'embouchure du Penuco dans le Mexique 
actuel. En descendant dans le pays à la recherche de l'or, qui 
était alors le rêve des Espagnols, les aventuriers errèrent pendant 
longtemps à travers marais et forêts, souvent attaqués par les 
sauvages qui alors fourmillaient dans ces parages. Après avoir 
perdu un tiers de leurs compagnons, jls regagnèrent la côte prés 
de la baie d'Apalachee où ils construisirent cinq navires sur les- 
quels ils s'embarquèrent pour les Indes occidentales. Narvaez et 
presque tout son équipage périrent dans une tempête. Quatre 
parvinrent à se sauver, et après avoir erré longtemps à l'ouest, 
ils arrivèrent enfm à Mexico. Le destin de Ferdinand de Soto, qui 
visita ce pays en 1539 avec un splendide cortège, fut encore 
plus malheureux, mais son histoire doit être réservée pour le 
chapitre sur la Louisiane. Les protestants français firent des éta- 
blissements sur la côte de Floride près de Saint-Augustin après 
que les Espagnols eurent abandonné le pays. Ils lui imposèrent 
le nom de Caroline, de leur roi Charles IX . Les deux noms fu- 
rent d'abord appliqués à la côte entière de l'Atlantique, mais 
avec le temps ils ont été resserrés en des limites plus étroites. 
Les Espagnols détruisirent la colonie française en 1565 avec des 
circonstances atroces. Ils bâtirent Saint-Augustin en i 564 et dès 
lors ils gardèrent le pays. La colonie s'engagea dans une guerre 
avec la Caroline en 1702 et avec la Géorgie en 1740. En 1763 
elle fut cédée à la Grande-Bretagne en échange de la Havane, 
dans l'ile de Cuba, qui avait été prise par les Anglais. En 1 783 la 
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Floride ÛJt rendue à TËspagne, par qui en 4 8 1 9 elle fut cédée 
aux États-Unis. 

Claerr« mwee les Semlnoles* — Avant ce dernier événe- 
ment les restes des diverses tribus dlndiens s'étaient réunis sous 
le nom de Seminoles ou fugitifs, lis devinrent menaçants, et, 
excités par deux Anglais nommés Arbuthnot et Ambrister, ils en 
vinrent en 4 84 8 u une guerre ouverte. Le général Jackson, com- 
mandant des forces américaines, marcha dans la Floride, les 
sauvages se soumirent, et les deux .Vnglais furent exécutés en 
vertu du jugement d*une cour martiale. En 4 835 la guerre re- 
commença et dura jusqu*en 4 840. Les sauvages, cachés dans les 
éverglades, prolongèrent la guerre avec une grande opiniâtreté. 
Leur chef, nommé Osceola, fiit pris et mourut en 4 838 dans la 
captivité. Cette lutte coûta aux États-Unis la vie de beaucoup 
d*hommes estimables et une somme de 40 millions de dollars. 
Quoique conquis, les sauvages continuèrent à se montrer insou- 
mis et furent enfin renfermés dans le Territoire Indien. La Flo- 
ride devint un territoire en 1822, et en 48i5 elle fut admise 
comme Etat dansTUnion. 
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blenduc, 54,084 milles carrés. 
Population, 711,671 habitants. 
Popiiblion par niiUo carre, 1 4. 
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Caractère géaéral du pmjm. — L'Alabama est un État 
étendu, fertile et florissant. 

HMi(«pBcs« — Le nord de TÉtat renferme l'extrémité mé- 
ridionale de la chaîne de Kittatinny qui y entre venant de Tangle 
nord-ouest de la Géorgie ; c'est simplement une suite de hau- 
teurs isolées et rapides, d'où s'échappe la principale branche du 
fleuve Mobile. 

FlcnTea et rivières. — Toutes les eaux de cet État, si l'on 
en excepte une petite portion venant du nord, vont se rendre 
dans le golfe du Mexique. Le principal fleuve est le Mobile^ qui 
reçoit VAlabama et d'autres affluents, et termine sa course dans 
la baie du même nom, par deux bouches principales , le Tensaw 
et le Mobile. Les navires de mer remontent jusqu'à SaintrSte- 
phens sur le Tomhigbee et k Glaibome sur TAlabama. Les ba- 
teaux à vapeur remontent à une distance considérable au-dessus. 
Le Chattahoochee sur la frontière orientale et le Tennessee dans 
le nord ne reçoivent pas d'affluents considérables venant de l'État 
d'.Mabama. Somme toute, les cours d'eau de cet État oflrent 
beaucoup de facilités à la navigation ù vapeur dans l'intérieur. 
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Raie. — (^et Etat n'a que soixante milles de côtes ; dans cet 
espace est comprise la baie ou estuaire du Mobile. Elle pénètre 
a environ 30 milles dans les terres et communique avec le Pas- 
cagoula-sound , au moyen d'un détroit peu profond par lequel 
les bateaux à vapeur et les petits navires maritimes se rendent 
u la Nouvelle-Orléans , en suivant une chaîne de lacs et de passes 
intérieures. 

PrcMlalts natvrcto. — Les productions naturelles de cet 
État sont les mômes que celles de la Géorgie. 

IVlinéravx. — On dit que la houille, le sel et le fer abon- 
dent dans le nord ; mais on ne les recueille pas avec extension. 
On y trouve aussi de Tor, mais en petites quantités. 

Climat. — La partie nord de TÉtat est à 2,000 feet au-dessus 
de la partie maritime. Il en résulte des dijQfêrences correspon- 
dantes dans le climat des deux régions. Cependant les rivières 
gèlent rarement , même dans le nord de TAlabama ; quant à la 
partie méridionale, on ne peut guère dire qu'il y existe un hiver. 
Les chaleurs de Tété, dans cette région , sont adoucies par 
les brises de la mer, et le climat y est généralement sain, excepté 
dans les basses ten-es, qui sont humides. 

S€»l. — On trouve le long des cours d'eau des terrains d*al- 
luvion très productifs à côté de terrains intermédiaires ou de 
dunes sablonneuses. Les terrains intermédiaires sont de qualité 
inférieure, et les terrams stériles parsemés de pins {pine^rrent) 
couvrent une grande partie de TÉtat. 

Aspect d« paja. — Dans le nord , le terrain est monta- 
gneux et coupé; il est ondulé dans le centre. Mais en appro- 
chant de la mer, on rencontre une zone de terres basses et 
unies , large de 50 à 60 milles, qui contient de vastes marais 
et de nombreux terrains souvent inondés. 

MYlsiona. — L*Alabama renferme 52 comtés , et plusieurs 
villes considérables. 
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AgrlcnlUure. — Le coton est le [trincipal article do produc- 
tion. Le maïs est le grain le plus généralement cultivé ; mais 
des grains plus petits réussissent fort bien dans le centre et dans 
le nord. On cultive aussi dans cet État du tabac, du riz et même 
un peu la canne à sucre et le thé. Cette dernière culture a de 
l'avenir. 

Haaviketares. — Des manufactures de coton y ont été 
établies avec succès depuis quelques années. 

Conuneree. — Il consiste principalement dans Texportation 
d'articles domestiques : le coton, le bœuf, le porc et les bois 
de pin pour les constructions navales. Mobile est le prin- 
cipal port. LWlabama possède deux banques, au capital de 
2,000,000 de dollars. 

Chcmiiui de fer et camuvK* — Il y en a plusieurs qui sont 
importants et très utiles. Les lignes de chemin de fer achevées 
sont de 4 24 milles, et les lignes en construction de 490 milles. 

StatUtIqvea diverMe. — En 4 850, cet ÉUt renfermait 
73,070 habiUtions; 73,786 familles; 24 9,728 hommes, et 
206,779 femmes de race blanche ; 4,047 honmies; 4,225 fem- 
mes de couleur, libres; 342,892 esclaves; 44,964 fermes en 
culture; 4,022 manufactures produisant plus de 500 dollars 
par an. 

Edoeation. — V université (VAlabama est une institution 
florissante fondée à Tuscaloosa en 4 828. La collège méthodUête 
de la Grange, près de Florence, et le collège catholique de Mo- 
bile sont les principaux établissements d'éducation supérieure. 
II y a un assez grand nombre d'académies dans cet État , mais 
les écoles élémentaires y sont fort négligées. 

Heitc. — La dette de TAlabama est de 8,539,4 4 dollars ; 
son fonds d'école est de 995,220 dollars ; ses propriétés s*élèvent 
à une somme de 2,866,907 dollars ; ses dépenses annuelles se 
montent ù environ 4 00,000 dollars. 
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IflÊÈcm priMcipalM. — Mobile , cité iinpoilante et grand 
entrepôt commercial de TÉtat. Population: 20,513 habitants. 

— Blakely, sur la plage opposée de la baie. Son port est plus 
accessible que celui de Mobile. — SaintStephenSy sur le Tom- 
bigbee, et Cahawha, sur TAlabama , ne sont que des viUages. 

— TusccUoosa , dans le centre de TÉtat sur le Black-warrior 
{guerrier notr), était autrefois la capitale ; mais le siège du gou- 
vernement a été transféré à Montgomery^ sur le Chattahoochee. 
Population estimative : 3,500 habitants. Cette ville fait un com- 
merce considérable. Dans la partie nord de l'État, on distingue 
encore Huntsville et Florence sur le Tennessee , villes prospères 
et commerçantes. 

Indiens. — Les ChoctawSy peuplade d'environ 1 6,000 âmes, 
résidaient il y a peu de temps encore , partie dans TAlabaffla, 
partie dans le Mississipi, et celle des Creekê, environ 20,000 in- 
dividus, partie dans cet État et partie dans la Géorgie ; elles ont 
été refoulées dans le Territoire Indien. Ces peuplades et celles 
des Cherokees formaient autrefois dans cette région une popula- 
tion nombreuse et puissante. 

■Isiolre. — Annales. — La partie méridionale de cet État 
faisait autrefois partie de la Floride, et c'est dans ses limites que 
s'accomplirent diverses aventures de Narvaez et de Soto. Le 
nord appartenait aux Anglais et faisait partie de la Géorgie. Les 
Français firent aussi quelques petits établissements à Mobile au 
commencement du xviii* siècle. Le pays fut ensuite compris 
dans la Géorgie, et c'est cet État qui, en 4802, céda à l'Union 
ses terres à l'ouest du Chattahoochee. Ce fut en 4 817 seule- 
ment que l'Alabama fut séparé du Mississipi, et érigé en gou- 
vernement comme territoire , et en 1 820 qu'il entra dans la 
confédération en qualité d'État. 
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I&lemtae, 49tlM nHItos ctfMi. 
Populfttioiii 606,655 habiUnU. 
Population par mille carré, 1 2. 



CHAPITRE XXVII. 

rAini«lér« géifeéMd du fftkjn. — G*eit un Étal nouveau et 
florissant) presque entièrement adonné à la culture du cotoil* 

lll«nt«gae«. — Il n*y a pas de montagnes dans cet État. 

n«iiYiMi M rlHèNM» — Le Miniê9ipi arrose la frontière oc- 
cidentale et reçoit le FosoO) le Hig-BiacM et le HomœhUto à Test. 
Le Yatooy qui prend sa source dans le nord, a un cours de 
i60 milieSi Le Ti^mhigbee coule de Tangle nord-est de TÉtat dans 
FAlabama. Le Pnscngoula, qui prend sa source dans la partie 
orientale et ira se jeter dans la baie du même nom, après un 
cours de S60 millM^ est narigable pour les petits navires. Le 
Pearl a sa source dans le centre de TÉtat» coule au sud et va se 
jeter entre les lacs Pontchartrain et Borgne. Sa navigation est 
empêchée par des hauts-fonds et des bancs de sable, et surtout 
par des radeaux ou amas d'arbres tombés et endigués dans la 
vase. 

tmt* — Le lac Bor§n$ touche au Mississipi ; mais il appar- 
tient plus spécialement à la Louisiane. 

Baies. — La baie ou plutôt la Détroit de Poêcngouia (Pasca- 

43» 
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93 milles. Il y a d'autres lignes en construction sur une longueur 
de 273 milles. 

Édacatlon. — Le Jefferson collège à Washington près de 
Natchez est en partie une institution militaire. Il y a aussi des 
collèges à Oakland et à Clinton. Cet État possède un fonds litté- 
raire et quelques académies florissantes ; mais il manque d*un 
système d'éducation primaire. 

Dette. -^ La dette de cet État est de 3,274,000 dollars. Il y 
a aussi une dette contingente de 5 millions de dollars ; ses pro- 
priétés non productives s'élèvent h 2 millions, et sa dépense an- 
nuelle à 430,000 dollars. 

Villes. — Natchez est la seule grande ville de TÉtat. Elle est 
presque tout entière sur un morne ou élévation près du Missis- 
sipi, à 320 milles au-dessus de la Nbuvelle-Oriéans et à 300 feet 
au-dessus du niveau du fleuve. Les rues en sont larges et quel- 
ques uns des édifices publics ne manquent pas d'élégance ; les 
affaires sont presque entièrement confînées dans la basse ville. 
C'est la principale place de l'État pour l'embarquement du 
coton. Un grand nombre de bateaux à vapeur et de navires de 
rivières s'y croisent continuellement. Aux environs, le pays est 
très varie et très agjréable ; les hauteurs sont revêtues de bois et 
de vignobles. La rive opposée du fleuve dans la Louisiane est 
im vaste marais couvert de cyprès. Population 5,500 âmes en- 
viron. Jockson sur le Pearl est le siège du gouvernement. 
Population : environ 3,000 habitants. Vkkshurg, sur les rives 
élevées du Mississipi, s'est fort accrue en peu d'années. Elle fait 
un commerce considérable , et c'est un point d'arrêt pour de 
nombreux bateaux h vapeur et autres qui partent de là pour 
faire le commerce à l'extérieur. Sa situation est des plus pitto- 
resques sur le penchant de plusieurs collines élevées, avec ses 
groupes de maisons disposées en terrasse. Population estima- 
tive : 5,000 habitants. 
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19 etc. — Les Ghoctaws et les Chickasaws, qui, il y a 
peu de temps encore, occupaient le nord de TÉtat, ont quitté le 
Mississipi pour le Territoire Indien. Les nègres esclaves compo- 
sent prés de la moitié de la population. 

WUmêoire. — Ce pays faisait autrefois partie de la Louisiane 
française, et en 4746 un fort français fut bâti à Natchez. La 
tribu indienne des Natchez était nombreuse, et les missionnaires 
français entreprirent de la convertir au christianisme ; mais les 
sauvages détruisirent la nouvelle colonie. Les Français et les 
Espagnols se disputèrent d*abord le Mississipi, puis ce furent les 
Français et les Anglais. En 1763, il fut cédé à la Grande-Bre- 
tagne, et en 4783 il revint à TEspagne comme partie de la Flo- 
ride. En 4798, cette puissance Tabandonna aux États-Unis, et 
en 4 800 le pays qui comprend les États actuels de TAlabama et 
du Mississipi fut déclaré territoire. Ce ne fut qu'en 4 817 que le 
Mississipi (ut admis dans TUnion comme Etat indépendant. 
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Étendue, 47,443 miUei carrés. 
Population, 517,739 habitanU. 
Population par mille carre, 1 1 . 



CHAPITRE XXVIII. 

f^ameiére géiiénd dm pmj». — La Louisiane fut d*abord 
colonisée par les Français, et elle est maintenant renommée 
pour sa production sucrière. 

4 4» 
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Ficiitres «i rt«riéres« — Le Mfê^êsipi traverse cet ÉUit du 
nord au sud, et se rend à la mer par plusieurs bouches oà pi»» 
sent les narlres de toutes dimensions i La rivière ilotig^ ( Red 
river), qui prend sa source dans les montagnes Rocbeuaes ay 
nord des États mexicains, pénètre dans Tangle nord^tMftl de la 
Louisiane et se Jette dans le Mississipi, à 150 milles au-dessus de 
la Nouvelle^rléans, après un cours de 2,000 milles. La quantité 
de ses eaux ne répond pas à la longueur de son courSé G*eti, 
comme YArkansaSy une rivière du désert. Peu après son entrée 
dans la Louisiane, elle se divise en plusieurs lits dans un terrain 
d'alluvion de 70 milles de longueur sur 8 ou 40 de largeur, et 
forme un labyrinthe d'eaux courant en divers sens, et séparées 
par des lies recouvertes d'épais fourrés. Le Ht de la rivière est 
ensuite engorgé, Tespace de 4 50 milles, par des troncs d*arbres 
renversés et llxés dans Teau, qui forment ce qu'on appelle un 
radeau {tufî) ; mais une partie de ces arbres a été etdevée 
depuis quelques années. A 1,000 milles au-dessous de ce point 
la rivière est navigable pour les bateaux à vapeur pendant cer- 
taines saisons. Le Washita prend sa source dans les monls Ozark 
(Arkansas), et se jette dans la rivière Rouge, près de son con- 
fluent. VAtchafalaya reçoit plusieurs dénvations de la rivière 
Rouge et du Mississipi, et se jette dans la baie du même nom. 
De grandes masses d'aiiires qui se sont mêlés ù la boue de ce 
fleuve en obstruent la navigation. Le TecJie, qui prend sa source 
dans les prairies d'Opclousas, se jette dans rAtchafalaya à Touest. 
Les navires de 7 feet de tirant le remontent jusqu'à New-lberia, 
à i 00 milles au-dessous. Le Plaqucmine, ou rivière des Plaque- 
miniers, et la Fourche, sont des bras du Mississipi. Vlberville, 
le bras le plus éloigné à gauche, joint VAmiie à Galveston, et 
devient alors navigable pour les sloops. La Safreft» prend sa 
source dans les provinces du Mexique, et formait la frontière 
des États-Unis avant l'annexion du Texas. 
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— La partie nord-ouest de FÉtat est semée de lacs 
formés par le superflu des eaux de la rivière Rouge. Lorsque 
l'eau est haute, elle recule et va remplir des réservoirs épart 
dans la vallée, qui se dessèchent presque complètement pen* 
dant Tété. Le même fait se produit sur les bords du Mississipi 
et de ses diverses branches. Les lacs Maurepas et Pontchartrain 
sont des nappes d*eau peu profondes, reliées Tune à l'autre et 
au lac Bor^ par d'étroits canaux. Le lac Pontchartrain a une 
longueur moyenne de 45 milles sur une largeur moyenne de 42. 
Les lacs Sabine, CalcaMn et MermenUtu sont des nappes d'eau 
du même genre, formées par des expansions des cours d'eau du 
même nom. Le mot lagune donne une idée plus exacte de ces 
eaax. 

■firA^esy ttaKkhom eh m r^m » etc. — Les rivages du golfe du 
Mexique sont généralement bas et bordés de marécages. Toute 
la côte est découpée par une suite de baies et d'embouchures que 
relient entre elles de tortueux canaux généralement peu profonds 
et de navigation difficile. Les baies Vermillon, Côte blanche, 
Batrataria et Atchafalaya sont les plus considérables, mab 
elles rendent peu de services à la navigation. Le lac Borgne lui- 
même est proprement une baie qui communique avec le lac Pont- 
chartrain par les détitkîts ou passes des Rigolets et du Chef 
mentetir. Ce lac est fort utile à la navigation intérieure de la 
Nouvelle-Orléans. 

Des. — Les iles de la Chandeleur sont situées près de la 
côte orientale. Ce ne sont guère que des buttes de sable cou- 
vertes de forêts de pins avec quelques parties cultivées. Il y a 
beaucoup d'autres îles à l'ouest du Mississipi qui sont éparses 
sur la côte. Là aussi on trouve l'Ile de Barataria, connue au- 
trefoia pour ivoir servi de retraite aux pirates. Elle est située 
dans une taie qui reçoit les eaux d'un lac du même nom. Le 
sol en est généralement riche. Elles sont couvertes d'épais bou- 
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quels de chênes verts et d'autres arbres, et abritent des multi- 
tudes de bètes fauves, de dindons et de gibier sauvage. La plu- 
part de ces lies sont basses et planes , mais quelques unes 
élèvent au-dessus de la plaine d'abruptes éminences de 4 00 feet 
de hauteur. Le Mississipi forme quelques lies d'une grande 
fertilité. 

Fiudirito végéteasu — Le pin , le chêne vert, le coton en 
arbre, le noyer hickory et le chêne croissent dans les forêts. 
Sur quelques points, le bois de construction est très difficile à 
abattre, entouré qu'il est d'impénétrables halliers de roseaux et 
d'arbustes. Le coton en heri^ y atteint 6 feet de haut, et pousse 
des tiges grosses comme le bras d'un homme. 11 porte de grandes 
fleurs jaunâtres du plus bel aspect. Le coton se forme dans le 
calice de la fleur : c'est le duvet qui enveloppe la semence. 

Artiair. — L'alligator pullule dans les lacs et dans les 
marécages. Les bêtes fauves, les panthères, les dindons sau- 
vages,' d'immenses quantités d'oiseaux de mer errent dans les 
bois et sur les rivages. Des perroquets, des oiseaux-mouches et 
divers autres oiseaux du plus riche plumage voltigent dans les 
arbres. C'est à peine si l'on rencontre un buisson où Ton n'en- 
tende la joyeuse chanson du moqueur. 

CUauit. — Ce qui a été dit du climat du Mississipi est gé- 
néralement appUcable à la Louisiane. Les districts bas et hu- 
mides sont malsains en été, et souvent visités par la fièvre jaune. 
Au nord, les hivers sont plus rudes que sur les côtes de l'Atlan- 
tique sous les mêmes parallèles; les rivières et les étangs y 
gèlent quelquefois. Mais le climat est très doux dans le midi. 

SoL — Une grande partie de la surface de cet État est pé- 
riodiquement recouverte par les eaux du Mississipi. Cet immense 
terrain renferme un sol de diverse nature qui peut être réparti 
en quatre classes. La première y qui en comprend leaàleux tiers, 
est couverte d'excellent bois de construction, entouré d*une vé- 
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gétation presque impénétrable de roseaux et d*arbustes. Cette 
portion est promptement desséchée aussitôt que le fleuve se 
retire dans ses lits naturels. Ce sol est de la plus gprande ferti- 
lité. La seconde classe se compose de marais couverts de cyprès 
( eypress swamps ). Ce sont des bassins ou dépressions de terrain 
qui , n'ayant pas d'issues, restent inondées jusqu'à ce que l'eau 
soit évaporée ou absorbée par la terre. Desséchés, ces bassins 
deviennent d'excellentes terres pour la culture du riz. La troi- 
sième elcase comprend les marais maritimes ; la zone de terre 
partiellement couverte par les marées ordinaires est sujette aux 
inondations des hautes eaux du golfe pendant les vents d'équi- 
noxe. Elle ne contient pas ordinairement de grands arbres. Le 
sol est en quelques parties argileux, et dans d'autres aussi noir 
que l'encre, et quand le soleil le frappe, il s'y forme des fis- 
sures assez grandes pour qu'un homme puisse y enfoncer le 
bras. La quatrième classe consiste en petites étendues de prai- 
ries éparses en divers points des terres d'alluvion. Ces terrains 
sont élevés, sans arbres, mais d'une grande fécondité. Les bois 
de pins croissent généralement sur un sol pauvre. Les terrains 
compris entre les cours d'eau, ou hottoms, comme on les appelle 
ordinairement dans les États de l'ouest, sont presque toujours 
fertiles. Sur les bords de la rivière Rouge, le sol contient du 
sel ; il est coloré en rouge parce qu'il renferme de l'oxyde de fer. 
Une partie des plus grandes prairies passent au rang de terres de 
seconde valeur, et sont quelquefois stériles. Le terrain le plus riche 
de l'État est celui qui forme l'étroite zone appelée la Côte {Coast), 
sur les deux rives du Mississipi, en dehors du niveau des inon- 
dations ordinaires du fleuve, et s'étendant de 1 50 milles au-dessus 
de la Nouvelle-Oriéans à 40 milles au-dessous, sur une lar- 
geur de 1 à 2 milles. Il est protégé contre le fleuve par une 
digue ou levée de 6 ou 8 pieds de haut, et suffisamment large 
pour qu'on y puisse passer. Tout ce terrain est cultivé, et pro- 
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duit les plus riches moissons de sucre. La levée est quelqoeftiis 
exposée à se rompre ei à laisser les eaux inonder le pays. 11 en 
est parfois résulté de grands dommages. Les ruptiuies de la levée 
portent le nom de crevcuses. 

A ay cc t «ta petj». — Cet État n'a pas de montagnes. Le 
terrain en est bas et généralement uni , avec quelques chaînes 
de collines peu élevées à Touest , et de nombreux bassins ou 
dépressions du sol. Le grand delta du Mississipi, qui forme le 
quart de TÉtat, ne s'élève pas en général plus de 4 feet au- 
dessus du golfe, et il est inondé tout le printemps. Une grande 
partie de ce delta forme un marais maritime, ainsi que le reste de 
la côte, jusqu'à la Sabine , sujet aux inondations des hautes 
marées. Au nord de ce marais s'étend la vaste plaine des prai- 
ries , qui est légèrement élevée au-dessus de la première. La 
rive occidentale du Blississipi , jusqu'à la frontière nord de l'ËtH, 
est une terre basse coupée par les nombreuses branches des 
rivières, et ensevelie tous les ans sous les inondations printa- 
nières. A l'ouest de cette zone, et au nord des prairies, s'étend une 
yaste région , à peu près la moitié de la surface de l'État, qui 
^t fort accidentée, mais dont les plus grandes hauteurs n'excè- 
dent pas 200 feeL La section au nord de Tlberville et du lac 
Pontchartrain, à Test du Mississipi , est semblable à la région 
septentrionale , et , comme elle , couverte en grande partie par 
des pins. 

DHrialoas. — La Louisiane est divisée en 40 comtés environ, 
qui, dans cet État, se nomment paroisses, 

Afrlealivre. — Le sucre et le coton sont les productions 
principales du pays. La canne à sucre est cultivée spécialement 
dans la terre d'alluvion appelée la Côte, sur les rivages du golfe, 
et sur les rives de quelques bayous. Elle est semée ou plantée 
de boutures, et cultivée à peu près de la même manière que le 
^ mais. On laisse 6 feeC entre chaque rang. Le sol doit être de la 
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fkit riche qualité ei profond de 4 pied au moins. Il y a quatre 
lariMi de caBsea : Vapritainey VotahiHenne, celle des AntUkê 
ei la 9ubamé0, La dernière est une Tariété nouvelle dent les Ugea 
aeni siUonnéea de cannelures parallèles. Elle mûrit quelques 
semaines plus tôt que les autres, et fleurit plus au nord. Lorsque 
la canne eal coupée, on la laisse fermenter quelques jours, puis 
en la Adt paaaer sous des rouleaui de fer qui en expriment le 
jua ; en ûût bouillir ce jus, la partie aqueuse s'évapore et le sucre 
M criitalhse. Le ris et le sucre prospèrent seulement dans le sud 
de rÉtat; mais le coton, le maïs, le tabac et l'indigo réussissent 
partout. Les arbres à fruit le plus généralement cultivés sont le 
pécher, le figuier et Toranger, mais le dernier est souvent tué 
par la gelée. On élève beaucoup de bétes à cornes et de mulets 
dans les prairies. Gomme science, Tagriculture y est encore 
dans l'enfance, et le labour est fait entièrement par les esclaves. 

rs— irrur — Tout le commerce de l'État est centralisé a 
la Nouvelle-Orléans, et complètement exercé par des navires 
appartenant aux autres parties des États-Unis. Les exportations 
de produits domestiques comprennent toutes les productions 
agricoles et manufacturières de la vallée du Btississipi ; mais le 
sucre et le cx)ton sont les plus importantes. Cet État possède 
5 banques, au capital de 16,600,000 dollars. 

— Elles ont très peu d'extension. 

ém fer* — Ils ne sont considérables 
ni pour leur étendue, ni pour le' prix qu'ils ont coûté ; mais ils 
tirent leur importance de leur utilité. La longueur des chemins 
de fer n'est que de 63 milles. 

flsmlert^Mea dNcrees. — Cet État renferme 49,1 00 mai- 
sons ; 54,1 4 2 familles ; 1 41 ,059 hommes , et 1 1 4,357 femmes 
de race blanche; 7,598 hommes, et 9,939 femmes de couleur, 
libres; 13,422 fermes cultivées; 1,021 manufactures produi- 
sant plus de 500 dollars par an. 



^ Jâ 
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Codl«. — La loi anglaise forme la base des lois de tous les 
États, à Texception de la Louisiane , qui a ses lois modelées sur 
le code Napoléon. Les lois de succession, d'administration des 
testaments, mariages, etc., y sont donc presque les mêmes 
qu'en France. 

gdaratioMi — Il y a un collège catholique romain et un col* 
lége médical à la Nouvelle-Orléans. Les principaux établisse- 
ments d'instruction supérieure sont le eoUége de la Lomnanej k 
Jackson , et le collège Franklin , à Opelousas. Il y a encore des 
collèges au Grand-Coteau, à Baton-Rouge, etc., et de nombreuses 
académies dans plusieurs villes. Les écoles élémentaires sont 
£ivorisées par le 'gouvernement. 

Dette. — La dette absolue de cet État s'élève à 945,566 do^ 
lars , et sa dette contingente ou éventuelle à 4 0,577,000. 11 pos- 
sède pour 2,44 6,938 dollars de propriétés non productives. Les 
dépenses annuelles du gouvernement se montent à 500,000 dol- 
lars. 

TUlea prinelpales* — La Nouvelle-Orléans est située sur 
la rive gauche du Mississipi , à 4 05 milles de son embouchure. 
On la nomme quelquefois la cité du Croissant^ à cause de sa 
forme sur le bord du fleuve. Lorsque les eaux sont hautes, le 
fleuve est 3 ou 4 feet au-dessus des rues ; les basses eaux seu- 
lement sont un peu au-dessous du niveau de la ville , mais elles 
sont encore au-dessus des marais qui l'entourent. Pour prévenir 
les inondations, une levée ou digue a été construite le long du 
fleuve. La ville est rcgulièi'ement alignée, et toutes les rues se 
coupent ù angles droits. Au-dessus de la cité proprement dite, 
sont les faubourgs de Sainte-Marie et de l'Annoiiciation , et au- 
dessous, ceux de Marigny, de Franklin et de Washington. Une 
série de travaux ont été entrepris pour dessécher, élever et 
assainir la ville , qui aujourd'hui est beaucoup moins insalubre 
qu'elle ne l'était autrefois. Les éditices publics n'ont rien de 
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remarquable pour leur situation ni leur architecture ; mais un 
grand nombre de beaux.magasins et d'élégantes maisons ont été 
dernièrement construits. L'hôtel de Saint-Charles est très beau. 
Le point sur lequel la cité est bâtie, bien qu'il soit le plus conve* 
nable des environs, offre de grands désavantages. Le terrain est 
tdlement mou et marécageux , qu*il n'y a de caves dans aucune 
des maisons. Mais comme place de commerce , la Nouvelle- 
Orléans est heureusement située; elle est pour ainsi dire la 
poste de tous les produits et marchandises qui descendent le 
long du Mississipi et de ses affluents. Accessible pour les na- 
vires de toutes dimensions, son port est constamment rempli de 
vaisseaux de mer et d'eau douce de toutes les formes. Dans la 
saison du coton, les balles barricadent ses rues. Des centaines 
de navires de tout genre y arrivent ou en partent à chaque 
instant du jour, et remontent ou descendent le fleuve sans inter- 
ruption. La levée , ou quai , qui s'étend sur un espace de 
4 milles au bord de la rivière, présente une activité sans 
exemple. Les marchandises exportées de cette ville ne s'élèvent 
pas à moins de 4 00 millions de doUars par an. On peut voir à 
la fois dans son port deux miUe bateaux plats et une centaine de 
steamers, outre les trois-mâts et autres navires. Cette cité a ap- 
partenu aux Espagnols et aux Français avant de faire partie des 
États-Unis, et maintenant elle offre un étonnant mélange de 
moeurs, de langages et de tempéraments. Il y a beaucoup de 
noirs, de mulâtres et presque autant de Français que d'Améri- 
cains. La NouveUe-Orléans était autrefois une ville très dissolue ; 
on y a autorisé des maisons de jeux , et des essaims de repris de 
justice s'y .étaient donné rendez-vous de toutes parts. Il faut 
ajouter que la partie stationnaire de la population était tout à fait 
en dehors de ces accusations. A présent la police s'y fait éner- 
giquement, la justice y est promptement administrée, et la viUe va 
s'améliorant sous tous les rapports. Elle a d'excellentes écoles, 
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9i une granë» partie des habitants qui sont venus du nord smI 
très intelligents et d'excellentes nuBinrs. Malgré l'insahibrité dea 
lieux , elle a vu s*accrottre rapidement sa population, sa riches se 
et son eommerce. Elle compte aujourd'hui 4 4 9,985 habitants. 
*— Lafà^tte , ville contigué à la NouveUe-Orléans , renferma 
44,S44 habitants. — Baton^Rouge^ à 50 milles au-deasus de 
la Nouvelle-Orléans, sur le dernier morne que Ton renc<Miitre ea 
descendant le fleuve, joli viUage avec maisons françaises et 
espagmdes ; il renferme un poste militaire et Tun des arsenaux 
des États-Unis. Baton-Rouge est la capitale de FÉtat depuis 
4848. — Alexandria, sur la rivière Rouge, à 450 milles du 
Mississipi en suivant les détours de la rivière, rillage agréable 
dans le centre d'un district riche en coton. — iWiIcMlocAM, i 
80 milles au-dessus, au point où s'arrête la navigation à va- 
peur, fut longtemps une ville firontiére des États-Unis du cOté du 
Mexique ; elle a |Jus d'un siècle d'existence. Sa population est 
un mélange d'Indiens, d'Espagnols, de Français et d'Amèrieaina, 
parce qu'elle a obéi tour à tour à ces diverses nations, et a vu 
régner successivement la danse de guerre des sauvages, le £ub 
dango, la danse française et les gaillardises des trappeurs et 
hommes des bois. A quelques milles à l'ouest de Natchitochea aat 
l'ancienne cité à'^Aâaven fondée par les Espagnols, et oflHmlle plus 
oomi^t spécimen d'une ancienne ville espagnole. Elle se com- 
pose de maisons vieilles d'un siècle et d'une vieille petite églist 
décorée de peintures grossières. Tous les habitants sont H^mk 
gnols. Elle est \ environ vingt-cinq milles de la firontiére du Texas. 
— MadîBonvitlê, près du rivage septentrional du lacPonlebartraia, 
dans une situation saine, résidence d'été des habitants de la Nou- 
velle-Orléans. — Opelousas et SattU'MarUnmfiUê^ établiaseflMMits 
prospères à l'ouest du Mississipi, entourés (Kuiie fertile yallée et 
dans un district bien cultivé. -*-* Sckrevreport, DonaUimmmUtt 
Plaqueminê etSattO-Frofictsot/itf sont en voie d'accroisaamant 
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— La Louisiane ayant d'abord été colonisée par 
les Français, la po|mlation française y est nombreuse ; mais on y 
rencontre aussi beaucoup d'Espagnols. Un quartier de la Nou* 
veUe-Orléans est habité par les Français et un autre par les 
Espagnols. Les uns et les autres refusaient d'abord de se mdler 
à la population américaine ; ces dispositions ont changé avec 
le temps. Les lois de l'État sont publiées à la fois en français 
et en anglais. On y public aussi des journaux français. Près de 
la moitié de la population de la Louisiane se compose de nègres 
esclaves. 

Histoire. — NarvAcs. — La Louisiane fut d'abord décou* 
verte par quelques uns des compagnons de l'aventurier espagnol, 
Narvaez. Il débarqua dans la Floride en 4 528 avec 300 hommes; 
mais tous périrent , k Teiception de quatre , qui errèrent à 
travers la Louisiane et le Texas, et parvinrent enûn à Mexico. 
Aucun renseignement n'a été conservé sur les contrées que ces 
hommes ont dû traverser ; il est probable qu'ils passèrent le 
Mississipi près de son embouchure. 

De Soto. — Ferdinand de Soto, sans être découragé par le 
triste sort de Narvaez, demanda à l'empereur d'Espagne la per- 
mission d'entreprendre la conquête de la Floride. Cette permis- 
sion lui fut accordée ; et en 4 539, il jeta l'ancre dans la baie de 
Tampaavec 600 honunes bien armés ; 300 étaient à cheval. Ils 
avaient d'abondantes provisions de nourriture et un troupeau 
de trois cents porcs qu'ils chassaient devant eux pendant leurs 
excursions. Ils se dirigèrent d'abord au nord et à l'ouest à tra- 
fers la partie septentrionale de la Géoi'gie actuelle, qui alors était 
habitée par les Cherokees. Us s'avancèrent ensuite dans le terrir 
toire actuel de l'Âlabama, et livrèrent aux Indiens un combat 
terrible dans lequel périrent plusieurs milliers de Peaux-Rouges ; 
puis, continuant vers l'ouest, ils parvinrent au pays des Chick»- 
saws, sur les rives de l'Yazoo. La ils furent attaqués par les 
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Indiens au milieu de la nuit et plusieurs Espagnols périrent. 
Il sera intéressant de raconter en détail quelques uns des inci- 
dents qui accompagnèrent cette mémorable expédition. A l'époque 
où ils souflEraient le plus de la faim et de la fatigue, ils anÎTè- 
rent au territoire d'une reine nommée Cofachiqui. Avertie de 
rapproche des étrangers, elle vint à leur rencontre en compa- 
gnie de huit nobles dames et d'un grand cortège de fonctioii- 
naires et suivants. La reine et sa suite traversèrent la rivière sur 
deux canots, et s'approchèrent des Espagnols qui furent reçus en 
grande pompe sur l'autre rive. Elle prit un cordon de perles 
roulé trois fois autour de son corps, et le présenta à Soto. Puis 
elle fit construire un radeau sur lequel les Espagnols furent 
conduits à travers la rivière jusqu'à la ville qui était sur la rive 
opposée. Là ils furent fêtés sous de grands berceaux de rameaux 
verts, et on leur donna 600 bushels de maïs. Ce pays leur 
parut extrêmement riche. De tombes qui étaient placées sous un 
temple dans le voisinage, ils retirèrent 4 4 bushels de pertes. 
Les temples étaient nombreux , et quelques uns très vastes : Fun 
d'eux, entre autres, avait 300 feet de long sur 420 de large. La 
voûte en était fort élevée et garnie de nattes du tissu le plus 
serre. Au-dessus s'étendait une espèce de toit construit de co- 
quilles brillantes qui éclalaient de mille feux au lever du soleil. 
L'entrée du temple était gardée par douze statues colossales 
d'hommes armés , de contenance expressive et d'attitude impo- 
sante. Ces statues étaient de bois. A l'intérieur, les murs étaient 
ornés de statues d'hommes et de femmes ; les hommes portaient 
aussi des armes. Au-dessous de l'édifice étaient ces tombes où 
les Espagnols trouvèrent une immense quantité de peries. Huit 
édifices plus petits, placés des deux côtés du temple, contenaient 
des arcs, des flèches, des lances et d'autres armes. Ces édifices 
appartenaient à une ville nommée Tolomeco, qui avait été dé- 
peuplée par la peste et abandonnée. Après être resté quelque 
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temps avec Copachîqui, dont il reçut Thospitaiité la plus cordiale, 
Soto en vint à une rupture avec les Indiens, et s*étant emparé 
de la reine et de ses femmes, il la força de faire à pied avec son 
année un voyage de 300 milles. Mais elle parvint à lui échapper, 
et tous les efforts des Espagnols pour la reprendre devinrent 
inutiles. Les envaldsseurs parvinrent ensuite à une ville indienne, 
Jfotivito, qui contenait 80 maisons, pouvant loger chacune 
4,000 hommes. Le chef du pays était un géant nommé Tasca- 
luza. n reçut les Espagnols avec une apparente politesse, fit 
donner aui chevaux des écuries en dehors des murs, et amusa 
les aventuriers par des fêtes et les danses de jeunes et belles 
femmes. Mais une querelle s'éleva bientôt entre eux , et il s'en- 
suivit la bataille la plus sanglante qui , de mémoire d'Indiens, 
se soit jamais livrée sur le territoire des États-Unis. Elle dura 
neuf heures, et l'historien espagnol Vega évalue à 10,000 le 
nombre des Indiens qui y périrent, évaluation évidemment fort 
exagérée. Du côté des Espagnols, 4 8 furent tués et 1 50 blessés. 
On suppose que Tascalusa périt dans la bataille ; mais sa re- 
nommée est parvenue jusqu'à nous, et l'on prétend que la ville 
actuelle de Tuscaloosa marque l'emplacement de sa capitale. 

Les Espagnols, quoique fort découragés, continuèrent leur 
marche en avant, et parvinrent aux domaines d'un chef nommé 
Yilaehueo^ dans la Floride occidentale. Ce roi parut d'abord 
vouloir résister courageusement aux étrangers, et finit cepen- 
dant par les recevoir avec toutes les apparences de l'hospitalité ; 
mais il rassembla secrètement 4 0,000 guerriers qui attaquèrent 
les Espagnols avec l'énergie du désespoir. 900 sauvages furent 
jetés dans le lac où ils nagèrent pendant quatorze heures ; ceux 
qui n'étaient pas noyés se rendirent à la fin , le chef fut pris et 
toute son armée dispersée. Il fut cependant relâché, et de nou- 
velles guerres éclatèrent entre lui et les envahisseurs. 

Après ces aventures , ils marchèrent au nord-ouest et décou- 




itt ÉTATS DU SUD. 

vrirent le Mississipi, qu*ils IraveraéreDtprobablemeotprèsdu' 
fluentdu Saint-François, lis s'avancèrent même jusqu'au Alissouri, 
mais ils ne tardèrent pas à revenir sur leurs pas. Us passèreiil 
rhiver sur les bords du Washita, dans la Louisiane, et au prin» 
temps ils descendirent le Mississipi. C'est \k , près de soo em- 
bouchure, que Soto tomba malade et mourut. Son corps fut 
enveloppé dans un manteau et jeté au milieu du fleuve pendaat 
le calme de la nuit. Les aventuriers, fort réduits pour le nombre, 
errèrent pendant longtemps, et eniin, demi-nus et afiamés, ib 
parvinrent à Mexico. Jamais expédition ne commença avec plus 
d'ambitieuses espérances et ne fut traversée d'autant de désas- 
tres. Les aventuriers errèrent pendant quatre années à travers des 
pays sauvages, franchirent de nombreuses rivières, eurent k 
combattre des armées d'indigènes décuples de leur petite troupe, 
et se virent décimés tour à tour par les accidents, la maladie et 
les batailles. Leur hardi conducteur fut enseveli dans la profon- 
deur du fleuve qu'il avait découvert, et il ne survécut d entre 
eux que ce qu'il en fallait pour témoigner des souflrances, des 
désastres et du désarroi de leur expédition. 

hm Salle* — Le Mississipi fut découvert en 4678 par deus 
missionnaires français nommés Marquette et Joliette ; ils s'avan- 
cèrent de Québec par la voie des lacs vers le fleuve, qu'ils des- 
cendirent jusqu'à son confluent avec TArkansas. En 4 679, la 
Salle, commandant français du fort de Frontignac, sur le lac 
Ontario, explora, en compagnie du franciscain Uennipen | tout 
le territoire du haut Mississipi, auquel il donna le nom de 
Louisiane en l'honneur de Louis \1Y. En 4684, il fit un voyage 
de France au golfe du Mexique dans le but de découvrir Tem* 
bouchure de ce grand fleuve. Mais cette tentative fut infhior 
tueuse ; il fut tué par ses propres compagnons près de la baie de 
Matagorda, dans les Umites actuelles du Texas. 

— Le premier établissement permanent 



ÉTAT DE LA LOUISIANE. 223 

de la Louisiane française fut fondé en 1698, à Biloxi, dans 
rÉtat actuel du Mississipi. L'année suivante, M.- Iberville bâtit 
un fort et fonda une colonie à 50 milles au-dessus de Tembou- 
chure du fleuve. 11 fut suivi par un nommé Crozat, qui fit ex- 
clusivement le commerce du pays pendant un certain nombre 
d'années. Vers Tan 4717, il transféra ses intérêts dans la pro- 
vince à une eompagtie armée d'une charte, à la tête de laquelle 
était le fameux John Làw, dont la banque nationale du Mississipi 
mina la moitié de la noblesse de France. La Nouvelle-Orléans 
fut fondée en 4 722 par Bienville, commandant de la colonie. Deux 
ans après, 500 esclaves nègres y furent apportés de Guinée. 
Lors du traité de paix de 4763, la Louisiane fut cédée à l'Es- 
pagne, et cette puissance en prit possession en 4769. Elle fut 
rendue*à la France en 4 800 ; mais en 4 803 les États-Unis la lui 
aelMtèrent 45 millions de dollars. Le territoire ainsi acquis 
s'élendait du Misnsaipi k l'océan Pacifique, et renfermait les 
États actuels de la liOuisiane, de TArkansas , du Missouri , de 
llowa, les territoires du Minesota, du Nebraska, et le territoire 
indien. L'Orégon y était aussi supposé inclus ; mais les titres 
éet États-Unis à cet égard reposent davantage sur le droit moins 
éouteux de découverte et de première occupation. 

BMMUIIe #e te NovYeUe-Oriéuis. — L'événement le plus 
remarquable de l'histoire de la Louisiane, c'est la défaite de 
Faniiée anglaise commandée par le général Packenham, le 
t janvier 4845. Il s'était avancé avec 42,000 hommes pour 
attaquer la Nouvelle-Orléans. Il fut attendu par le général 
iaekson k la tète de 6,000 Américains. Abrités derrière leurs 
rsmparts de balles de coton , ils lancèrent leurs volées destnic- 
tîves contre l'emieim, qui se retira avec son général de moins et 
4^70^ homoies tués ou blessés. Il n'y eut du c6té des Améri<» 
que 7 morts et 6 blessés. 
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Etendue, eiiTiron de 800,000 miHes 
Population, 187,403 habitants. 
Population par mille carré, 1 . 



CHAPITRE XXIX. 

Caractère «éBéral da pays. — C'est un État très étendu, 
qui appartenait autrefois au Mexique, et qui n'a été annexé aux 
États-Unis que depuis un petit nonibre d'années. 

Hantasnes. — Le nord-ouest de cet État se compose de 

hauteurs qui font partie de la chatne des monts Uocheux. Elles 
portent le nom de montagnes de la Guadeloupe, Cette région a 
été très peu explorée», et elle n'est pas encore colonisée. Les 
versants sont couverts de forêts, et la plupart susceptibles de 
culture et d'irrigation. 

ViOlécs. — 11 y a beaucoup de vallées alluviales dans les 
districts montagneux de l'ouest du Texas. Les vallées où coulent 
les rivières sont généralement douées d'une grande fertilité. 
. Coars dTeaa. — Ils naissent tous dans les hautes terres du 
nord et de l'ouest et se jettent pour la plupart dans le golfe du 
Mexique. Le Neches est navigable pour bateaux à vapeur sur 
une longueur de 1 00 milles ; la Trinidad ou Trinité sur 300, et 
le Brazos sur 200. Le rio Colorado est obstrué par des troncs 
d'arbres engagés dans son cours h dix milles au-dessus de son 
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embouchure ; mais lorsque cet obstacle sera enlevé, il deviendra 
navigable pour les bateaux à vapeur à Austin, sur une lon- 
gueur de 200 milles. Le Son-Antonio et le Nueees ne sont navi- 
gables c[ue dans une petite partie de leur cours; mais la Sabiney 
qui sépare le Texas de la Louisiane, est navigable sur une lon- 
gueur d'environ 300 mOles. Le rio Grande forme la limite sud- 
ouest de l'État. 

CMmu — Le Texas possède environ 300 milles de côtes sur 
le golfe du Mexique. Il n'a pas de bon port pour les trois^nâta, 
et U en possède peu pour les navires plus petits. Les baies peu 
profondes qui reçoivent la plupart de ses fleuves sont, conmie 
les embouchures des fleuves elles-mêmes, barrées par des bancs 
de sable mobiles. 

* Des. — On donne ce nom à quelques langues de terre basses 
et plates qui courent le long de la côte en formant d'étroites 
baies. Les principales sont celles du Padre, de Mustang^ de 
Saint-Joseph et de Matagorda, 

Carioaitéi». — Il y a dans cet État deux lignes de forêts con- 
tinues de 5 à 50 milles de largeur qui s'étendent depuis (a source 
de la rivière la Trinité presque en ligne droite au nord de 
l'Arkansas. On les appelle les Cross-Timbers, 

Paillait» Tégétaax* — Le sol est couvert presque partout 
jd'un luxuriant tapis d'herbes dans lequel croissent pêle-mêle 
avec l'herbe ordinaire des prairies, le gama, le musquite, le trèfle 
sauvage, le riz sauvage, etc., qui forment d'excellents pâtu- 
rages. On y fait aussi d'amples récoltes de grands bois de 
construction et d'ébénisterie. Le chêne vert, si prisé pour les 
constructions navales, y croît abondamment. Le chêne blanc, le 
chêne noir, d'autres variétés de chêne, le frêne, l'orme, le faux 
acacia, le noyer, le platane occidental, le cyprès, l'arbre au caout- 
chouc, etc., peuplent les forêts. Les hautes terres se couronnent 
de pins et de cèdres. Los pêches, Ips melons, les flgues, les 

45 
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oranges, les limons, les ananas, les dattes et les oByes mariaient 
en diverses localités; le raisin y abonde. La yanille, Tindigo, la 
salsepareille et un grand nombre d'autres plantes tinctoriales ou 
médicinales sont indigènes dans cet État. Tout le pays présente 
un magnifique panorama de fleurs. 

iiitwHii — De grandes troupes de bufiDes et de cheyaui 
sauvages paissent dans les prairies du nord. La ehasse de ces 
animaux est Toceupation des Indiens aussi bien que eeUe de 
quakiUts uns des colons. On y rencontre quelquefois des ours, 
entre autres Tours gris, le [dus terrible carnassier du continent. 
Les bétes (auves et le petit gibier y abondent. 

■SaéMuaaK. — On y a trouvé des mines de bouille de qualité 
supérieure, ainsi que des mines de fer. On a exploité aussi des 
mines d'argent dans les régions montagneuses. Le nitre abonde 
k l'est. Beaucoup de lacs et de sources fournissent du sel. On 
rencontre du bitume sur divers points, du gypse, du granit, de 
la pierre à chaux et de l'ardoise presque partout. 

cnauit. — L'année se divise dans le Texas en saison sèche 
et en saison pluvieuse. La première dure de décembre k mars, 
époque où prédominent les vents du nord et du nord-ouest. Le 
climat est doux et salubre. 

■•l. — 11 y a peu de pays aussi étendus qui aient moins de 
parUes improductives que le Texas. La section marîtimo est un 
terrain d'alluvions remarquablement libre d*eaux stagnantes. 
Les bords des rivières se composent de larges lones de terres 
l)oiaées. Les espaces accidentés qui séparent les cours d'eau se 
couvrent de riobes pâturages. Plus loin dans les terres, de vastes 
prairies alternent avec des hauteurs abondamment boisées. 
Enfin , derrière les montagnes, s'étendent des plateaux sembla- 
bles aux plaines de TAsie centrale, mais d'une féoondité bien 
supérieure. 

Aspect en pays. — Cet État forme un vaste plan hicliné 
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Y«r» TmI, qui daseeid ipradueUeinent des montagnes jusqu'à la 
mer. Il est eoupé par de nombreuses riTÎèfes qui se dirigent 
toutes au sud-est. On pont le diviser en trois régions : La pre- 
w^àre est une plaine de 40 à 4 00 milles de largeur qui s'étend 
le long de la mer. La seconde est la région des prairies ondulées 
qui s'étend plus loin dans les terres sur une largeur do AO à 
100 milles. La Irùlêièmê est la région montagneuse du nord et 
de ToDest avec les [bateaux qui la eouronaent. 

^iilrtiiMB — Le Texas rmfenne environ 80 eomtéf . 11 n*a 
pas da grandes ? illea. 

AffvtovltKM* -— La ooton et la canne k auere aont lea eul- 
turea prino^ialea et elles y sont portées à une grande perfection. 
Les grains lea plus cultivés sont le mais indien et le froment. 
Lea patates et les pommes de terre y réussissent à merveille. 
L'élève des animaux domestiques a été longtemps roccupatioa 
fiiyorite d'une grande partie des hal)itanta, et la plupart des 
prairies sont littéralement couvertes d'immenses troupeaux de 
bœuià. On y élève aussi beaucoup de chevaux, de muleta, do 
porcs, de moutons, de volaille, etc. 

■aMtectwee. — Elles sont encore dans l'enfance, mais 
elles tendent à s'accroître. Quelques unes sont déjà considé- 
rables. 

nmiliie de isvw «»- 11 n'y a encore que 32 milles de ehe- 
nins de tor achevés. 

riiiriTiii ^-^ 11 se borne presque uniquement aux rela* 
tiens avec les États-Unis. Une banque y est établie, au capital 
de 300,000 d<dlara. 

iee il«— I '-' Elle est peu développée. 
— Cet État eat trop nouveau pour avoir «ga- 
nisé des collèges et un système général d'éducation. Cette ques* 
tioB cependant n'est pas mise en oubli. Il y a beaucoup de 
bonnea écoles dans les villes. 
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Pette. — - La dette de cet ÉUt est de 42,435,982 dollars; 
mais une appropriation de 4 0,000,000 de dollars a été faite par 
le congrès de 4854 pour lui être appliquée en tout ou en 
partie. Les dépenses annuelles du Texas s'élèvent à environ 
400,000 dollars. 

mmÊÊÊMtsmtm tf ▼erses. — Cet État renfermait en 4850 
27,988 habitations; 28,377 familles; 84,863 hommes, et 
69,237 femmes de race blanche ; 474 hommes, et 460 fenmies 
de couleur, libres; 58,4 64 esclaves; 42,498 fermes cultivées; 
307 manufactures produisant 500 dollars par an au moins. 

wnies prladpales. — Austin, capitale sur la rive gauche du 
Colorado, à 200 milles de la mer, récemment bâtie, au centre de 
rÉtat, dans une situation prospère. Population, environ 4,000 ha- 
bitants. Brazoria, sur le Brazos, à 30 milles de la mer. Elle 
fait un commerce considérable. Carpuê-ChrisUy sur la baie du 
même nom, n'est guère qu^un grand village. GalvesUm, à la 
pointe est de Ttle du môme nom , est la principale place de 
commerce maritime. Houston, grande ville à la tète de la marée 
sur le Ruffalo Dayou. Matagorda, sur le Colorado, à 35 milles 
de la mer, est un village prospère. Nacogdoches, Crockett, San- 
Augustin et Washington, méritent d'être citées. 

Mabltonts. — La moitié de la population environ est de race 
anglaise, mais on y rencontre un grand nombre d\\llemands qui 
sont venus récemment s*y établir, ainsi que des Irlandais, des 
Français, des Italiens, etc. On suppose qu'il y a environ 45,000 
Mexicains de descendance espagnole. Les esclaves n'y sont pas 
nombreux. Des bandes d'Indiens errent dans le nord ; on dis- 
tingue entre elles la fière et guerrière tribu des Camanches. 

Mistoire. — Premières «uiales* — A l'époque où Cortès 
conquit le Mexique, le Texas fut occasionnellement la retraite 
do tribus errantes d'Indiens d'un caractère dur et sauvage. 
Quoique considéré comme faisant partie du Mexique, il resta 



ETAT DU TEXAti. 229 

longtemps inoccupé. Le Français la Salle, qui voulait fonder une 
colonie à Tembouchure du Mississipi, se trompa et aborda 
en 4 685 à l'entrée de la baie de Matagorda ; il y bâtit un fort, 
mais il n'y resta que deux ans et reçut un coup de fusil d'un de 
ses hommes, conune nous l'avons déjà rapporté. Son fort fut dé- 
moli par les Indiens. Quelques petits établissements furent faits 
à la fois sur ce territoire par les Français et les Espagnols, et 
senrirent plus tard de texte à des réclamations réciproques. 
En 4681, les Espagnols établirent un petit fort à Bejar, et 
en 474 9 une colonie des Iles Canaries vint s'y établir. La pro- 
vince reçut d'abord le nom de Nouvelles-Philippines, et plusieurs 
missions et prendioSy ou postes militaires, furent fondés en di- 
vers points. A cette époque, les droits de l'Espagne parurent 
assurés, et la population devint considérable. Les établissements 
des missionnaires se composaient de massives forteresses de 
pierre avec des églises décorées de statues et de peintures, et 
surmontées de cloches énormes. Les ruines de quelques unes de 
ces formidables constructions sont encore debout dans le Texas 
et frappent d'autant plus les r^ards, que le pays porte moins 
de traces des travaux et des institutions des hommes. Au mo- 
ment où éclata la révolution mexicaine de 4 810, les habitudes 
pillardes des Gamanches et autres tribus, et la police tracassière 
du gouvernement espagnol réduisirent de beaucoup la popu * 
lation. 

Teatatlwe d'indépendance. — En 4 812, environ 
200 Américams des États du sud, avec 300 Français, Espa- 
gnols fit Italiens, commandés par un patriote Mexicain nommé 
Gutierez , passèrent la Sabine et prirent possession de Goliad. 
Ils furent attaqués par les forces royales et il s'ensuivit plusieurs 
bataiUes, dans lesquelles les envahisseurs furent victorieux. 
Mais dégoûtés par la conduite de quelques uns des chefs mexi- 
cains, une grande partie des Américains se retirèrent. Gutierez 
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fut dépossédé du commandoment et les troupes mécootentes r«» 
vinrent. Mais dans un engagement avec Farméo royaliste» sous 
Tolède, les alliés mexicains désertèrent llcbement et laisaôreot 
les Américains se battre contre des forces dix fou supérieures. 
La plupart périrent» et ceux qui s'échappèrent du champ de ba- 
taille furent tués séparément. Ainsi finit par une totale défiulo k 
première tentative des Texiens pour leur indépendance. 

Stcylic» F. AasOii. — En 1 8S I , de nouveaux et heureux 
essais de colonisation dans le Texas furent tentés, et la popiK 
lation s'accrut rapidement. Le principal colonisateur fut Stephen 
F. Austin, de Durham (Gonnecticut), dont le père avait obtenu 
l'autorisation de fonder une colonie dans le pays. Ses efforts 
réussirent, et il peut être considéré comme le père du Texas. En 
4 824, le Mexique, république nouvelle et indépendantOi reconnut 
le Goahuila et le Texas pour un de ses États. Une période de 
tranquillité suivit; mais en 4 8S6, un mouvement lut tenté à 
Nacogdoches pour secouer le joug mexicain. Une république fiit 
proclamée sous le nom de Frédonia ; cependant une bande de 
Cherokees, qui avait été engagée comme auxiliaire des insurgés, 
se tourna contre ses alliés et Finsurrection fut promptement 
comprimée. 

Cl«enr« 4» rindépeadance* — Un sentiment de mécon- 
tentement contre le gouvernement mexicain se manifesta dans le 
Texas avec le progrès des événements. Il augmenta par les 
usurpations de Santa-Anna, qui était devenu président du Mexi- 
que. En 4 835, les Texiens commencèrent à se préparer pour une 
guerre, et en novembre de cette année ils déclarèrent formelle- 
ment qu'ils entendaient résister à l'État métropolitain. Un gou- 
vernement provisoire fut formé , et Samuel Houston nommé 
commandant de l'armée du Texas. Au mois de décembre suivant 
une armée de 500 Texiens assiégea la forte place de Bejar, dé* 
fendue par 4,300 Espagnols et Mexicains sous les ordres du 
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glanerai Oos. Au bout de quelques jours le fort était pris, les 
Mexicains obtenaient la permission de se retirer, et peu de 
temps après il ne restait plus un soldat mexicain h Test du rio 
Grande. Le 2 mars 4 835, une convention de délégués se réunit 
a Washington sur le Draios, et fit une formelle déclaration d*iii* 
dépendance. Santa-.\nna, qui 8*y attendait, avait envahi le pajfs 
en personne ; Goliad fut investi , et Bejar, défendu par 4 80 
Tçxiens, fut entouré par 4,000 hommes. L*attaque commença et 
dura pendant pluiieuri jours. La défense de la petite bande dans 
Alamo fut digne de Léonidas et de ses Spartiates. Après avoir 
amusé l'ennemi pendant longtemps, ils eurent à soutenir un 
assaut général le 6 mai ; ih étaient réduits à sept, qu'ils se bat* 
taient encore. Ceux qui survivaient furent mis en pièces quand 
la place Ait forcée; on ne fit quartier à personne. On ne laissa 
la vie qu'à deux créatures humaines, une femme et un domesti- 
que nègre. Parmi les morts on trouva David Crockett de Ten* 
nesaee, qui s'était fait connaître par l'excentriGité de son esprit 
et l'indépendance de son caractère ; il était entouré d'un cercle 
, d'ennemis qu'il avait tués. On croit que la perte des Mexicains 
s'éleva à environ 4 ,500 hommes. Le colonel Fannin , avec 
275 hommes, sortit le 4 7 mars de Goliad, et gagna la campagne ; 
mais entouré par les Mexicains et par une troupe d'Indiens alliés, 
il forma ses soldats en carré creux, se défendit presque tout 
un jour, et tua 500 hommes à l'ennemi. Pendant la nuit les 
f exiens construisirent des remparts , mais les ^Mexicains avaient 
reçu un renfort de 500 hommes ; les TexieAs furent obligés 
de capituler à la condition d'être traités en prisonniers de 
guerre. On les dirigea sur Gohad avec force mauvais traite- 
ments ; puis on les fusilla par ordre de Santa-Anna avec quelques 
autres soldats, en tout 400 hommes. Cette sombre tragédie, qui 
a marqué d'infamie le nom de Santa-Anna et souillé les annales 
mexicaines, s'accompUt le 27 mars 4 836. 
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Bataille de (ten-Jaciaio. — Encouragé par sa victoire et 
confiant dans le succès, Santa-Anna poursuivit Tarmée texienne, 
alors commandée par le général Houston. Le général battit en 
retraite jusqu'à ce qu'il fût arrivé à San^acinto. Là il s'arrêta 
avec ses 783 hommes. Les ennemis s'approchèrent ; ils étaient 
f,600. Le ,21 avril, les Texiens commencèrent Tattaque. Us 
s'avancèrent sans tirer jusqu'auprès des lignes mexicaines, et là 
poussant leur en de guerre : Souvenez-vous d'Alamo! et avec la 
rage de la vengeance, ils se jetèrent sur les travaux de l'ennemi. 
£n quinze minutes ils étaient maîtres de son camp, et rarmée 
mexicaine était tuée, blessée ou prisonnière. Santa-Anna fut pris 
le jour suivant, seul, désarmé et déguisé. On lui permit de se 
rendre aux États-Unis,' où il eut une entrevue avec le général 
Jackson. 11 ne retourna au Mexique qu'après être convenu avec 
le général Houston qu'il favoriserait la cause texienne. Mais il 
n'en fit rien et donna ordre de continuer la guerre. 

ladèpendaMee. — AbbcxIab* — Ce[)endant l'indépen- 
dance de cet État fut reconnue par les États-Unis, l'Anglet^re 
et la France. En 1844, des négociations furent entamées pour 
demander l'annexion du Texas aux États-Unis. En février de 
Tannée suivante, le congrès prit une résolution en faveur 
de celte mesure, et bientôt après le nouvel État était admis 
dans l'Union. 



LES DIX ÉTATS DE L'OUEST. 



Étendttu, 5 t0,6i I miUes carrés. 
Population, 7,504,869 habilants. 
Pofwlation |iar mille carré, 14. 



.CHAPITKE XXX. 

Les États de l'ouest forment la division la plus étendue et la 
plus populeuse de TUnion américaine. 

HMËtafBAi* — Cette région ne contient aucune chaîne de 
montagnes qui ait beaucoup d'étendue ou d'élévation, excepté, à 
l'extrémité sud-ouest, les monts Ozark et Masseme qui peuvent 
être regardés comme des branches du grand sj'stéme mexicain. 

IfmMËéeu* — La grande vaUée du Mississipi , dont cette ré- 
gion fait partie, a été décrite. Il existe plusieurs autres vaUées plus 
petites qui sont remarquables pour leur beauté et leur fertilité. 

Prairies* — Les protnes constituent un des traits les plus 
caractéristiques de cette région. Ce sont de grandes plaines 
unies qui s'étendent aussi loin que l'œil peut embrasser ; elles 
sont totalement . privées d'arbres, mais couvertes de hautes 
herbes et de buissons chargés de fleurs. La surface de quelques 
unes est ondulée : on les appdle roUing prairies. Ce sont les plus 
étendues et les plus aimées du bison. Un voyageur peut y errer 
plusieurs jours sans apercevoir un arbre, sans rencontrer un filet 
d'eau, sans découvrir autre chose qu'un océan d'herbes borné 
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de tous les côtés par l'horizon. Dans la saison sèche, les Indiens 
mettent le feu à ces prairies, et Tincendie qui en résulte vient 
souvent surprendre le bison, le daim et les autres animaux sau- 
vages qui, incapables dt s'échapper au milieu de c^s flammes, 
se laissent brûler et sont trouvés morts par les chassetirs. Les 
prairies dominent dans le Missouri, TArkansas et Tlllinois. 

Terras alérlles {barrens), — Elles sont communes dans 
les États de Touest. Leur surface est généralement onduleuse et 
semée de petites dunes qui s'étendent en longues et uniformes 
rangées. Le sol en est presque toujours argileux, de couleur rou- 
geâtre ou grise. Il n'y pousse que des herbes hautes et gros- 
sières. Des arbres sont semés de loin en loin sur cette étendue. 
Ces terres sont susceptibles de culture. 

Pleawes et rivières. — Il n'y a peut-être pas de pays au 
monde qui ait été traité avec autant de bienveillance sous le rap- 
port des eaux navigables. Le Missouri et le Missîssipi étendent 
leurs cent bras géants sur chaque partie de ce vaste territoire. 
Le plus important de ces bras est VOhio, dont les deui sources, 
VAIlêghany et le Mongahela, venant Tune de la Pensylranie et 
l'autre de la Virginie, s'unissent à Pittsburg et prennent le nom 
d'Ohio. De Pittsburg au Mississipi, il reçoit, dans son cours de 
950 milles, de nombreuses rivières navigables descendues des 
deux plans inclinés entre lesquels il coule. Le plan méridional 
est plus grand et beaucoup plus incliné que celui du nord ; ses 
rivières sont plus rapides, bien qu'U s'y rencontre moins déchûtes 
subites. Le Kenawhn^ le Big Sandy (gros sablonneux), le X^en- 
tacky, le Green (vert), le Cimberland et le 1\mnessee sont les 
principaux affluents du versant des Apalaches. Au nord, rOhio 
reçoit le B(g Beaver (le gros castor), le Mu^hingum, le Sdoto, 
les Miami et le Wabash descendant du plateau faiblement élevé 
qui donne naissance à TOliio, à Tlodiana et à Tlllinois. La région 
arrosée par ce fleuve majestuetix n*a pas moins de 200,000 ibilles 
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carrés ; elle etl riche dci plus utiles productions de la nature 
animale, végétale et minérale, et jouit dos bienfaits d'un climat 
doux el aalubre. De Pittsburg u son confluent TOhio descend de 
400 /tel, enftron 6 pouces par miUe. Son cours est toujours 
calme et ft*est interrompu que par «ne seule chute, celle de 
Louisville. Sa largeur yarie de 400 à 4 400 yards, environ 800 
yards de largeur moyenne. La navigation est suspendue dans 
sa partie supérieure, en hiver à cause de la glace, et en automne 
a cause de la sécheresse ; mais pendant la plus grande partie de 
Tamiée il est le théâtre d'un commerce actif, et couvert de ha- 
teaui à vapeur et de bateaux de rivière. 

Mtmmmt — Nous avons déjÀ parié des grands lacs qui séparent 
les États de Touest de rAmériquc an^aise. La frontière entre les 
deux pays coupe par le milieu les lacs Ontario, Erié^ Hwxm et 
ovppnsur. 

VmMtmtÊêém mmtmrélÊm. — Les États de Touest renferment 
quelques unes des plus grandes cavernes du monde. Nous les dé- 
crinm aux chapitres de leurs États respectifs. 

teMee» WÊÊÊÊérmËKm. — 11 en existe en diverses localités ; 
dles seront indiquées k leurs places. 

'WrmëtâMm ^régélMax. — Le plus grand arbre à feuilles ca- 
duques des forêts américaines est le platane occidental , vul- 
gairement appelé aux États-Unis i^eamore et ^MoiHvood. 
C'est dans les États de Touest qu'il atteint la plus haute taille, 
puisqu'il y arrive quelquefois à 70 feeî avant qu'aucune branche 
se détache de son tronc de 1 à 4 5 ftvl de diamètre. IjC peuplier 
boi9 d* cofon, qui borde les rivières de l'ouest, atteint une hau- 
teur de KO feeî. Il tire son surnom du duvet de ses chatons qui 
ressemble au coton. Le tuHpier ou bois blanc, inaproprement 
appelé peuplier en Amérique, eal le plus élevé des arbres après 
le platane, et par la fonM élégairte de son tronc, par la beauté 
de son feuillage et de ses fleiu^, il peut être cowdéré comme 
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un des plus magniUques végétaux des régions tempérées. On le 
trouve à la fois dans. les États du nord et dans ceux du sud; il 
parvient à une hauteur de 430 à 440 feet avec un tronc (piel- 
quefois parfaitement droit de 6 ou 7 feet de diamètre sur une 
hauteur de 50 feet. Son bois est aussi employé dans les arts. Le 
noyer noir, le noyer-beurre (buttemut), Térable à sucre, diverses 
espèces de chêne et d'autres arbres encore croissent dans tous 
les États de Touest. Le pawpaw est un buisson ou petit arbre 
qui porte un fruit oblong, jaunâtre, ressemblant au concombre, 
avec une pulpe douce et édule, mais peu sapide. Le caroubier est 
un bel arbre d'ornement, employé dans les arts pour la dureté 
et l'excellente conservation de son bois. 11 parvient à une hauteur 
de 80 feet avec un tronc de 4 feet de diamètre. 11 en existe 
quatre espèces, toutes particulières à l'Amérique du Nord. Le 
hêtre, le noyer, et le chêne abondent dans l'ouest. Les produits 
agricoles embrassent toutes les espèces de graines, le lin, le 
chanvre, le tabac, une grande variété de fruits, etc. 

Anfananx. — La plupart des animaux sauvages indigènes 
à l'Amérique du Nord se trouvent dans ces États : tels sont l'ours 
brun, le daim, l'élan, le couguar, le dindon sauvage, etc. Le 
bison abonde dans les prairies de l'ouest ; le loup aussi y est 
commun. On rencontre l'ours gris près des montagnes Rocheuses. 

MlaéMMx. — Le plomb est le métal le plus abondant de 
cette région. Le fer que produisent les États de l'ouest se trouve 
presque exclusivement dans le voisinage des Apalaches. C'est 
aussi dans cette région qu'abonde la houille bitumineuse , mais 
la pierre calcaire se trouve presque partout. Les sources salées 
ne sont pas rares, et il n'est pas dans la vallée du Mississipi un 
point où il ne soit facile de se procurer une ample provision de 
sel. Le nord des États de Toueal renâBnne les plus riches mines 
de cuivre du monde. On a aussi rèeèrament découvert des mines 
de fer dans la même région. 
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— Le froid est rude dans la partie du nord, et en gé- 
néral la température est |^us basse ici qu*à pareille latitude sur 
les bords de l'Atlantique. Le climat peut être caractérisé en deux 
mots : il est modéré et salubre. 

Sol. — Les États de l'ouest contiennent les terrains fertiles 
les plus vastes et les plus étendus des États-Unis, et semblent 
destinés à servir de grenier à des millions d'habitants. 

A ap ec t du pmjm. — Il se compose de vastes plaines légère- 
ment variées en quelques points par des collines basses et de 
douces ondulations de terrain, mais très rarement flpres ou 
escarpées. Le lit des rivières est souvent creusé profondément 
dans le sol, ce qui donne à leurs bords une apparence d'élévation 
souvent trompeuse. 

M^Udoiui. — Les États de l'ouest se subdivisent comme il 
suit : 



Arfcansas. | Tcnnessoc. | Oliio. | lUinoii;. 

UiMotiri. I Kcntucky. | Indiana. 1 Michigan. 



Wiscoiwin. 
lowa. 



Agrlevltare. — C'est la principale industrie de ces États. 
On y élève des porcs, des chevaux, des moutons, des bêtes à 
corne, et l'on y cuitire abondamment le froment, le maïs indien 
et les autres grains, ainsi que le tabac, le coton et le chanvre. 
On y récolte aussi des raisins, des pommes et autres fruits. 

]Ha»Bteetares« — Elles sont étendues et florissantes en 
quelques points ; mais leurs produits sont peu considérables si on 
les compare à ceux de l'agriculture. 

ConuBcrcc. — Ces États n'étant pas contigus à la mer, 
leur conunerce est fait entièrement par l'intérieur. Mais les 
grands lacs du nord, les rivières qui traversent le pays en 
toutes directions , les canaux et les chemins de fer facilitent les 
transports, et d'immenses quantités de produits sont expédiées 
à la Nouvelle-Oriéans aussi bien qu'à New-York, Philadelphie et 
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Baltimore. U m hit iUtti par Toie de Santa-Fé un coouaeree de 
caravane conÂdéral^le entre le Missouri et le Meuque. 

n-niTT ~* Des troupes de chasseurs et de trappeurs ae ren- 
dent dans les régions sauvages de Toueat pour dire la guerre aux 
animaux à fourrure, mais ces chasses s'opèreni aujourd'hui 
sur une échelle restreinte. 

Hlacik -^ On tire de ces États de iprandea quantitéa de 
plomh. Le charbon de terre, le cuivre et le fer y abondiiiit» et 
les couches de ces métaux sont exploitées avec extension. 

W^toJiew. — Les maladies pulmonaires y sont rares, maiatl 
en est autrement des fièvres bilieuses et surtout des llèvrea in* 
termittentes. Sur quelques pointa on dit que la amitié des ha- 
bitants ont des accès de flèvre. Plusieurs vastes districts en sont 
cependant complètement aifranchis, et partout ces maladies ten- 
dent à devenir moins communes. 

Habitants. — Tous les pays de TEurope et les États de 
TAtlantique ont fourni des habitants à la section de Touest. On y 
rencontre des associations séparées de Français, de Suisses et 
d* Allemands ; il s'y trouve aussi beaucoup d*Angiaîs, d*Éeoasais 
et d'Irlandais, L'Ohio et Tlndiana ont été peuplés principale- 
ment par des habitants de la Nouvelle-Angleterre ; et le Ken* 
tucky par des citoyens de la Virginie et de la Caroline du Nord. 
On parle français dans quelques parties du Miuouri et de TllU* 
nois, et les Suisses et les Allemands ont fait préraloir kmr lan- 
gage en beaucoup de patita villages. Ces États ne renfermeiit pas 
un grand nombre de nègres, excepté TArkansas, le Kentucky, le 
Missouri et le Tennessee, où Tesclavage n*a pas cessé d'exister. 
Les Indiens, qui récemment encore étaient nombreux dans 
rOhio, rindiana et TUlinois, ont été pour la plupart refoulés dais 
le tonitoire indien. Chea une populalien si diversement oon^peeée 
et de si récente origine, on ne |MIiI espérer de découvrir un ca- 
ractère ooanaïun. Cependant la langue anglaise et les habitudes 
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méric ain ei tendenl à fondre en une seule toutes ces races 
étfingèfBS* 

RiAHvca, ^-« WÊmwÊmÊmm* — Les gprsndes rivières qui csrac- 
tériieDi celte région d*une manière si frappante, donnent au 
SMde do (ranspoiiation et de voyage un cachet particulier ; elles 
«ni créé tme classe particulière d^bommes, les mariniers ou 
kaUmn. On trouTo dans ces eaux des navires de toute (Igure, 
depuis ces grossières et informes masses qui accusent Tenfance 
derartjuai|n*à Télégant steamboat qui en annonce la perfection, 
ai passant par toutes les formes intermédiaires entre ces extré- 
Ms. Le plus aati-artistique de tous ces navires d'eau douce, 
c'est Yarekêy ou bateau plat du Kentucky, énorme cliarpcnte de 
{lianclMS carrées avec un toit, dont la forme est celle d'un paral- 
lélogranune et qui se tient sur Teau comme une souche d'arbre. 
L'aithe cède difllcilemcnt à la rame, et pour marcher compte 
avait tout sur le courant. Une arche a 1 8 feet de large sur 50 
à SO de long, et peut tenir de 200 à 400 barils. Ces bateaux 
portent souvent des sociétés trômigrants, biens et familles, avec 
tous les bagages et mè me les animaux domestiques. Ils servent 
aussi de boutiques pour diverses es|ièces de marchandises qui se 
vendent en différentes villes, et il y en a qui sont disposés en 
véritables ateliers de travail et de vente. On rencontre également 
sm* les rivières et canaux des bateaux h quille et des haniues 
qui sont légères et bien construites ; des esquiis qui portent de 
deux personnes à cinq tonneaux, des dug-outSj ou pirogues faites 
de troncs d'arbres creusés, et vingt autres navires pour lesquels 
le langage n*a pas de nom, ni la marine d*obje( de compa- 
raison. Depuis la multiplication des steainboais ou bateaux à 
vapeur, beaucoup des autres crafts ont disparu, et le nombre des 
auurinîers s*est réduit de plusieurs milliers. 

É<T<iile« — Tout ce qui est praticable en fait d'éducation 
a été tenté dans ces États; rimportanco de la question a été 
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bien comprise par les législateurs, et le nombre des habitants 
indigènes qui ne savent ni lire ni écrire est considérablement 
restreint. Presque tous ont reçu Téducation conmiune. 

mÊ&mrm e( — fea, — Le tir de la carabine rayée y est 
porté à la plus haute perfection. L*hospitalité, la générosité, 
une firanche courtoisie forment les traits caractéristiques des ha- 
bitants. Les hommes se distinguent par leur habileté et kur 
audace comme soldats. Les amusements athlétiques y sont fort 
en vogue. Des réunions particulières, ou camp meeîing$, a*y tien- 
nent sur une grande écheUe et attirent toujours beaucoup de 
monde. l/os orateurs politiques forment des cercles dans lesquds 
ils se rencontrent face à face, et expliquent ensemble leurs 
vues devant les citoyens assemblés. Les barbecues sont des 
fêtes à la façon des Indiens, dans lesquelles on foit rôtir des ani- 
maux tout entiers. Plusieurs centaines de personnes prennent 
quelquefois part à cet amusement. Les habitudes libres et un peu 
sauvages de Touest ont donné naissance à un genre d*enjoue- 
ment qui devient amusant par son extravagance. 

¥IIles yrto fcip a l — « — Villes principales des États de 
Touest avec leur population et leurs distances de Cincinnati : 



Ëiicinnati(Obio).. . . 
uuville (Kentocky). . 
«.Jwaukie (Wisconsin). 
Chicago (Illinois). . . . 
Détroit (Michigan) . . 
Cfeveland (Ohio). . . . 
Gduinbiu (Ohio) . . . . 
NashriUe (TenneaBee) . . 

Saint-Loais 

IndianapoUs (Indiana) , 
Little-Rock (Arkansas) . 



Population 
en i 840. 



Population 
en i 850. 



46,338 
Si.SiO 
1,700 
4,47U 
0,i09 
G.071 
6,048 
6,929 
46,469 
2,69i 
3,000 



116,108 
43,917 
20,026 
28,269 
21,057 
17,074 
17,364 
17,502 
82,744 
8,034 
4.138 



Dial.de 
Gindiinali, 



> mifl. 
105 
420 
270 

9 

250 
116 
270 
350 
120 



— Il existe, dans les États de Touest, de nom- 
breux restes d'antiquités qui sont, on le suppose, ronivre de 
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{leuples antérieurs aux Indiens actuels. Elles se composent de 
P3rramides et d'enclos de diverses formes. On en trouve dans 
rOhio, dans TlUinois et en beaucoup d'autres lieux. Il y a aussi 
de grands travaux de ce genre dans le Mississipi. I^es pyramides 
servaient probablement de sépultures et les enclos de positions 
militaires. 

■krtrtrui — Les premiers explorateurs des États de Touest 
ftjrent les compagnons de Soto, qui s'avancèrent jusqu'à la hau- 
teur du Nouveau-Madrid, dans le Missouri. Les premiers colons 
étaient des Français qui s'établirent dans la région des lacs et 
le long du Bfississipi inférieur. Le Tennessee fut colonisé en 
4765, le Kentucky en 4770 , et TOhio peu de temps après : 
l'histoire de chacun de ces États sera racontée à leurs chapitres 
spéciaux. 



ÉTAT DE L'ARKANSAS. 



Étendue, 54,Gi 7 millM carrés. 
Population, 209,G39 liabitanU. 
Population par mille carré, 3 à 4. 



CHAPITRE XXXI. 

Cai«ctér« «éBéral dm pmjm. — C'est un nouvel État, sous 
un beau climat et d'une faible population. 

M^auifaes. — La chaîne de VOzark traverse le nord-ouest 
de l'Eut, où elle reçoit le nom de montagnes Noires. Toute la 
chaîne est aussi quelquefois appelée Masseme mmmtams, quoique 

46 
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œ terme s'apptique surtout à un embraneberaenl qui a'éWnd a 
Féal vers le Missouri. Ces moniagies ont été très peu eipkMrées ; 
on crcît cependaat que quelques unes ont jusqu'à 2,<I0Û feei. 
Vers le aué^uest 4e TÊtat, a élève une hauteur détachée Aomwée 

Yallées. — Cet État en renferme plusieurs d*une grande 
beauté, entre autres eelles où eoulent TArkansas et la Washita. 

yienTea ea t tf t è w w* -- L*iértoiiaas, u» dea prkicipauz 
attnenta du Mississipi , traverse cet État du nor d e ue e t an sud- 
est. StfHli des a^ntagnea Rocbeuses, il eourt au sud-esl et va te 
jeter dans le Mississipi, à 400 milles au-dessus du confluent de 
la rivière Rouge. L'Arkansas est remarquable pour la régularité 
de ses courbes et la beauté de ses jeunes bois de peujdiers 
( coioti-woodi) qui couronnent les hauteurs voisines de son cours. 
Dans les hautes eaux du printemps, h^s steamboats peuvent lo 
remonter presque jusqu'aux montagnes La rivière Blanche 
( Wliile river) prend sa source dans les montagnes Noires, qui 
séparent ses eaux de celles de TArkansas. Elle coule è Test et 
reçoit la rivière Noire ( Black river ) ; au-dessous de ce con- 
fluent, elle coule au sud et se sépare en deux branches près du 
terme de sa course, et partage ses eaux entre TArkansas et le 
Mississipi. La WashiUi est une superbe rivière qui arrose une 
belle et fertile région. Le Cache, le Saint-Francis et le Sainl- 
Bartholometo ne sont que de petits cours d'eau. La rivière 
Rouge (Red river) traverse Tangle sud-ouest de cet État ; elle 
y est obstruée par des rafls, ou accumulations de bois flotté et 
d'arbres tombés. 

Pirtihie — Une grande partie de la s u riss e de eel État se 
compose de prairies. L'une d'entre elles n'a paa meina de 
M miHes de Inogiieur. 

nm m m^ m m »!■ égalée — A soixante milles an novd de la ville 
de Little^Roek, on trouve des sourees chaudes 1res finéquenléea. 
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Il enM «us» éMtt YMamÊM ém tourees stilfureatee et fer- 
rufiieiitet utiles dans eèrUônee maladies. 

Pgii<nMa -wéwéimmau — Te«s lea arbres inrettiers des États 
di Taiicst eraisMt dans TArkaasas. Le hêtre y aboade; les 
Mleiai s'y couvrent de beaux boia de charpente ; sur plusieurs 
points, les hauteurs soal ccruraaaéea de cèdres reufea et de 
genéfvriara'ai^iies. Les raîaiaB, leaair^es {wl wr ê k é$r mê }j sont 
eaMileaAa el abondaiits. Le eolaa fleurit daas la partie aaèri- 
dianla^ JH ka céréales prespètent daas le Mrd. 

AaASHMa* — Les aaimaui sau? agea pulluleat dans cet État. 
Qa y trouve le éaisi , rélan , la loiutre, le bèaireau, le castor, 
le lapin, le gaufre, le raccoon, le chat sauvage, le coofuar, le loup, 
Tours ; les oies et les dindons sauvages , la caille , les grues, 
les canards, etc. Le buffle commence à y devenir rare. 

WKkmérmmM. — Le minerai de fer, le gypse, le calcaire, Tan- 
thracile et la bouiUe paraissent abonder dans TArkansas. il y a 
une carrière de schiste huileux près de la Washita. On trouve 
du sel dans la région salée qui s'étend du nord au sud de l'État, 
n est telle prairie qui se couvre, l'espace de plusieurs miUes, 
d'une couche de sel cristaMisé de S ou 6 mekea de profondeur. 
On rencofBtre aussi dans cet État de vastes amas de eeifUi H es 
SMurines, que l'on brûle peur en faire de la chaux. 

dlmat. — Il est variable. Au nord, il ressemUe à cebii du 
Mis a on ri , et au sud à ceké de la Louisiane. Les rives de l'Ar- 
kansas sont malsaiaea jusqu'à la hauteur de Liltle-Rock, parce 
que de vastes terrains sur les deux c6tés sent couverts de lacs 
dormants et de stagnants bayous ou canaux de comBsaaieatiou 
enlreleB divers lits de la rivière. Le pays en cet endrait esl cem- 
plétenent |dat, et les eaux dea grandes pluiss, qui durent quel- 
qnelbis plusieurs semâmes, ne peuvent s'écouler ni être ahaar- 
bées. Les pays de prairies sont pKis sains, et la régies élevée du 
nord-est est très salubre. Eans les botêomê boisés, Tair^ lourd 
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et renfermé, et les mousquites sont extrêmement importuns. 
fiol. — Il y en a de toutes les qualités, depuis le meilleur 
jusqu'au plus stérile. Les rives de la rivière Blanche, du Saint- 
François et de la Washita sont d'une rare fécondité; mais le 
sol des prairies est généralement peu fertile. Les terres impro- 
ductives, forment une partie considérable de cet État. 

Aspect 4n ^pmjmm — A quelque distance des deux côtés de 
TArkansas et de la rivière Blanche, est un vaste marais bien 
boisé et profondément inondé. Les bords du Mississipî forment 
également une forêt inondée presque continue. Dans l'intérieur, 
de vastes plaines ou prairies et de stériles monticules couvrent 
une étendue considérable de pays. 

Afrlevltiire. — Le coton est la principale culture, mais il 
ne réussit pas toujours dans le nord de l'État. Le seigle et l'orge 
prospèrent partout. Le froment vient bien dans le haut pays, le 
maïs et les patates dans les terres riches. Les pèches y sont ex- 
cellentes et abondantes , mais les flgues n'y mûrissent qu'avec 
difficulté. Le pays est très propre à l'élève des bètes à cornes. 
Divisioiis. — L'Arkansas comprend environ 50 comtés. Les 
villes n'y sont ni grandes ni nombreuses. 

IHanufactnreM. — Elles ont peu d'extension , mais elles 
sont en voie de progrès. Les manufactures domestiques sont 
considérables. 

Commeree* — 11. est presque uniquement borné à l'expor^ 
tation des produits agricoles à la Nouvelle-Oriéans ; mais l'État 
est heureusement placé pour le commerce, et les affaires y vont 
augmentant. 

Stattotiqncs diverses. — En 4 850, l'Arkausas renfermait 
28,252 habitations; 28,416 familles; 85,699 hommes, et 
76,369 femmes de race blanche ; 31 8 hommes et 274 femmes de 
couleur, libres; 46,982 esclaves; 47,758 fermes en culture, et 
271 manufacuires produisant au-dessus de 500 dollars par an. 
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Edncatioii* — L'État est trop nouveau pour ({ue les habi* 
tants aient pu apporter une ^ande attention ù cette question 
importante. Il possède cependant un certain nombre à' acadé- 
mies et d'écoles élémentaires. 

Dette. — La dette de l'Arkansas est de 1 ,506,562 dollars. Les 
dépenses annuelles du gouvernement s'élèvent ù 35,000 dollars. 

Babltants. — Ce sont en majorité des émigrants des États 
de l'ouest et du sud ; on y rencontre aussi un certain nombre 
de descendants des anciens colons français. Les esclaves consli* 
tuent environ un cinquième de la population. 

¥lllcs priaelpales. — U Ulc-Rock [^eiïl rocher), sur la 
rive sud de l'Arkansas, à 300 milles de son confluent, est le 
siège du gouvernement. Elle est située sur un morne, près do 
200 fcet au-dessus de la rivière ; ses rues sont régulièrement 
alignées. Elle n'a été commencée qu'en 4 820. Population en 
4850 : i,4 38 habitants. Arkansan est un ancien établissement 
français; il est habité presque uniquement par les descendants 
des colons français et par les Indiens. Columbia et Ueïma, sur 
le Mississipi ; Batesville , sur White river, Fayettfiville , dans le 
nord-ouest de TÉtat, et Hnlton , sur la rivière Rouge, sont des 
places considérables et en progrès. 

Histoire. — Le territoire de l'Arkansas semble avoir été 
occupé d'abord par de populeuses tribus d'Indiens, qui y étaient 
attirées par l'abondance du gibier. Les premiers blancs qui l'aient 
visité furent des Espagnols sous la conduite de Soto, qui re- 
monta et redescendit le Mississipi en 4 544. Les Français y firent 
quelques établissements peu après l'époque où ils occupèrent le 
pays inférieur. Les Indiens ont continué à habiter l'Arkansas 
jusqu'à une époque très rapprochée. On les a fait refluer dans 
le territoire indien qui forme la frontière ouest de cet État. 
L'.\rkansas était compris dans l'achat de la Louisiane. 11 fut érigé 
en territoire séparé en 4 84 2 , et admis dans l'Union en 4 836, 
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Èktnéatm, T0,050 milles 
PopolAtîoa, 683,043 hibîUiito. 
Poputalion par mille carré, 9. 



CHAPITRE XXXII. 



— Le Missouri est remar- 
quable j^r sa graude étendue et par ses produits minéraux, qui 
sont riches et variés. 

MmiUiciws. — La partie mâidionale de TÉtat est travm^ 
par les monts Ozarks dont nous avons parié au chapitre de 
TArkansas. A Test de cette chaîne on aperçoit les motUa§nêê de 
Fer (Iron mountains), ainsi nommées des abondantes mines de 
fer que contiennent quelques uns de leurs pics. 

Prairies. — Le nord de cet État renferme des prairies d'une 
grande étendue ; la plupart sont très fertiles. 

Fte«Te« et rlvièree. — Arrosé à sa frontière de Test par 
le MtMiêêipi et traversé de Touest à Test par le Miuouri^ cet 
État a l'avantage de posséder de vastes et faciles voies de com- 
munication par eau avec toute la vallée du Mississipt. L'Osoir^^ 
qui se jette dans le Missouri vers le centre de l'État, est une belle 
rivière navigable qui court à travers un pays fertile ; au printemps 
les bateaux peuvent le remonter sur une longueur de 600 milles. 
La Goaconnode, qui descend dans le Missouri au-dessous de 
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rOsage, est navigable pour les bateaux sur une longueur de 
66 milles. Le Maramec^ qui se jette dans le Mississipi au-dessous 
du Missouri, est navigable 50 milles. Le Satnf-FrrmoAi^ la 
rivière Blanckf et la Gronne rivière Noire (Big Black river ) nais- 
sent dans le sud de l'État, et se rendent dans TArkansas. La 
Gmnde rivière et le ChariUm descendent du nord dans le Mis- 
souri. La rivière Salée ( Sait river ), qui coule dans le voisi- 
nage, se rend dans le Mississipi. Le Wyaconda et le FabiHê, 
avec leurs nombreuses branches , arrosent le nord-ouest de 
rÉtat. La plupart des affluents du Missouri ci-dessus mentionnés 
sont tous plus ou moins navigables pour les bateaux à vapeur, 
excepté pendant la saison sèche. 

PrwdhUto iréigèumx. — Les hottomê des rivières sont cou- 
verts d'épaisses forêts d*arbres communs. Le pin h poix {yellow 
pine) croit dans les maigres terrains du sudouest. Les pentes des 
montagnes nourrisselH de beaux bois de charpente. Les prairies 
les plus riches sont couvertes d'herbet et de plantes sauvages 
aaseï hautes pour qu'il soit difficile d'y voyager à cheval. I.ies 
divers grains, le lin, le tabac, sont l'objet d'une culture étendue. 

AMlHMNtt. — Le bison, qui abondait autrefois dans les prai- 
ries de cet État, en a presque complètement disparu. Mais on 
y trouve encore en grand nombre, l'ours , le daim , l'élan , le 
loup et les quadrupèdes plus petits. On y chasse aussi les din- 
dons sauvages et plusieurs espèces de grues. 

BDMéMNu. — Us sont variés et abondants. On y recueille, 
entre autres substances, le plomb, le fer, la houille, le sel , la 
pierre à chaux, le gypse, l'antimoine, la plombagine, les 
pyrites de fer, l'arsenic, le cuivre et l'argile à potier. Les 
mines de plomb de l'est, au sud du Missouri, semblent inépui- 
sables, principalement celles du comté de Washington. (î'est 
aussi dans cette partie que se trouvent la montagne tU Fer et 
Ptlol Knob. C'est le nom qu'on donne à deux énormes masses 
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de minerai de fer, qui ont environ 300 feet de haut. Un trouve 
aussi dans cet État de grandes quantités de zinc. 

niiai — Le Missouri est plus exposé aux extrêmes de la tem- 
pérature qu'aucun autre des Étals de Touest. La chaleur y est 
intense pendant Tété, et Thiver s*y montre souvent si dur, que 
le Missouri gèle pendant plusieurs semaines, assez pour être tra- 
versé par des chariots. En été, le ciel est clair et Pair géné- 
ralement très sec. 

HéL — Le sol de cet État contient plus de sable et de terre 
grasse et friable que celui des terrains voisins de TObio. Les 
prairies d*alluvion forment un sol riche et presque aussi fertile 
que les bottoms des rivières. Les bonnes terres supérieures ont 
un sol gris-noir, excepté aux environs des mines de plomb où 
il est formé de pyrites décomposées et d*une couleur rougeâtre. 
Presque toutes les plaines sont assez fertiles pour produire de 
bonnes moissons de maïs sans engrais. Les rives alluviales du 
Missouri sont généralement argileuses avec une forte proportion 
de sable. Le sol contient en outre une certaine quantité de 
marne et de chaux, et il est excessivement fertile. Les meilleures 
prairies et les Itottonis se couvrent d*herbes et de plantes sau- 
vages extrêmement élevées. La partie sud-ouest contient de 
vastes terrains de sol pauvre, sablonneux ou pierreux, qui se 
recouvrent des pins à poix. 

TremMonenUi de terre. — Cet État est sujet aux trem- 
blements de terre. On y en ressentit plusieurs secousses en 
4804. En 4842, on vit paraître dans le sol de vastes cre- 
vasses d*où il sortit des colonnes d'eau chargées de sable ; des 
collines dbparurent et furent remplacées par des lacs ; le lit de 
certains lacs s'éleva et fut mis à sec ; le cours de certaines ri- 
vières fut changé et le Mississipi reflua vers sa source pendant 
une heure entière, jusqu'à ce que ses eaux accumulées eussent 
acquis assez de force pour briser la barrière qui les arrêtait ; des 
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iMiteaiu furent mis en pièces; des feux électriques flamboyèrent 
dans le ciel , des roulements se lirent entendre sous la terre et 
de vastes forêts furent englouties. A la même époque, de vio- 
lentes agitations se flrent sentir aux Açores et dans les Indes 
occidentales (Antilles), et les villes de Caracas et de Laguayra 
furent presque complètement détruites. 

Af cct dwk p«y«« — Le nord-ouest de cet État est une vaste 
prairie ; le centre et le sud-ouest sont montueux et accidentés ; 
le sud-est est bas, marécageux, plein de lacs et souvent inondé 
par le trop-plein du Mississipi. La meilleure portion de TÉtat, 
celle où la population est le f^us rapprochée, est le pays quis*étend 
entre le Missouri et le Mississipi. Le terrain y est onduleux et 
bigarré, et renferme de vastes prairies de terres alluviales ou 
montagneuses. 

MTlskMM. — Cet État comprend environ 4 00 comtés, un 
assez grand nombre de villes et plusieurs cités, 

A^eoUvre. — Le maïs et les petits grains farineux sont 
les principales productions du Missouri. Le coton est cultivé dans 
le midi ; les firuits des régions tempérées y prospèrent. On y 
cultive avec extension le chanvre, le tabac, et Ton élève dans les 
forêts un grand nombre de porcs. Les bêtes à cornes y abondent. 

nmmmÊiÊmtmrem* — Elles sont variées, considérables et ten- 
dent à s'accroître. 

CoBUHieree. — Le principal centre commercial est Saint- 
Louis, qui a des relations très importantes avec la Nouvelle- 
Orléans. Cette ville fait aussi un grand commerce de fourrures 
avec les Indiens de Textrême ouest. Il s'opère aussi par terre 
un trafic considérable dont Santa-Fé, dans le Nouveau-Mexique, 
est le centre. Il est pratiqué par des compagnies ou caravanes 
qui traversent les prairies et le grand désert avec des chariots, 
et sont parfois obligées d'engager de sanglants conflits avec les 
Indiens. Elles partent de la ville d'Indépendance, dans le Mis- 
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souri. Leurs chariots sont traînés par des bœufe, des cheTanx ou 
des mules ; comme l'eau est rare dans le désert, on a proposé ée 
fliire tnitner ces voitures par des chameaux, qui peuvent rester 
longtemps sans boire. Saint-Joteph commerce aussi eonsidéra- 
blemeni avec les émigrants qui y passent pour se rendre en Ca- 
lifornie ou dans TOrégon. Cet État exporte des quantitét const- 
dérables de porcs , de grains, de chanvre, de tabac, de plomb, 
de fer et d'autres minéraux. 

RHiMs. — I^es mines de plomb couvrent une étendue de 
3,000 milles carrés, à environ 70 milles au sud-ouest de Saint* 
Louis. Ces mines sont activement exploitées ; on en retire jus- 
qu'à 7 millions de pounds par an. On exploite aussi dans cet 
État des mines de fer, de houille, de sel , des carrières de granit, 
de marbre et de pierre à chaux. 

BiiittotiHiwNi «lverMik-> En 4 850, cet ÉUt renfemait 
96,849 maisons; 400,890 familles; 342,986 hommes, et 
S70,094 flemmes de race blanche, 4 ,338 hommes, 4 ,ft05 fémtnes 
de couleur, libres; 87,422 esclaves; 54,458 fermes en cul- 
ture, et 3,030 manufactures produisant au delà de 500 dollars 
par an. Uy a 6 banques dans l'État, au capital de 4 ,208,754 dol- 
lars. 

•«ti«« •'^ La dette du Missouri est de 922,264 dollars; ses 
propriétés productives lui rapportent 382,034 dollars; les dé- 
pense! annuelles du gouvernement s'élèvent à 4 40,000 dollars. 

CHetiM ém iëis — Il y a en construction une ligne très 
importante, avec' de nombreux embranchements, sur 64 5 milles 
de longueur. 

Éd«Miil»iN — Vnnitersilé tf^ $tKfiC-Lou/«, institution ca- 
tholique, fut iïmdée en 4 829 dans la ville dont elle porte le 
nom. f^ eottége mtkoêiquê é$ Saintt^Mnrjf^ à Barren's, date de 
4 830 ; MnHon œllegt^ & New-Palmira, est de 4 834 ; l'imloerttir 
dH MhmHfi, k Columbia, de 4840; le colley SûM-Charkê, 
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instkutÛMi uéthoditte établie dans la ?ille dont elle porte te nom, 
remoiile à 4 6S9 ; FayeUe ooUege, à Fayette, est une tetitution 
récente. La Société «tfomûque a aussi établi un collège k 
LenngioB, sur le Missouri. Cet État renferme en outre un nombre 
considérab]e.d*acad^tes et d'écoles élémentaires. 

VUlfls fHiigIfIf. — La cité de Sain^Louis est la prin- 
cipale ville de TÉtat; elle est située sur la me orientale du 
Mississipi , à 20 mflles au-dessous de sa jonction avec le Mis- 
souri. Elle lîit fondée en 4764 , mais elle n*est devenue (loris* 
santé que "depuis la cession de la Louisiane aux États-Unis. Sa 
position en a fait un entrepôt commercial important ; elle exerce 
un commerce actif sur les rivières. Située à 4,133 milles de la 
Nouvelle-Oriéans, elle peut communiquer avec cette ville à toute 
hauteur d'eau par les plus grands bateaux à vapeur; les eom*- 
munications ne sont interrompues que parfois dans l'hiver, A 
cause de la glace. Ses bateaux à vapeur font un service régulier 
avec la Nouvelle-Oriéans, Louisville, Pitisburg ; avec Fort Sttel- 
ling, A 785 milles au-dessus de Saint^Louis, sur le Mississipi \ 
avec Fort Leavenworth , A 600 milles en amont , Mir le Mis» 
souri , et avec différentes places intermédiaires. La situation de 
la ville est agréable; elle est bien bâtie et forme déJA «h des 
grands marchés de l'ouest. Elle est A 4 ,024 milles de Fort Lara- 
nue, A 4,5t4 du lac Salé et A 2,a00 de San-Francisco. Popula- 
tion, environ 80,000 habitants. Jeffèrmm e%, sur le Missouri , 
dans le centre de TEtat dont elle est la capitale. Saint^lutrteê, A 
43 milles au-dessus de l'embouchure du Missouri, ville agréable 
et florissante. Cap Gitnrdeau , Samte-Gvneviève , fondées par 
les Français, et Nouwau^adrid sont Civorablement situées sur 
le Mississipi, et possèdent de bons ports. Hercuianeum et Potoel, 
villages florissants, importants A cause de leurs mines de plomb, 
de fer, de cobalt , etc. HnmUèai etty, A 4 60 milles au-dessous 
de Saint-Louis, sur le Mississipi , ville très florissante, A l'extré- 
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mité de VHannibal atid Saint-Joseph rail road , chemin de fer 
qui fait partie de la grande ligne que Ton se propose de pousser 
jusqu'à Tocéan Pacifique, et qui reliera le Nississipi avec TOré- 
gon, rUtah et la Californie. Saint-Joseph^ autre cité florissante, 
dans un pays fertile appelé le Plate Purchase, sur le Missouri, à 
environ SQO milles au-dessus de SaintrLouis, en suivant les dé- 
tours du fleuve. Saint-Joseph fait un grand commerce avec Saint- 
Louis par les bateaux à vapeur, et avec les émigrants qui se ren- 
dent dans la Californie, TOrégon et TUtah. Boonville, à 30 milles 
au-dessus de JefTersoncity, sur le Missouri, est une grande et jolie 
ville dans un pays salubre. Glasgow y à 30 milles en amont, sur la 
rivière, est notée comme entrepôt de chanvre et de tabac. Har- 
man, aussi sur le Missouri , ville florissante fondée par des Alle- 
mands, renferme une grande manufacture de pianos. Indépen- 
dance , déjà nommée , à 6 milles au sud du Missouri ; ville 
importante, avec une douane. 

Mabttants. — Cet État, ayant d'abord été colonisé par des 
Français, renferme beaucoup d'habitants de race française. Les 
autres colons sont venus pour la plupart des autres États. I^es 
esclaves forment environ un septième de la population. 

Histoire. — Cet État fut d'abord visité par Soto en 4541. 
Les Français y fondèrent quelques établissements en 4764. 11 a 
été acheté avec la Louisiane ; mais avant son acquisition par les 
États-Unis il contenait peu d'habitants. Il devint territoire en 
4 804^ et État en 4820. La question de savoir si l'on devait ou 
non admettre cet État avec l'autorisation de conserver ses es^ 
claves, causa beaucoup d'agitation dans le congru. Il fut admis 
enfin par ce qu'on appela le Missouri compromise, sur la motion 
de M. Clay. L'esclavage fut toléré dans le Missouri; mais on 
lixa une ligne passant par 36' 30' de latitude, au nord de la- 
quelle l'esclavage ne pourrait exister dans les États-Unis. 



ÉTAT DU TENNESSEE. 



Étandue, 41,75t millM carrés. 
Population, i,003,6tS haMtanU. 
Population par mille carré, t3. 



CHAPITRE XXXIII. 

Caractère géBéral do pays* — C'est le plus ancien des 
États de Touest. 11 jouit d*un climat remarquablement beau. 

M— tag— # — Plusieurs chaînes parallèles du système des 
Apalaches traversent Test de cet État. Les Cumberland moun- 
lainSy continuation de la chaîne du Laurier, entrent dans TÉtat 
en sortant de la Virginie, le traversent du nord-est au sud- 
ouest, partagées en deux sections^ naturelles appelées par les 
géographes East-Tennessee et WestrTenne$see^ et passent dans 
TAlabama. La frontière de Test est formée par la Kittatiny chain , 
sous les noms locaux de montagne de Fer, mont Bald , mont 
Unika, etc. La chaîne de Cumberland n'atteint pas dans cet 
État au delà de 4,000 feet d'élévation. 

¥allées« — Les vallées où coulent les petites rivières sont 
d*ime extrême beauté, et plus riches que toutes les autres terres 
du même genre dans les États de Touest. I^es vallées des grandes 
rivières, le Tennessee et le Cumberland, diffèrent peu de ce que 
sont les terrains d'alluvion des autres grands cours d'eau de 
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Touest. Il y a dans les petites vallées beaucoup de belles plan- 
tations , si solitaires qu'elles semblent perdues dans les mon- 
tagnes. 

FlcaYes et rlTières* — Le Tennessee prend sa source dans 
TAUeghany, trtv«rie Feti àé Titil du Tenneii«e et une partie 
de FAlabama, rentre dans le Tennessee, le traverse dans toute 
sa largeur, passe daps le Kentucky, et va se jeter dans TOhio, à 
57 milles » n gl e w i ds sa JQMlion avec le Mississipi. Il a prés 
de 4,200 mille» àe longueur, et TOhio ne reçoit pas d'autre 
tributaire aussi considérable. Navigable pour les bateaux sur 
une longueur de 1,000 milles, il est formé de beaucoup de 
branches qui pour la plupart naissent dans les montagnes et 
n*ont pas assez de profondeur pour être navigables, excepté pen- 
dant les grandes eaux qui tombent occasionnellement à toutes 
les saisons de Tannée, et permettent aux bateaux plats de des- 
cendre le prineiptl courant. Les branches les phis considérables 
du Tennessee sont le Hohton, le CHnch , le Prenck Broad et 
VHiwassee. Le CSimberlaml sort des montagnes du même nom 
dans le Kentucky, et après un cours de prés de 200 milles dans 
cet État, passe dans le Tennessee, à travers lequel il fait un cir- 
cuit de 290 mîHes, rentre dans le Kentucky et va se jeter dans 
FOhio. Les bateaux h vapeur des plus grandes dimensions re- 
montent la rkière jusqu'à Nashville, et les navires à quille, aux 
époques des eaux moyennes, vont 300 milles plus bin. L'Mion, 
le Forked fker { le daim fourchu) et le Woff f îoup), qui coûtent 
àwh& la partie ouest de l'État, se rendent dans le Mississipi ; ils 
sont navigables pour les batesnix. Aucun cfes États de Fouesf 
«est nk«x arrosé que le Tennessee. 

OnrtoaMés. — Les montagnes de cet État contiennent beau- 
coup M eweme» reinarqud!>)es, qui abondent en salpêtre pour 
kl plupart. L'une d'entre elles, située h hi^ff feet au-dessous de 
hi suvAiee i^ so^ , se compose d'un calcaire mon et doux no 
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Umeber; «u aiili«a passe un ruiaseau suttiiial pour fw» 
tourner un mouUa. Dana une aulre caireme, qui se irouTe 
sous un haut pic du Gumberland mountain, la deseenle eal 
perpeadieidaire, e| jamais le fond n'en a été sondé. La eaYome 
du Gros os{Big bone) contenaii, quand on Va déeouverie, de 
grands ea de mastodonte et de mégalongfx. Les m m uig n m Mn- 
okemtéfs^ qui forment un détacbemeot de la elMilne du Cuvaber- 
land , pmlent des empreinlea de pieds d'hoinn»es, do ebevaux et 
d'autres animaia, distinelement marquées sur un roe solide de 
calcaire. Les pieds humains ont six k)$êy et Tun des orteils a 
4 6 tnojies de long. 

^■^^■Hb vévéiawi* — Cet Élat produit i peu près tous 
les arbres des États de Tonest ; le genévrier cèdre rouge et le 
genévrier-sabine couvrent les montagnes. L*érahle à sucre y 
abonde ; beaucoup de plantes médicinales y sont indigènes. I^s 
pommes, les poires et les prunes y mûrissent en perfection. Le 
tabac, le chanvre et le coton y fleurissent. 

JkmÈÊÊÊmMm — Le daim , les dindons sauvages., les grues 
et les petits quadrupèdes habitent en grand nombre les diverses 
parties de cet État. 

MnéMMix. — Le gypse, le marbre et le fer sont les produc- 
tions minérales les plus précieuses et les plus abondantes. On 
exploite les mines de plomb ; on retire le salpêtre de la terre 
aîlreuae des cavernes eakaires. I^ région de Tor pénètre dans 
U nordiost de TÉtat ; mais on n y a pas trouvé d'or en grande 
quantité. L'alun et Targent s'y rencontrent souvent. Ues eaux 
sttlftireuses sourdent dans la partie orientale ; quant aux sources 
salées, on en rencontre partout, mais olles n'ont pas une grande 
farce. 

dtaMrt* — Plus deux que celui du Kentueky, moins chaud 
que celui de la vallée du Missiraipi , le oUmat du Tennesseo est 
vraiment délicieux. Les neiges y sont fréquentes et quelquefois 
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abondantes Thiter; mais les étés sont très doux, surtout dans 
les hautes régions. Cette partie de l'État est jugée Tun des points 
les plus salubres des États-Unis ; mais les valléet liasses sont 
malsaines à cause des marais stagnants qui y cromiiiicnt et 
des inondations des grandes rivières. 

néL — L'est du Tennessee , qui contient de notaUet por- 
tions de chaux , est remarquablemoit fertile. Mais dans l'ouest 
le sol varie. Ainsi, en descendant des montagnes, on trouve 
d'abord un sol de terre grasse, mélangée d'aiigile el de sable, 
puis de l'argile jaune, puis un mélange de sable rouge et d'ar 
gile de même couleur, et enfin du sable blanc. On rencontre 
dans le midi d'immenses bancs d*écailles d'huttres sur un pla- 
teau élevé, à une distance considérable de tout courant d'eau. 
Quelques unes de ces écailles ont des dimensions énormes. Le 
sol des vallées et des terrains inondés est extrêmement fertile. 

Aspect éia pays. — La surface du pays est beaucoup phis 
diversifiée dans cet État que dans les autres pays de l'ouest. La 
partie orientale est montagneuse, ou du moins semée de coUiaes, 
et présente de fort beaux paysages. Vers le centre, les accidents 
de terrain s'affaiblissent imperceptiblement, et les lignes de 
paysages sont moins tranchées. La partie ouest est en pente 
vers le Mississipi. 

MvIsloBs. — Le Tennessee renferme environ 75 comtés. 

Agriciiltiire. — Le coton est le principal produit agricole; mais 
on y cultive aussi le firomenl, le seigle, Forge, l'avoine et le mais. 
Le chanvre et le tabac y sont surtout Tobjet d'une culture 
étendue. La plupart des fiiiits des États-Unis y viennent très 
beaux. 

ntauivAietares. — Les forges, les fabriques de chanvre, de 
coton, de cordages, les manuiactures de tabac, fonctionnent avec 
beaucoup d'activité dans le Tennessee, et des capitaux consi- 
dérables sont engagés dans leurs opérations. 
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rn— ifrnf — On exporte de cet État du goudron , de Tes- 
sence de térébenthine , de la résine , du noir de fumée, du 
whisky, des étoffes d'emballage, de la farine, du froment, du co- 
ton, des gnuBS, du salpêtre, de la poudre à canon , du porc, 
des profkioBi de bouche, etc. Le tabac est Tarticle capital 
d*eiportatioii. Les principales villes de commerce sont Nashville 
et Memphis. 

Mbii» — L'exploitation des mines de fer se fait sur une 
grande échelle. Le salpêtre est retiré des carêmes. 

Chfml— die fnr. — Quelques uns ont de l'importance. Les 
lignes achevées sont de 4 42 milles; celles en construction, de 
748 milles. 

flCAtiatlqaes dUveraes. -- En 4 850, cet État renfermait 
429,420 habitations; 430,005 familles; 382,270 hommes, et 
374,623 femmes de race blanche ; 3,072 hommes, et 3,4 99 fem- 
mes de couleur, libres ; 239, 464 esclaves ; 72,74 fermes en cul- 
ture, et 2,789 manufactures produisant au delà de 500 dollars par 
an. 11 possède 24 banques, avec un capital de 8, 4 65,4 97 dollars. 

Édteeatloa. — Le collège de Greeimlle fut fondé en 4794, 
dans la ville dont il porte le nom. V université de Nashville^ 
fondée en 4 806, est une des plus importantes des États-Unis. 
Nous citerons encore Woêhington collège , dans le comté de 
Washington; Jakson collège , k Golumbia; Eoêt-Tenneêsee 
collège, àKnoxville, et une institution théologique presbyté- 
rienne à Marysville , dans TEastrlennessee. Cet État renferme 
encore quelques autres collèges, de nombreuses académies , 
et beaucoup d'écoles élémentaires dans les grandes villes. 

•ette. — La dette du Tennessee est de 3,352,856 dollars; 
ses propriétés productives s*élèvent à 4,837,430 dollars, et ses 
dépenses annuelles à 465,000 dollars. 

Ylllc* pHmu Êp m âem . — Nashville , dans le West-Tennessee , 
la plus grande ville de l'État, est le siège du gouvernement. Elle 

47 
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est située sur la rive méridionale du CumbnrlaBd river, dans une 
situatÎMi agréable et entourée de mornes éievés. ËOe renferma 
un collège. Pendant ks mois chaiids, tes hihititi du bas pays 
viennent y demeurer. C'est à partir de son port ^m la rivière 
iavmt navigable pour tes baleaui à vapeur. PbpakrtaM : envi- 
ron I7,«0# babilanla. Anorinikest laprincâpate viHa et i'Ëast- 
Tennessee. C*est une cité prospère qui possède quelifiMa manu- 
facturas ; elle ast balte sur THolston, et renferme le eottége de 
l^East-Tennessae. Mwrfrmêbarmtgk, vtfs te centre de TÉtat, était 
autrefois te aiége du gouvernement. Mempkis y dans une belle 
position , au bord du Mississipi , sur remptecenaent du vieui 
fort Pickering , à un point où trois grandes routes croiaeHt le 
fleuve. La viiteest nouvelle, mais elte prend de raœroissemeHt, 
et feit déjà un commerce considérabte. 

Mitairr» — Le Tennessee est le plus ancien des États de 
l'ouest. Les premiers établissements y furent fondés en 4754. 
Les émigrants constetaient en une cinquantaine de fiunilles de la 
Caroline du Nord , qui s'établirent dans tes Iteux où a'âève au- 
jourd'hui Nashville ; mais attaqués par les Indiens, ite renirèrent 
dans leur pays. C'est de 4765 que datent les premiera établisse- 
ments permanents ; ils lurent faits dans te partie de Test. NasbviHe 
ne fut fondée qu'en 4780. Les colons eurent beaucoup à soitf- 
fiir de la part des Indtens qui étaient onginairemeat très nom- 
breux dans te pays. Les premiers habitants de l'État fureni gé- 
nératement des émigrants de teCaroMne du Nord et da la Virginie. 
Le paya fut compris dans les limites du Nortb-Caroline jus- 
qu'en 4790, époque à tequdteil lui ftit donné un gouvernement 
terriisrial. Il foi admis comme État dans l'Union en 4844. Sa 
c^nstitutten a été re^^sée en 4084. 
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Étendue, 40,013 mlUes carr^. 
Popidiiion, 988,405 lubitenta. 
Population par mille eanré, 84. 



CHAPITRF. XXXiy. 

Cmrmeiéwe gémérél dm pmj»* — Cet État est remarquable 
par son beau climat, ses curieuses cavernes, et Tiatérêt de son 
histoire primitive. 

W— fyc«. — Les mtmtoifnes de Cumbcrland bor^fiWkt la 
partie sud-est de cet État , et le séparent de la Virg;inie. 

— Les vallées des petites rivières sont bettes ^t fbf'^ 



Terre* stérile** — Le long des frontières du sud, il msl^ 
àm terrains iaapropreme^ appelés $iérU0s (barreus), qui se 
composent de collines détachées, arrondies, et boisées de chèt^, 
de châtaigniers , d'ocmes , etc. 

FleoLYc* et riviéree* — Le Gumberlatnd et le Te9fie$»ee Ofuji 
une partie de leur cours dans cet État ; ÏOhio et le Missimpi 
arrosent ses irontières. Le Mig Sandy (gros sablonnew^) des- 
cend des Âpalaches dans la Virginie et se jette dans TOhio, après 
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un cours de 200 milles au nord-ouest, sur 50 desqueb il est 
navigable pour les bateaux. La Ucking river a une course de 
200 milles; mais elle n*est navigable que pendant la saison des 
hautes eaux. Le Kentucky descend du versant nord-ouest des 
montj^es de Cumberland ; son cours est rapide, son lit profond 
et rocailleux. Les grands bateaux à vapeur le remontent jusqu'à 
Frankfort sur une longueur de 60 milles. La riinère Verte 
(Green river) coule à travers un pays remarquable pour sa 
fertilité et la beauté de ses paysages. Son cours dépasse 
200 milles. Cette rivière est navigable pour les bateaux dans la 
majeure partie de son cours. 

CartoaHés. — Cet État , comme le Tennessee, abonde en 
vastes cavernes. Celle de Mammoik (Mammoth cave), près de 
la rivière Verte , a été explorée sur une étendue de près de 
\ milles. On y a trouvé une vingtaine de chambres , des ruis- 
seaux souterrains, des cascades et des précipices d^une profondeur 
inconnue. Plusieurs de ces chambres ont une grande étendue : 
on leur a donné des noms appropriés. La chambre de$ fani&me$ 
( haunted chamber) n'a pas moins de 2 milles de long, 20 feet de 
haut et 4 de large ; la voûte est supportée par de beaux piliers. 
Un appartement a été assigné au diable : on y trouve sa table 
à diner , son atelier de forgeron, etc. Ailleurs coule une rivière 
dans laquelle on a péché une espèce de poisson sans yeux. Un 
étranger qui veut visiter cette merveilleuse caverne doit se faire 
accompagner par un guide qui la connaisse. Le Kentucky ren- 
ferme aussi un grand nombre de cavités ou dépressions sin* 
gulières de la surface du terrain, nommées fink-holeh. Elles ont 
ordinairement la forme de cdnes renversés, de 60 à 70 feet de 
profondeur, et de 60 à 300 de circonférence è l'ouverture. Les 
flancs et le fond de ces enfoncements sont généralement couverts 
(le saules et de productions aquatiques. L'oreille distingue soii- 
vont le son d'eaux coulant au-dessous, et l'on pense que ce sont 
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des perforalions dans le lit de calcaire placé sous Thumusqui ont 
déterminé ces afiaissements. Quelquefois la terre, en s 'ouvrant, 
a laissé apercevoir des cours d'eau souterrains au fond des 
cavités. 

So ur ce » aibiéiwlcs* — Cet État renferme un grand nombre 
de sources minérales salées que les habitants appellent licks, ou 
léchements, parce que la terre qui les avoisine est léchée par les 
bisons et les daims. C'est prés de ces localités que Ton a trouvé 
les os gigantesques des mastodontes, ce qui fait supposer 
que les animaux sauvages ont eu longtemps Thabitude d'y sé- 
journer. Les sources Olympiennes ^ à 50 milles à Test de Lexington, 
et les Bitte licks, non loin de Maysville, sont sulfureuses, i^es 
sources d' Harrodsburg , dans le comté de Mercer, et les sources 
de Greenvillc , dans le Muhlenburg, sont salées. Les premières 
surtout sont très fréquentées. Dans les comtés de lest, on 
rencontre des sources brûlantes, chauffées par des courants 
de gaz hydrogène carboné sortant de la terre, qui prend feu 
quand on en approche une lumière. Le comté d'AUan et quel- 
ques autres renferment des sources d'huile de pétrole. Le pétrole 
est recueilli sous le nom de Seneca oil par les habitants , qui 
l'emploient à divers usages, et attribuent h sa possession de rares 
vertus médicinales. 

Frodolts TéKétamu — Les arbres qui croissent dans les fo- 
rêts de cet État sont : l'érable, le hêtre, le bouleau, le tulipier, 
le noyer hickory, différentes espèces de chênes , le frêne, le 
platane, le pawpaw, le buckeye {pavia (lava), le cerisier, le 
cornouiller ( hom-beam ) , l'orme , le dog->vood ( espèce de 
charme), etc. 11 y vient peu d'arbres résineux, excepté des cy- 
près. Parmi les plantes médicinales indigènes , on distingue le 
ginseng, la valériane, le colombo, la serpentaire et le blood 
roo( (espèce de sanguinaria). Le sol est exceUent pour la cul- 
ture du chanvre. 
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AaÊÊÊÊÊmsL. — L^ours, le daim, les dindons sauvages, Topos- 
sUtn, le raccoon, etc., sont contmtins dans les régions boi- 
sée 

IHInénMUK* — Le sel et le fer sont les plus importants. Les 
salines les plus considérables à Touest des moiftagnes sont dJBiDs 
le Kentuoky. Cet État abonde également en houille , pierre à 
chaux, marbre et terre nitreuse , dont on retire des quantités 
considérables de salpêtre. On y trouve aussi de Fhuile de pé- 
trole, substance minérale qui prend feu facileifient et brûle avec 
éclat. 

ClIaMié. — Le climat de cet État ne diffère pas sensiblement 
de celui du Tennessee. L*air y est cependant un peu plus hu- 
mide. L'hiver commence tard en décembre, et ne dure jamais 
plus de trois mois. 

Sol. — Le Kentucky jouit d'un sol très fertile et très produc- 
tif ; il renferme cependant quelques terrains stériles. Une région 
d'environ 1 50 milles de longueur sur 50 à 100 de large a été 
surnommée le Jardin de VÈiat h cause de sa richesse. Les harmu 
(terres stériles) ne sont nullement improductifs : on ne les a 
ainsi nommés que parce que , dans Torigine , ils étaient privés 
d'arbres. Le pays tout entier repose sur un lit de calcaire â 
une profondeur variant de 3 ù 1 {eet , (|ui donne une grande 
.vigueur à la végétation. 

Ika ip ^ ei éia pays* — Cet État est généralement en pente 
vers le nord-ouest, indmant graduellement è Touest. Les comtés 
du sud-est se trouvent à environ 1,200 feet au-dessus du niveau 
de la mer, tandis que ceux de l'ouest ne sont pas à plus de 
350 feet. Ceux-ci forment un terrain presque complètement 
plan, qui , vers le centre , s'élève en mamelons arrondis. Ces 
petites collines donnent au pays un aspect onduleux et agréa- 
blement diversifié , et forment un plateau central de faible élé- 
vation. La partie oiientale est accidentée et montagneuse. La 
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frontière du sud se compose d'une vaste étendue de ces terres 
auxquelles on a donné le nom de barrens. 

DlTisloBs. — Le Kcntucky forme environ 4 00 comtés. .11 
contient peu de grandes villes ou cités. 

Agricnltare* — Le chanvre , le froment , le tabac , sont les 
principales cultures de cet État. Le froment y vient de la plus 
belle qualité. On y cultive beaucoup le maïs ; tous les grains et 
les fruits des climats tempérés y réussissent. Le Kentucky fait 
une certaine quantité de vin ; il produit beaucoup de lin et un 
peu de coton. 

C^mnaBcree. — Le Kentucky fait un grand commerce 
sur rObio par bateaux à vapeur et de rivière ; une partie des 
marchandises sont dirigées par TOhio a Pittsburg eC à Test , 
mais la plupart descendent jusqu'à la Nouvelle-Orléans. 11 fait 
aussi un grand commore par terre avec les États sur TAtlan- 
tique. Les exportations se composent surtout de farine, de 
beurre, de fromage, de bœufs, de porcs , de mds, de whisky , 
de cidre, de chanvre et de tabac. On en expédie aussi beau- 
coup de bêtes à cornes, de chevaux et de codions, soit par 
bateaux plats le long des rivières, soit ù travers les monta- 
gnes. 

^nnniin — Le Louisville and Porlland canal fait le tour des 
chutes de TOhio entre ces deux villes; il a 2 milles et demi de 
longueur , et reçoit les bateaux à vapeur des plus grandes di- 
mensions. 11 a été creusé en grande partie dans les roches cal- 
caires; il tourne une chute de 34 feet que fait la rivière en cet 
endroit. L'État contient d'autres canaux importants. 

Chemins d« fer. — Le chemin de fer de Lexington et de 
rOhio s'étend de Lexington à Shipping-port , à t milles au-des- 
sous de Louisville , en passant par Frankfort, et parcourant une 
longueur de 93 milles. Les lignes achevées dans cet État forment 
une longueur de 93 milles ; les lignes en construction en for- 
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ment une de 400 luilles. 11 y a des routes macadamisées de 
Maysville à Lexington, 64 milles, et de Bardslown à Louisville* 
40 milles. * 

IHanainctsrcM* — Le kentucky est devenu un État très 
manufaclurier. Ses principaux articles de fabrication sont les 
étoffes de laine et de coton, les cordages, les verres et les objets 
de fer. 

BmmÊtmKM* — H y a vingt-six banques au capital de 
10,180,000 dollars. 

■abluiBts* — La population de cet État se compose en 
grande partie de descendants des Virginiens qui le colonisèrent. 
La politesse et la noblesse dos Virginiens , en se mêlant à la vi- 
vacité briisque des chasseurs et hommes des bois , a donné aux 
mœurs du Kentucky quelque chose d'original et d'agréable. La 
franchise, la bravoure, Tesprit d'entreprise, l'hospitalité, telles 
sont les qualités qui caractérisent les Kentuckiens. C'est chei 
eux qu'il faut chercher le meilleur modèle de la politesse de 
l'ouest , et la société de l'ouest semble les avoir pris pour son 
idéal dans ses efforts vers le raffinement. Les esclaves forment 
environ le quart de la population de cet État. 

Dette. — Elle est de 4,397,637 dollars. Le fonds d'écoles 
s'élève à 1,400,270 dollars; autres propriétés productives, 
6 millions. Dépenses annuelles du gouvernement, 250,000 
dollars. 

Statlstlf|iics diverses. — En 1 850 , cet État renfermait 
130,769 habiUtions; 132,920 familles; 392,840 hommes et 
368,848 femmes de race blanche; 4,771 hommes et 4,965 
femmes de couleur, libres; 24 0,981 esclaves; 74,777 fermes 
en culture, et 3,471 manufactures produisant annuellement au 
delà de 500 dollars. 

ÉdoeatloB. — V université ds Transylvanie^ à Lcxington , 
est im des plus importants établissements (^'éducation supé- 
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rieure des États de l'ouest : des écoles de droit et de médecine 
y sont annexées. Le collège Cumberlandj k Princeton, est par 
tronné par les presbytériens; le collège du Centre, k Banville, 
est également presbytérien; le collège de Saint-Joseph, a 
fiardstovni , est sous la direction des catholiques romains ; le col- 
lège AuguBta, dans la ville du même nom, appartient aux métho- 
distes , et celui de Georgetotvti aux baptistes. Il existe encore 
quelques autres collèges dans le Kentucky. Cet État possède un 
fonds littéraire ; les écoles libres n*y ont pas été introduites, mais 
les écoles élémentaires y sont fort nombreuses, et Ton y attache 
un vif intérêt aux questions d'éducation. 

Ylllc* prIaeipalMu — La cité de Lonisville s'élève sur la 
rive méridionale de TOhio , à environ un quart de mille de la 
principale pente des chutes. Un cours d'eau, nommé Beargrass 
creek ( rivière de Tliarfoe aux ours), se jette dans l'Ohio au-dessus 
de la ville, et y forme un port pour les bateaux k vapeur et de 
rivière. La ville est bâtie dans une plaine en pente douce. Les 
rues principales sont parallèles à TOhio , et jouissent d'une belle 
vue sur la rive opposée. La grande rue a un mille de lon- 
gueur ; les maisons y sont contiguês, et il y en a de fort belles. 
Cette ville renferme des manufactures considérables de cor- 
dages , de toiles d'emballage, etc. Elle fait un grand commerce 
par voie de l'Ohio. Population : 43,4 96 habitants. Lexington est 
la plus ancienne ville de l'Étal, et elle a été longtemps le siège 
du gouvernement. Bâtie dans une fort belle situation au centre 
de la plus riche région de l'Etat, elle est spacieuse et bien pavée. 
La principale rue a un mille de long. Les maisons sont beau- 
coup plus belles et plus élégantes à Lexington que dans les autres 
villes du Kentucky, et peuvent se comparer à celles des bords de 
l'Atlantique. C'est dans cette ville qu'est établie l'université de 
Transylvanie. Lexington possède des fabriques de laine, de co- 
ton , de cordages, de papier, etc. L'aspect de la ville est propre. 
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et ie voisinage est semé de nombreuses et élt^ntes villas, et de 
demeures rurales gracieusement décorées. Population estimatÎTe : 
4 0,000 habitants. Maysville, sur rOhkf, à une distance considé- 
rable au-dessous de LouisTÎlle, occupe un étroit botton au-des- 
sous du confluent de Limestone creek, qui y (ait un port pour les 
bateaux. C'est une cité prospère qui fait h la fois le commerce sur 
la ririère et sur la terre. Elle renferme des verreries et d^autres 
fabriques. Population : 4,355 habitants. Frankfort est le siège 
dugouremement. Elle est située sur le Kentucky, à 60 milles au- 
dessus de son confluent avec TOhio, dans une profonde raUée. 
La maison d^État est bâtie de marbre grossier tiré des carrières 
creusées dans le lit de calcaire profond qui borde la nvièra. Celte 
ville contient aussi un pénitencier d'État. Un pont de chaînes 
j traverse le Kentucky. On a construit dans cette Tille des na* 
vires destinés k la mer ; on les faisait ensmta flotter le long du 
fleuve jusqu'à la Nouvelle-Orléans. Pop^ation : 4,372 habi- 
tants. Nmoparî et Covingtm, villes importantes, toutes deux sur 
rOhky^ ne sont séparées que par le Lieking river. Elles se trouvent 
justement en face de Cincinnati, et peuvent être considérées 
comme des faubourgs de cette ville. Population de Covington : 
9,687 habitants. Newport renferme un arsenal national. Ces 
villes offrent un beau point de vue qtiand on les aperçoit des 
hauteurs au nord du Cincinnati. A HawetiviUe , sur TOhio, on 
trouve de grandes quantités de houille-canne/. 

■tocfliire* — Cet État faisait originairement partie de la 
Virginie , et il ftit d'abord colonisé par le célèbre Daniel Boone 
et ses compagnons, en 4 769. En 4790 , il fut séparé de la Vir- 
ginie, et admis dans l'Union en 4792. La constitution actuelle 
ftjt adoptée en 4799 , et revisée en 4849. 

L« eol^Éi^ Bë^Ae. — L'histoire de ce personnage mérite 
tme notice particulière. La Virginie était colonisée depuis la%- 
temps, mais le Kentucky restait inexploré, occupé seulement par 
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les Indiens, ijui s'y trouvaient dans tint; sorte de paradis, parmi 
dn htits pleines de bisons , de dains , d'ours, de diiidona sau- 
vaiies et autres espècrs de (tibîer.Rn t769, Bonne alla avec trots 
eiplorateurs visiter cette région. Deux de ses compagnon furent 
lues, et le troisième rebroussa chemin, le laissant tout seul parmi 
les sauvages. Quelque temps apr^ il retourna dans sa famille qui 
demeurait sur les bords de l'Yadkin, dans la Caroline du Nord. 
C'élail un homme 1res original qui préférait les bois sauvages aux 
jirés Pt aui champs de blé ; il se di'cida u retourner au Kentucky, 
et, en 1773, il s'j rendit avec cinquante bmilles, non com- 
pris la sienne, et iO hommes. Ils (lénétrérenl au milieu des fo- 
rêts, et y fondèrent un premier élablissemenl. D'autres colons 
arrivcrenl snccessivenieiit , et la population augmenta par de- 
içrés. En 177S , Boonc participa ù la construction d'un fort i|ui 
fut appelé Boonesborough , et lors(|u'il fui terminé , il alla l'ha- 
biter avec sa faniille. Deux ans après , il soutint deux sièges for- 
midables de la part des Indiens , qu'il parvint à repousser. L'an- 
née suivante, il fut surpris par les sauvages pendant qu'il chassait, 
et conduit à Détroit. Il s'écliappa , et linit par rejoindre sa fa- 
mille. Le fort rtit investi une seconde fois par les Indiens et les 
Kranfais du Canada, au nombre de iSO. Roone n'avait qite 
50 hommes, mais il tint bon, et dispersa les assaillants. Prtdant 
la guerre révolutionnaire, les habitants furent mis en grsnd danger 
par les Indiens qui avaient pris parti pour les Anglais , et fpil se 
livraient h des cruautés de tout genre contre les colons inolTensifii. 
Mais ils furent sévèrement punis, en 1778, par le général Olartie, 
qui msftha contre eui avec un corps de soldats, et dévasta tout 
le pavs. A partir de ce moment, ils devinrent moins hostiles, et 
les blancs purent vivre en plus grande sécurité. Dès lors, leaco- 
lonies prospérèrent. La fertilité du sol , la douceur du climat , 
les beautés des rivièrei , attirèrent dans ctitte région dea habi- 
tants de toutes les parties du territoire. Le colonel BtKnw Int- 
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même, privé de ses biens par un procès, retourna à sa première 
vie de chasseur. Il resta longtemps seul dans les bois, vivant de 
bétes fauves qu*il tuait avec sa carabine. 11 parvint à un grand 
âge, mais il resta attaché , même en cheveux gris , au mode de 
vie qu'il avait préféré pendant ses jeunes années. 11 est mort 
dans rÉtat de Missouri, en septembre 4 822. 
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ÉlcnHuc, 40,500 milles rairés. 
Population, 4,977,031 habitanU. 
Population par mille carré, 48. 



CHAPITRE XXXV. 

Caractère sénér»! du pmyu* — L'Oliio est le plus populeux 
et le plus riche des Étals de Touest. 

M^mUk^mcu. — Il n'existe pas, dans cet État, d'élévation qui 
mérite le nom de montagne. 

¥allécfl« — Il y a le long des rivières beaucoup de vallées 
ti'ès fertiles. 

Fratries. — Il en existe beaucoup dans cet État, quoique 
moins vastes que dans ceux qui sont plus à Touest. Celles qui 
s'étendent entre les deux Miami et le Scioto sont basses, maré- 
cageuses et produisent des herbes hautes et grossières. Dans 
d'autres parties, les prairies sont élevées et sèches; le soi en 
est fertile, bien qu'elles portent en plusieurs endroits le nom de 
stériles (6arrens). 
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Wiemwem et rlwlègcM. — VOhio arrose la frontière méridio- 
nale de rOhio, et présente de grandes facilités pour la naviga- 
tion. Les principales rivières, qui de cet État se rendent dans le 
bassin de l'Oliio, sont le Muêkingum, le Sdoto et les Miami, Le 
Muikingum prend sa source dans le nord-ouest, et coule au sud 
dans rOhio. Son cours est de 200 milles ; il est navigable 
sur 400 pour les bateaux. Un canal le fait communiquer avec 
le lac Érié. Le Sdoto prend naissance dans la partie centrale, 
et coule au sud dans TOhio. Son cours a environ 200 milles, 
sur 4 30 desquels il est navigable. La vallée qu*il arrose est large, 
fertile et environnée de riches et belles prairies. Le Grand 
Miami prend sa source dans la partie ouest, et coule au sud dans 
rOhio. Son cours est d'environ 400 milles; son courant est fort, 
mais doux et sans accidents. Le Petit Miami coule presque pa- 
rallèlement au premier, et se jette de même dans TOhio. Ces 
deux rivières arrosent une contrée agréable, saine et fertile. 
Les rivières du bassin de TÉrié ont un cours plus res- 
treint, obstrué d'ailleurs par des chutes et des rapides. Le Mau- 
mee prend sa source dans le nord-est de TÉtat d'Indiana, tra- 
verse la partie nord-ouest de TOhio, et se rend dans le lac Érié, 
après un cours de 220 milles ; il est large et profond , mais il 
est obstrué par un haut-fond et un rapide, à 33 milles "de 
son embouchure. Le Sandusky prend sa source au nord de l'État, 
et coule au nord dans le lac Érié. Sou cours est de 400 milles. 
Une petite partie seulement est navigable. Le Cuyahoga est un 
petit cours d'eau qui arrose le nord-est de l'État, et se rend 
dans le lac. Le canal de TOhio longe la vallée de ce fleuve jus- 
qu'au lac. 

BttiM et kavraiu — L'ÉUt de l'Ohio a plus de 4 50 milles 
de cAtes sur le lac Érié, dans les limites duquel il y a plusieurs 
havres. La haie de Satukuky, dans l'ouest, a 20 milles de long 
et de 3 à 4 de large ; elle communique avec le lac par un petit 
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détroit et présente un eicelleot port. La port do Ckveiamd^ h la 
sortie du caïul de TObio, et celui é'ÀihtabMla, plus loin à Test, 
soot firéqueotés par les steamboats et autres navires du lac. 

dans le eomté deGneen, i 64 milles au nord de Cincinnali , sont 
employées avec avantage dans les maladies chroniques. Ces eaux 
soot terugiaeuseset è la température de $S degnés Faiirienheit . lies 
iourc<s sulfureu9» kimcèn du Delaware soot sewhtobies sm 
sources sulfureuses d^ la Virginie. Les sources salées soni nom- 
breuses dans cjct Étai. 

Wo^vitf mégéâmm^ — Les forêts prodinsottL le noyer noir, 
diverses espèces de chênes, le noyer hickory, Téralile k sucre 
et plusieurs autres espéras é'érableB, le hêtre, le bouleau , 1^ 
peuplier, le frêne, le platane , le pawpaw, le buckeye (pavéa 
fiava\ le cerisier, le charme dog-wood, Forme, le hom-beam, etc. 
A rexception d*un petit nombre de cyprès, cet État nourrit difli- 
cilement les arbres toujours verts. On y trouve plusieurs espèces 
de racines médicinales, entre autres le gioseng, la valériane, le 
columbo, la serpentaire et le blood-root. 

Anjkpuinuc. — Le nombre des grands animaux sauvages qui 
babitaient cet État a été considérablement rc'^duit par la présence 
d'une nombreuse population. On trouve quelquefois rom^s, le 
daim et le couguar dans les endroits écartés ; mais on y ren- 
contre encore en abondance des dindons sauvages et les petits 
quadiupèdes. Le cai/Ss^, jpoisson qui souvent pèse 50 poumU, 
commun dans les rivières de Toyest, s^ |)êcl)e aussi dansTObio. 
Le poisson blanc ( white /is/i), un des pro4u^ particuliers des 
grands lacs, est quelquefois pris dans le lac Érié. 

mim^mipir. — Les quatre plus importaul^^ ta bouiJlej i» sel, 
la pierre à chaux et le kr^ abondent dans c^ État. Le lor et lo 
cbarl^n de terre se prouvent principalement au nord-est. Les 
mines de charbon semblent inépiusables. On trouve encone du 
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gypte, du marbre et de la pierre de taile, si utiles pour rarchi- 
lecture. Les sources salées y sont nombreuses et très charge 
de sel. 

CMiMi — Ea raisoB de TéléTatioii générale de la swrfiice du 
psys^ qui est de 700, 800 et ifuekpieiMS de plus de 4 ,000 fèel 
au-dessus du niveau de la mer, la température générale de cet 
État est de plusieurs degrés plus basse que daiw les régions de 
rAliantîque sous les mêmes parallèles. Les hivers y eoat sou- 
vent durs, et TOhio reste glacé pondit deui mois à Giwtn- 
natî. L*été est sujet aui ovragans, msis rautomns est loqîours 
tempéré, serein et agréable. Ij& temps est pins ég«l et plus doux 
dans la vallée de TObio que dans Tintérieur. Il tombe peu de 
neigie dans la partie méridionale , maïs dans le nord les neiges 
sont profondes et Ton voyage dessus en tratneaux pendant Thiver. 
Dais les endroits marécageux et près des eaux stagnantes, les 
fièvres sévissent, surtout contre les nouveaux calons. On peut 
cependant dire que TÉtat est généralement très salubre. 

toi. — Les neuf dixièmes de la surface de cet État sont sus- 
ceptibles de culture. Les bords alluviaux des rivières sont très 
fertiles. I/Ohio renferme aussi dans son intérieur les plus vastes 
étendues de riches plaines que Ton puisse trouver dans aucAin 
des terrains colonisés des États-Unis. Les prairies ne produisent 
pas de bois, eicepté quelques ariores isolés, et çii et lu un petit 
bocage. Quelques unes sont marécageuses ; les plus élevées por- 
tant le nom de barrem ou stériles, quoique le sol en soit passa- 
blement fécond. L*eflt et le sud-est sont plus montueiix, mais 
c'est à peine si aucune portion de la surface de TEtal entier est 
asses inégale pour devenir défavorable au labour. Somme toute, 
rOhîo peut être regardé comme une des plus fertiles contrées 
du monde. 

Anpçgt ëm pmjm. — La portion centrale de cet État est un 
plateau d*une élévation considérable, k partir duquel le ter- 
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rain s'incline vers le bassin de TÉrié au nord , vers le bassin de 
rOhio au sud. Le versant de TÉrié, ou du nord, esl beaucoup plus 
rapide que celui du sud , et les rivières qui y coulent sont beau 
coup plus coupées par des chutes, rares du cAté de l'Ohio. La 
surface du pays est généralement ondulée et agréaMement di- 
versifiée, s'étendant souvent en vastes plaines, mais ne s'élevant 
jamais en montagnes. 

BHri«l»B«. — L'Oiûo renferme environ 80 comtés, et beau- 
coup de villes et de vfllages prospères. 

AgHndiwpe. — Le sol et le climat sont k un haut degré 
favorables à la croissance du tabac , du ehanvre et du lin. On y 
cultive aussi le mais en grandes quantités, et il donne de riches 
récoltes dans toutes les parties de l'État. Les autres céréales y 
sont d'excellente qualité, et les fruits de toute espèce y croissent 
à profusion. Les céréales, le bétail, les salaisons sont les prin- 
cipaux objets de production et de commerce. I^ nombre des 
porcs envoyés au marché est immense. 

MaaiifîiMtarcs. — Les fabriques domestiques .sont impor- 
tantes. L'Ohio renferme aussi des manufactures étendues de laine 
et de coton , des papeteries, des verreries, ete« Les fabriques de 
machines à vapeur et autres objets de fer sont considérables; 
on peut y ajouter celles d'huile de lin, d'huile de palma-christi, 
celles de whisky, d'ébénisterie , de sel , etc. Toutes ces manu- 
factures sont encore en voie de progrès. 

C^MWBierce. — Les avantages que cet État tire de sa po- 
sition pour faire le commerce peuvent être compris à la seule 
inspection de la carte. L'Ohio lui permet d'établir une commu- 
nication facile avec toute la vallée du Mississipi, tandis que le 
lac Érié lui permet de communiquer au nord avec le Canada et 
New-York. Les canaux et les chemins de fer complètent k tra- 
vers cet État une ligne ininterrompue de navigation intérieure de 
New-York k la Nouvelle-Oriéans. I/Ohio entretient en outre un 
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commerce actif atec tous les États de Fouost. Les corotos du 
nord et de l*est exportent à Montréal et ù New- York par le lac 
de fi^ndes quantités de produits. Mais les principales exporta- 
tions sont pour la Nouvelle-Orléans, et comprennent la farine, 
les grains, le porc, le jambon, le saindoux, le whisky, les che- 
vaux, les bétes à cornes, etc. 

Mines. — La houille et le fer abondent dans cet État ; ils sont 
si près de la terre , qu'il est u peine nécessaire d'employer les 
procédés ordinah*es d'exploitation des mines pour les recueillir. 

CkuMiax. — Le canal de VOhio et de VErié, et le canal du 
Miami ont été construits par l'État. Le premier commence «^ 
Cleveland et se termine à Portsmouth, dans l'Ohio. Sa longueur 
est de 334 milles, en y comprenant plusieurs rivières qui l'ali- 
mentent. Le canal du Miami commence à Cincinnati, et court 
au nord, à Dayton, 67 milles. Cet Etal renferme encore d'au- 
tres canaux importants. 

ChemiiM de fer. — On a accordé à quelques compagnies 
le droit de faire des chemins de fer en différentes directions , et 
files en ont constniit plusieurs. Les chemins de fer achevés ont 
800 milles ; en construction , 4 ,900 milles. 

■aMuuite. — Les premiers colons de cet État vinrent sur- 
tout de la Nouvelle-Angleterre , et le caractère des habitants de 
ce pays s'est transmis à ceux de l'Ohio. L'esclavage n'y est pas 
toléré. L'arbre appelé buckeye y espèce de marronnier, est in- 
digène ici, et les habitants sont quelquefois appelés buckeyes, 

Wtattottyie» diverses. — En 1 849 , la valeur des terres , 
dans l'Ohio, était de 264,664 ,957 dollars; propriétés personnelles, 
92,235, 474 : total, 356,897,333 dollars. Le nombre des chevaux 
éUit de 506,833 ; mulets, 2,945; bêtes à cornes, 2,058,933 ; 
moutons, 3,9H,836 ; porcs, 2,072,287. Pianos, 2H7. 

En 1 840, rOfaio renfermait 336,098 habiUtions ; 348,523 fa- 
mflles; 4,004,441 hommes, 954,997 femmes de race blanche; 

48 
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42,239 hommes, 6142,064 femmesde couleur; 4 43,887 fermes 
cultiTées; 40,550 manufactures, produisant plus de 500 dol- 
lars par an. 

metim. ^ Lé dette de cet ÉUt est de 4 8,744,594 doUan ; 
son fonds d'école s'élère à 64 5,625 dollars. Autres propriétés 
productives, 4 8,000,000 de dollars; dépenses annuelles du gou- 
vernement, 207,000 ddlars. 

■■■f M» — D y a 57 banques, au capital de 7,427,474 
dollars. 

ÈdaettilMi. — D y a dans TOhio plusieurs collèges : Vumvenité 
de Jlftamî, h Oxford ; Vuniwriité de VOhio, à Athènes ; le coO^ de 
Franklin , h New-Athenes ; le eoUége de Kenyon , à Gambier, et 
Western reserve collège , fondé par les chrétiens ( christians), à 
Hudson. Il y a encore le Baplùt thedogical seminary, à Gran- 
ville; le Lane eemmary^ et le CmcmnaH coUege, à Cincimiati; 
un collège médical dans la même ville , et d'autres collèges à 
Marietta, Orberlin , Willoughby et Golombus, outre un nombre 
considérable d'académies incorporées. En 4834, le système des 
écoles libres a été établi par une loi dans TÉtat d'Ohio ; les frais 
en sont supportés par une taxe sur les propriétés. 

Villes principales. — Cindnnatiy cité des États de Touest, est 
la première au point de .vue de la population et des affaires, et la 
première après la Nouvelle-Orléans parmi les cités de l'ouest et 
du sud. Située sur la rive nord de TOhio, à 500 milles à Fouest de 
Washington, elle est régulièrement alignée, avec des rues larges, 
droites , se coupant à angles droits, et généralement bien bâtie. 
Jamais on ne vit accroissement plus rapide que celui de cette ville. 
Son commerce et ses manufactures, déjà fort étendus, vont 
augmentant encore. De nombreux bateaux à vapeur ont été 
construits dans cette ville ; des bateaux de rivière et de canaux 
se pressent en fouie dans son port. Son commerce est très 
étendu. Ses écoles sont nombreuses et bien dirigées, et aa prene 
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Kttéraire fort active. Population en 1850: 4 46,408 habitants. 
Cofumhusty siège du gouvernement , est au centre de TÉtat, sur 
la rive orientale du Scioto. Population en 4850 : 47,347 habi- 
tants. Stenbenville est agréablement située dans la partie est de 
rÉtat. Population en 4 850 : 6,4 40 habitants. Plus bas, sur la 
rivière , s'élève Marietta , dans une contrée délicieuse. Popu- 
lation en 4 850 : 5,253 habitants. Portsmouth est assise au-dessus 
de la jonction de TOhio et du Scioto ; sa position à Textrémité 
du canal de TOhio lui a donné de Timportance. Dans le nord, sur 
le lac Érié, Cleveland et Sandmky sont des villes notables. Po- 
pulation de Cleveland: 47,074 habitants. Chillicothe, sur le 
Scioto , bien située dans une plaine agréable , renferme un cer- 
tain nombre de manufactures florissantes. Circleville, entre Go- 
lombus et Chillicothe , tire son nom des anciens travaux dé 
forme circulaire qui s'élevaient sur les lieux qu'elle occupe. 
Dayton , au terme du canal du Miami , possède de nombreux 
moulins et manufactures. 

■Istoire. — Le territoire de FOhio fut , avec celui de Tln- 
diana , réclamé par la Virginie comme compris dans sa patente 
originale. La portion nord-ouest , le long du lac Érié, contenant 
ce qui a été appelé la Réserve de l'ouest ( Western reserve), fut 
réclamée par le Connecticut. La Virginie céda son territoire aux 
États-Unis en 4 787 , s'en réservant seulement une petite por- 
tion pour le paiement de quelques dettes d'État. Les réclama- 
tions du Connecticut s'éteignirent définitivement en 4 800. Les 
Français prétendaient aussi avoir droit sur tout le territoire, mais 
ils n'avaient pas fait d'établissements permanents dans TOhio. Le 
pays resta en possession des Indiens jusqu'au 7 avril 4788, 
époque où le général Rufus Putnam , avec un certain nombre 
d'habitants de la Nouvelle-Angleterre , alla fonder une petite 
colonie âu confluent du Muskingum, au lieu même où s'élève au- 
jourd'hui Marietta. Un autre établissement fut fondé l'aniiée 
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suivante n Columhia, ù G milles au-dessus de la cil^ actuelle de 
Cincinnati. Quelques émigrauts français s'établirent h (lallipolis, 
en 1791. Des colonies furent fondées à (^ileveland et ù T.on- 
neaut, en 4796, par des émignrants de la Nouvelle-Angleterre. 
Le pays fut ensuite troublé par les hostilités des Indiens. Après 
la désastreuse campagne du général Harmar en 1790, el celle 
du général Saint-Clair en 4791 (il fut battu avec une perte 



considérable dans la partie ouest de l'Etat), beaucoup des 
habitants, effrayés, se réfugièrent dans le Kentucky. Mais, 
en 1795, les sauvages furent complètement subjugués parle 
général Wayne, et c'est de cette époque que date la prospé- 
rité sans exemple de l'État. En 1781 , l'Ohio fut, avec l'In- 
diana , organisé en gouvernement territorial par le congres, sous 
rappellation de Territoire au nord-oiiest de l'Ohio, La première 
h'^gislatuœ territoriale se réunit à Cincinnati en 1799. Pendant 
longtemps, la renommée de la richesse et du beau climat de cette 
région y attira une multitude d'aventuriers des États de l'Atlan- 
tique. En 1802, rOhio fut érigé en État, et admis dans l'Union. 
En 1 81 6, les moissons de la Nouvelle-Angleterre furent coupées 
en herbe , et il en résulta pour l'émigration l'impulsion la plus 
extraordinaire. Non seulement des familles, mais des villages en- 
tiers partaient pour la terre promise. Les grandes routes de 
Fouest se couvrirent d'une multitude d'habitants emportant toute 
leur provision de meubles. C'est ainsi qu'un Étal, qui n'a que 
soixante ans d'existence, est arrivé à posséder une popula- 
tion de deux millions, une capitale de 120,000 habitants et des 
biens évalués à plus de 350 millions de dollars. Aussi rencontre- 
l-on h chaque pas les marques de la civilisation el du perfection- 
nement , des canaux , chemins de fer, écoles , collèges , biblio- 
thèques publiques, lycées , églises , livres et journaux î 

Antlqnltés. — Lorsque l'État fut visité pour la première fois, 
un grand nombre de monticules artificiels et d'autres travaux^ 
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qu'on croit des forliHcations, furent découverts dans les point! 
où se sont clevces depuis Marietta , Chillicotlie , Circleville et 
Newark. La plupart de ces antiquités ont été détruites. Des tra- 
vaux semblables avaient été trouvés dans les Etats plus à fouest, 
dans le New-York occidental et le Wisconsin. On suppose qu'ils 
ont été exécutés par des peuples qui habitaient le pays avant la 
race d'Indiens connus dans l'histoire américaine. 



ÉTAT DE L'INDIANA. 

Étendue, 35,G26 milles carres. 
Population, 988,734 habitants. 
Population par mille carré, 28. 



CHAPITRE XXXVI. 

Caractère général dn pays. — C'est le moins étendu 
des États de l'ouest , mais il est cité pour l'excellence de son sol 
et la beauté de son chmat. 

Montagnes. — L'Indiana n'a pas de montagnes. 

Prairies. — Elles sont médiocrement étendues , mais nom- 
breuses et fertiles. 

Flenves et rivières. — VOhio arrose la frontière méridionale 
de l'État. Le Wabash prend sa source dans le nord-est et coule au 
sud-ouest et traverse presque tout l'État ; il tourne alors au sud 
et s'écoule dans l'Ohio, formant dans la partie inférieure de son 
cours la frontière occidentale de l'Indiana. Sur un cours de 
500 milles, il est navigable 300 milles pour les bateaux à va- 
peur. Les petits bateaux peuvent le remonter jusqu'à sa source. 
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La riwère BUmehe (White river), qui a un cours de 260 miUes, 
et la rivière Tippeoanoey sont des branches du Wabash. Les ba- 
teaux à vapeur remontent la White river jusqu'à Indianapolis. 
Le Tippecanœ est célèbre par une bataille livrée sur ses bords 
entre les troupes des États-Unis et les Indiens. La rivière d*Eau 
pure ( White water river ), dans la partie orientale de l'État, 
coule au sud et se jette dans le Grand Miami, à peu de milles 
au-dessus de son confluent. Ses eaux sont d'une fraîcheur et 
d'une transparence remarquables. 

CMYcmes. — il en existe un grand nombre dans cet État, 
mais elles ont été peu explorées. Sur le bord de la Grosse rivière 
Bleue {B\g blue river), petit cours d'eau qui se rend dans 
rOhio, on trouve la caverne de sel d'Epsom ( Epsom sait cave). 
Elle contient du salpêtre, de la terre alumineuse et du gypse. 
A un mille et demi dans l'intérieur de la caverne est une colonne 
blanche de 30 feet de haut, cannelée dans toute sa longueur et 
entourée d'autres colonnes plus petites de même forme et de 
même apparence. Le sol de la caverne est couvert de sel d'Epsom, 
en masses qui pèsent quelquefois jusqu'à 10 Uvres. 

Prodnits ▼ésétmuK. — Les forêts de l'Indiana sont très 
variées et d'une magnifique végétation. Les buissons, chargés 
de fleurs, donnent un charme tout particuHer à cette contrée au 
début du printemps. Le maïs indien y atteint jusqu'à neuf feet. 

ABfaBMUK. — L'ours, le daim , le chat sauvage, le couguar, 
le dindon sauvage, les grues, et les petits quadrupèdes y sont 
communs. Des pigeons innombrables habitent tous les États de 
l'ouest, depuis avril jusqu'en septembre ; ils émigrent alors et 
vont passer l'hiver sous les tropiques. 

Hlaérttnx. — On trouve dans l'Indiana du fer, du cuivre 
natif et du charbon de terre ; il y existe aussi quelques sources 
salées ; mais, somme toute, ses produits minéraux ne sont pas 
très variés. 
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<ataM> — Les pluies lourdes sont communes lur lat bords 
du lie Hichigan, et le climat y est regardé comme maltain. Dios 
les autres parties, il oe diffère pas de celui de l'Ohio. Au centre 
el au sud, il ne tombe guère que 6 ineht» de neige; mais dans 
le nord il y en a quelquefois un pied et demi. Les ptcbers y fleu- 
rissent en mars ; les lorèts ont leurs Teuilles en avril. Il existe 
dans cet État un grand nombre d'arbustes qui fleunuent avant 
de feuillir, el leurs buissons couverts de Heurs donnent un 
charme ineiprimable au printemps. Les blancbes gelées font 
beaucoup de mal à la végétation au printemps et i l'automne. 
L'biver ne dure quelquefois pas plus de six semaines. 

8*L — Cet Étal se compose généralnnenl de plaines fer- 
tiles. Toutes les rivières ont des rives très étendues qu'elles 
inondent pendant la saison (Juvieuse. Les prairies qui avoisinent 
le Wabash sont célèbres pour leur richesse et leur beauté. Le 
sol de beaucoup d'autres prairies et des terrains situés entre les 
rivières est trop riche pour te froment; et dans le nord s'éten- 
dent des terrains marécageux trop humides pour être mis en 
culture. Il serait cependant difficile d'imaginer un pays mieux 
approprié à tous les besoins de l'agriculteur. 

aipert d« r«7«. — Le nord de l'État est un plateau tievé, 
mais uni et humide, d'où descendent des cours d'eau qui d'un 
cdié s'écoulent dans les lacs Hichigan et Érié, et de l'autre dans 
l'CHuo et le Mississipi. Une grande partie du territoire est agréa- 
blement semée de vallées et de hauteurs aux croupes arrondia. 
Les prairies forment le caractère frappant de la physionomie du 
pays. 

UvUlsBB. — L'indiana renferme environ 90 comtés; mais 
il n'a pas de grandes villes. 

ApicBltarc. — Les cultures y sont les mêmes que dans 
l'tHiio. Les vignobles de Vevay Deuriasant et donnent des pro- 
duits qui vMt s'accroissuit rapidament cbtqoa suée. La taft. 
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OU raisin bleu, et le raisin de Madère, y sont spécialement cul- 
tivés. Les vignes indigènes de TAmérique ont grandi dans Testime 
depuis quelques années. On pense qu*elles produisent de meil- 
leur vin , et qu'elles sont plus faciles à cultiver que les rai- 
sins étrangers, parce que ceux-ci ont une tendance à devenir 
trop suceulents. 

Sbumliiietarei* — Elles sont dans Tenfance ; mais la fabri- 
cation à domicile y est active ; l'État d'ailleurs renferme déjà un 
certain nombre de grands établissements manufacturiers dont 
rimportance tend à s'accroître. 

CoBuneree. — 11 se borne presque uniquement à l'exporta- 
tion des produits agricoles, mais il ne laisse pas d'être fort 
étendu. 

Basque. — L'Indiana renferme 4 3 banques, au. capital 
de 2,082,910 dollars. 

Canaux et diemlns de ier. — Des travaux de ce genre 
ont été entrepris dans cet État sur une très grande écheUe, et 
plusieurs des plus utiles et des plus importants ont été livrés à la 
circulation. Les chemins de fer achevés sont de 600 milles; en 
construction, 900 milles. 

Dette* — La dette de Tlndiana est de 6,775,522 dollars; 
son fonds d'école s'élève a 4,690,215 dollars; les dépenses 
annuelles du gouvernement à 80,000 dollars. 

ÉdaeatloB* — Le collège d'Indiana^ à Bloomington, fut fondé 
en 1 827 ; le South Hanovcr collège , en 4 829 ; le IVaba^h col- 
lège ^ à CrawfordsvUle, en 4 833. VIndiana Asbury university a 
été organisée par les méthodistes en 4 829. L'Indiana possède 
en outre un grand nombre à^académies et d'écoles élémentaires, 
et la question de l'éducation préoccupe à un haut point l'at- 
tention publique. 

l'illes prlnelpales. — IndianapoliSj dans le centre de l'État, 
sur la rivière Blanclie (White river), siège du gouvernement. 
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Population : 8,U3i habiltnU. Vincnuiet, ancienne ville Traii- 
çaûe, agréablement siluée dans une région délicieuse, ù 1 50 luUlus 
Ju confluent du^Vabasb. Xev>-Albany, eu face et au-dessous 
de Loubïille , est la principale ville de l'Ëlal ; c'est iijli une 
place commerciale et manufacturière d'une assez haute impor- 
tance. Les autres villes sont petites, mais prospères pour la plu- 
part, et croissant chaque jour en population. Telles sont Laio- 
rtneeburg et Madinon sur l'Ohio; Kiruy, fondée surtout par lus 
S«riises , (]ui y possèdent des vignobles étendus , et NfW-Hnr- 
mony, créée par une société allemande qui a mis ses propriétés 
en commun. Elle fut achetée en i 824 par Ritbert Owen, de La- 
nark , en Ecosse, qui désirait voir mettre en pratique ses nou- 
veaux principes d'économie sociale : égalité parfaite et abolition 
des formes 'actuelles du mariage. Son plan échoua, et ses com- 
pagnons furent dispersés; mais le village est aujourd'hui dans 
une situation florissante. LafayelU ei Logamport sont de petites 
cités prospères sur le haut Wabash. New-Atbany est peuplée 
de 9,785 habitants, et ifndison de 8,037 habitants. 

Hlal«lr«. — AHBdea. — Le territoire de cet État , aussi 
bien que celui de l'illinois, fut exploré par le voyageur français 
Marquette, en 1673, et, à ce litre, il a Été réclamé par la 
France. 11 fut plus tard réclamé aussi par la Virginie , et inclus 
dans un acte de cession aux États-Unis en 4787. 11 était resta'; 
inoccupé jusqu'au commencement du xvii* siècle , époque où les 
Français, poursuivant leur projet de s'étendre au sud vers le 
bas Uississipi, y fondèrent des établissements. Le premier Rit 
Vincennes, en 1730. Les colons se composaient de soldats licen- 
ciés qui avaient servi Louis XIV. Vivant séparés du reste du 
monde, ils s'assimilèrent graduellement aux sauvages qui étaient 
nombreux dans toute cette région, et contractèrent des mariages 
dieseux. A la paix entre l'Angleterre et la France, en 1763, 
ce payslomba au pouvoir del'Ai^eterre qui, pendant loDgteni)ni, 
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n'y fit aucun essai de colonisation. Pendant la guerre réTolu- 
tionnaire , les habitants de Vincenn^$ prirent parti pour les Amé- 
ricains, et, après les troubles, le gouYemement leur fit don 
des terres situées dans leur voisinage. 

C oer rc» •▼•« les IndieBs, etc. — En 4787, les États- 
Unis prirent possession de Vincennes, et érigèrent un fort sur la 
rive opposée de la rivière, comme défense contre les sauvages 
qui étaient formidables pour leur nombre, et dangereux par leur 
hostilité. A cette époque, les habitants du pays se composaient 
de Français Canadiens et d'Indiens. Tout le pays qui entoure 
rOhio fut bientôt engagé dans la guerre avec les Indiens. Le gé- 
néral Harmer fut défait en deux bataiDes (4790), dans le nord- 
ouest de rindiana. Le général Saint-Clair, gouverneur du terri- 
toire du nord-ouest, dans lequel l'Ofaio et l'Indiana se trouvaient 
compris, fut également battu par les Indiens , après un grand 
massacre à Fort-Washinsgton , au Heu même où s'élève au- 
jourd'hui la cité de Cincinnati. Le général Wayne fut chargé du 
commandement de Tarmée , et, en août 4 794 , à la tète de 
3,000 honunes, il infligea aux Indiens la fatale défoite des Ra- 
pides de Maumee , qui assura un peu de paix au pays. En 4 800, 
l'Indiana fut érigé avec riUinois en gouvernement territorial ; 
en 4 809, il devint territoire séparé. C'est à cette époque quels 
célèbre chef Tecumseh commença à figurer dans Fhistoire de ce 
pays. Il appartenait à la tribu des Shawnees, et était né sur le 
Scioto, dans l'Ohio. Il prit part aux engagements qui précédèrent 
la défaite des Indiens par Wayne , et enfin devint l'inspirateur 
des Indiens de tout le territoire du nord-ouest. D'accord avec son 
frère, qui avait pris le titre de Prophète, il forma le grand 
projet d'une ligue armée contre les Américains. Ils allèrent en- 
semble visiter les tribus plus éloignées, dans le but de les liguer 
pour une grande lutte contre ceux qu'ils considéraient conune 
leurs ennemis. Pendant leur absence , les sauvages , excités par 
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les Anglais qui avaient des établissements dans ee pays, corn* 
niencèrent diters actes d'hostilités contre les colonies des fron- 
tières nord-ouest : les Elats-Unis envoyèrent une armée contre 
eux. Ils se trouvaient & celle époque commandés par le Pro- 
phète. En novembre 4 8H, les troupes s'avancèrent dans le 
pays des Indiens, et campèrent près de la ville du Prophète, h 
Tippecanoe, où les sauvages avaienl assemblé une armée de 
600 guerriers. Le général Harrisson, commandant des troupes 
américaines, proposa une négociation. Les Indiens Taceeptèrent 
avec des protestations d'amitié, et consentirent à ce qu'il fût 
tenu conseil le jour suivant. Le Prophète, pendant la nuit, con- 
sulta son grand médecin, et déclara à ceux qui le suivaient que 
V ennemi était en leur pouvoir y profondément endormi , et quil 
ne ne réveillerait pltu. Avant le point du joilr, lei Indiens se pré- 
cipitèrent dans le camp des Américains, en poussant des cris 
épouvantables, et un terrible combat s'engagea au milieu de la 
confusion, de l'obscurité et des hurlements de guerre des Indiens. 
La milice prit la fuite ; mais elle ne tarda pas à se rallier. Ses 
troupes formèrent une colonne solide, et chargèrent les sauvages 
à la baïonnette. Ils les eurent bientôt repoussés dans les cam- 
pagnes, et mis en complète déroute ; mais environ 200 Améri- 
cains périrent dans cette bataille. La ville du Prophète fut livrée 
au feu et détruite. Cette terrible défaite arrêta quelque temps les 
excursions et les déprédations des sauvages. Mais pendant la 
guerre avec l'Angleterre, qui commença en 1842, elles rede- 
vinrent très incommodes. L'infatigable et habile Tecumseh suc- 
eottiba enfln ft la bataille de la Thames, dans le Canada, au 
mois d'octobre 1813, après s'être montré dans sa dernière 
action fort supérieur en courage et en sagacité au commàti- 
dant anglais dont il était l'allié. Tecumseh fut le pius capable, 
Binon le plus heureux, de tous les chefs militaires des tribus du 
nord. D'une taille élevée et très museuleilx, il avait un port 

18* 
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digne, un coup d*œil perçant. Après la guerre, le Prophète re- 
çut une pension du gouvernement anglais, et finit par émigrer 
à Textrême ouest {far West), C'était un homme d*un grand ta- 
lent, et qui, comme son frère, possédait à un haut degré Félo- 
quence naturelle de sa race. — L'Indiana devint un État, 
en 4 84 6, et depuis cette époque ses progrès en population et 
en importance ont été très rapides. Il s'occupait de vastes plans 
de canaux et de chemins de fer, lorsque la panique de 4 837-40 
vint tout arrêter, et porter aux finances de cet État un grand 
dérangement. Mais ces difficultés ont à peu près complètement 
disparu. 



ÉTAT DE UILLINOIS. 

Étendue, 56,506 milles carrés. 
Population, 851,470 habitants. 
Pi^pulation par mille carré, 1 5. 



CHAPITRE XXXVII. 

C^aractère génénd du pays* — C'est un nouvel État avec 
un bon sol, une population croissante et de riches mines. 

Montagaes. — Il n'y en a pas dans l'illinois, quoique la 
partie septentrionale de cet Etat soit montueuse et accidentée. 

¥allées et prairies. — Les vallées sont peu nombreuses 
dans riUinois ; les bords des rivières se composent pour la plu- 
part de mornes élevés qui ofTrent des points de vue magnifiques 
et pittoresques. Entre ces hauteurs abruptes et le cours d'eau, 
on rencontre quelquefois d'étroites vallées d'une inépuisable 
fertilité. Les prairies sont nombreuses et vastes dans cet État ; 
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elles se couvrent de hautes herbes sauvages, et sont parsemées 
de hois à de rares intervalles. 

fleuveM et rivières. — I/Illinois est un des Étals les plus 
favorisés en fait de rivières navigables, puisqu'on peut y circuler 
en bateau sur une longueur de plus de 3,000 milles. Le Wa- 
bash , VOhio et le Mississipi arrosent ses frontières. Les rivières 
qui ont leur cours dans ses limites coulent pour la plupart au 
sud-ouest vers le Mississipi. La rivière du Rocher (Rock river) 
prend sa source dans le Michigan , ù l'ouest du lac , mais elle 
se jette dans le Mississipi, après avoir traversé l'angle nord-ouest 
de rillinois, et parcourt un trajet de près de trois cents milles. 
lé'IilinoiSy principal cours d'eau de cet État , est formé par la 
jonction de plusieurs rivièn^s qui naissent dans les États du Mi- 
chigan et de rindiana, au sud du lac Michigan. Dans les hautes 
eaux, il y a une navigation ininterrompue depuis un de ces 
cours d'eau , la rivière de la Plaine ( Plain river), jusqu'au Chi- 
cago y qui se jette dans le lac. Le courant de l'Illinois est géné- 
ralement doux et calme ; son lit est large et quelquefois il s'ouvre 
en vastes expansions qui ont l'apparence de lacs, et donnent de 
grandes facilités pour la navigation. Son cours est d'environ 
500 milles. Les bateaux à vapeur le remontent 4 60 milles, jus- 
qu'à Peoria , et dans les grandes eaux jusqu'aux rapides, à 
230 milles. Le Koêkaskia prend naissance dans l'est de l'État , 
et suit une direction presque parallèle à celle de l'Illinois et du 
Rock river. 11 a un cours de 250 milles navigable pour les ba- 
teaux. Les rivières Cahokia et Muddy coulent dans le Mississipi. 
Le Petit Wabash est un des affluents du Wabash. 

Bivalves et porto. — A son angle nord-ouest , cet État 
touche au lac Michigan. A l'embouchure de la rivière de Chi- 
cago s'élève la ville du même nom avec un assez bon port ga- 
ranti par des môles qui s'étendent dans le lac. 

Mlaéralcst — Cet État renferme diverses sources 
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sulfureuses et ferrugineuses. On y trouve aussi des sources sa- 
lées en différents endroits, principalement prèsdeShawneetown. 

Prodaite wégétawK. — Les forêts naturelles sont hautes et 
épaisses. On y trouve des chênes, des noyers, des frênes, des 
ormes, des érables à sucre, des ronces, des buckeyes, des pla- 
tanes et des pins blancs. 

Aniauun. — Le daim , Télan , Tours, la panthère, le chat 
sauvage et les petits quadrupèdes y abondent. Les porcs y sont 
nombreux à Tétat demi-sauvage, aussi bien que dans TOhio et 
rindiana. Les grues, les dindons sauvages, etc., y sont com- 
muns. 

Hfaiénuuu — Outre ses mines de fer, de charbon de terre, 
ses sources salées, ses carrières de pierre à chaux, Tlllinois ren- 
ferme les plus riches mines de plomb qui soient au monde. Elles 
sont situées dans la partie nord-ouest de TÉtat et semblent 
inépuisables. Les mines de Galena et du voisinage, sur le Fever 
river (rivière des Fièvres), ont donné plus de 30 millions de 
poufuU en une seule année. On a aussi trouvé des mines d'ar- 
gent dans rillinois. 

ciiauu. — Les hivers sont asset durs dans tout TÉtat. Les 
rivières restent gelées pendant plusieurs mois, et les vents du 
nord venant des lacs ou du grand plateau central de TAmérique 
du Nord sont tt^s froids. L'air y est en général sec, pur et salubre. 

Sol. — Le sol de cet État est de trois qualités différentes 
qu'il est utile de distinguer : 4 * Les terres d'alluvion du bord 
des rivières, larges de 4 à 8 milles, élevées quelquefois, d'autres 
fois basses et exposées aux inondations. Ce sont tantôt des bois 
ou des prairies ; mais le sol en est presque toujours fertile. 
2** Entre les terrains d'alluvion et les mornes qui les bordent 
s'étendent des terrains de 50 à 4 00 feet au-dessus du fleuve. Ce 
sont généralement des prairies, tantôt sèches, tantôt maréca- 
geuses, mais moins fertiles que les terres précédentes. 3* L'io- 
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térieur des terres se compose d'un mélange de bois al de prai- 
ries à la surface onduleuse. Le sol de Tlllinois est très varié. 
Un sixième des terres d'alluvion sont inondées par les rivières, 
ce qui les rend impropres à la culture, bien qu'elles soient très 
productives en bois de charpente. Dans le terrain appelé le 
Bottom américain, qui commence au confluent du Kaskaskia et 
s'étend le long du Mississipi sur une longueur de 90 milles et 
une largeur moyenne de 5, la terre végétale n'a pas moins de 
35 feet de profondeur ; c'est assurément le plus riche sol qu'on 
puisse trouver au monde. Cultivé anx environs des établisse- 
ments français , le Bottom a produit du maïs tous les ans, sans 
engrais, pendant plus d'un siècle. Il existe dans le nord quel- 
ques terrains un peu pierreux , mais partout ailleurs la charrue 
peut passer sur des millions d'acres sans rencontrer jamais le 
plus petit caillou qui l'arrête. 

Aspect ém pays* — La surface de l'Ulinois forme un plan 
incliné, au sud-ouest, du lac Michigan au Mississipi. 11 y a très 
peu d'élévations au-dessus du niveau général , et la plus grande 
partie de l'État se compose de vastes plaines à la surface dou- 
cement ondulée. Le Mississipi, l'UlinoLs et le Kaskaskia coulent 
entre des mornes élevés qui, dans un cas, atteignent à une 
hauteur ôe ^iO feet, 

Divisloiis, — L'Illinois forme environ 4 00 comtés. Ses villes 
sont généralement peu importantes. 

Agrlciiltiire. — Les principales productions sont le maïs, le 
froment, les pommes de terre, le chanvre, le lin et le tabac. La 
culture du ricin y a été introduite, et l'on en retire de considé- 
rables quantités d'huile de palma-christi. Des miUiers de porcs 
sont élevés sans dépense aucune. Le système d'agriculture est 
encore généralement grossier et inhabile. On cultive un peu le 
coton dans la partie méridionale de l'État, et les fruits de di- 

rses espèces y prospèrent. 
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MaanfAeturcs* — Les principales manufactures de TÉlat 
sont celles de sel, que Ton retire des sources salées. Ces eaui 
sont obtenues par le forage. 11 y a aussi dans Tlllinois quelques 
fonderies de plomb et de fer, plusieurs manufactures de coton, 
beaucoup de moulins et des scieries à la vapeur. De grandes 
quantités de farine sont moulues et exportées. Les manufactures 
domestiques sont considérables, et les établissements roanufac- 
turiers sont généralement en progrès. 

€k>Buneree« — Le commerce intérieur de TUlinois est étendu. 
I^ principale place de commerce sur le Mississipi est Alton. Chi- 
cago, sur le lac Michigan, fait un commerce extérieur assez 
considérable et qui va en croissant. 

Bolii« — Cet Etat expédie une assez grande quantité de bois 
de constniction par le lac et les rivières. 

Milles. — L'exploitation des mines de plomb se fait sur une 
grande échelle, surtout à Galena et dans son voisinage. 

CaniMix et cheanins de ffer« — Cet État a conçu un vaste 
système de canaux et de chemins de fer, dont une partie est 
déjà exécutée. Le reste a été suspendu par la panique de 1838. 
Une ligne de canaux entre Chicago et Peoria réunit ces deux 
places, et, par Tintermédiaire de rillinois. établit une communi- 
cation avec le Mississipi. Les chemins de fer achevés sont de 
1 7 1 milles ; en construction , 4,400 milles. 

Habitanto. — Llllinois a été colonisé surtout par des 
émigrants des autres États , auxquels sont venus se joindre 
depuis un petit nombre d'années beaucoup d'Irlandais, dWUe- 
mands et d'autres Européens. Les Indiens, qui y étaient encore 
nombreux il y a un demi-siècle, en ont presque complètement 
disparu. 

Dette. — La dette de cet État est de 46,627,509 dollars; 
il possède pour 5,000,000 de dollars de propriétés productives; 
ses dépenses annuelles s'élèvent à 435,000 doUars. 
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!• — Le collège de l'IllinoiM, à Jacksoiiville, a été 
fondé en 4 829. Une portion du produit de la vente des terres 
appartenant à TÉtat a été allouée pour soutenir les écoles élé- 
mentaires. L*IIlinois renferme un établissement d'éducation su- 
périeure à Alton dirigé par des baptistes, un collège à Macomb, 
un collège méthodiste à Lebanon et diverses actidémies. Les 
écoles élémentaires y sont nombreuses, et Téducation est hau- 
tement prisée par les habitants. 

¥ilk» principales. — 11 n*y a pas de grandes villes dans 
cet État nouveau et en progrès. La capitale est VandaUa. Km- 
koêkia, sur la rivière du môme nom , est une ancienne ville fran- 
çaise. Lorsque les Français possédaient le pays, elle était popu- 
leuse ; le gouverneur y demeurait ; les jésuites y possédaient 
un collège. Elle décUna après la guerre de la révolution ; mais 
elle commence à reprendre de la vie. Cahokia, autre établisse- 
ment français sur le Mississipi , presque aussi ancien que Kas- 
kaskia. Bellevilley située dans le voisinage, viUe nouvelle et 
florissante. Shawneetowny sur TOhio, est là ville la plus consi- 
dérable qui soit sur cette rivière. Gnlena, au nord-ouest , sur le 
Mississipi, est le centre du district plombifère. Alton, sur le 
Mississipi , et Chicago, sur le lac Michigan , sont favorablement 
situées pour le commerce; cette dernière surtout est impor- 
tante. Elle s'étend sur un mille le long du lac, suffisamment élevée 
pour n'avoir rien à craindre des eaux ordinaires. Elle possède 
un port artificiel où se pressent les steam-boats et autres na- 
vires. Population : 28,269 habitants. 

■Ivtoire. — Ce pays fut exploré par Marquette en 4673. 
En 4720, les Français du Canada Grent des établissements à 
Kaskaskia et à Cahokia, où vivent encore leurs descendants , 
quoique ces éublissements n'aient pas eu d'importance politique. 
Par le traité de Paris (4763), ce pays tomba au pouvoir de la 
Grande-Bretagne. L'IlUnois faisait partie du pays qui , en 4789, 

49 
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fol cantttliié en gouTernenent teirhorial, sous le nom de Teirî- 
loire de rouett. En 4SS0, on fit un territoire spécial de IfOi- 
no» et do l'bidiaBâ ^ enfin rOlinois derint territoire séparé en 
ISOt, et on 4 SI S il fût admis dans l'Union comme État indé- 
pendant. 

Bworro l«<lffi — En 4 832 , les habitants des firontières 
de l'Union éprouférent les ravages d'une guerre indienne, q[ui 
avait pour chef le Faucon Noir (Blaek Hawk) h la tête des Sa- 
ques et des Renards. Elle commença par une discussion au sujet 
d'une ruche d'abeilles sauvages ; mais bientét la terreur se ré- 
pandit parmi les colons dans l'étendue de plusieurs milles. Les 
sauvages assemblèrent leurs guerriers, et le gouverneur de l'Uli- 
nois leva une brigade de milice, qui joignit les forces améri- 
caines placées sous les ordres du général Atkinson, et s'élevant 
en tout à 3,000 hommes. Pendant ce temps, les Indiens rava- 
geaient les districts voisins du Micfaigan, et mettaient en déroute 
quelques petits corps de troupes américaines. En voyant l'armée 
américaine s'avancer vers lui , le Faucon Noir fit retraite der- 
rière le Mississipi. A la fin , en juillet 4 832 , il ftit attaqué par 
une garde avancée d'Américains comme il se préparait è tra- 
verser le Wisconsin , à 40 milles du fort Winnebago, et son 
armée fut totalement défaite. Il s'échappa d'abord, mais quelque 
temps après il vint se rendre de lui-même. On le traita très hu- 
mainement ; il fiit même conduit h Washington , où il eut une 
entrevue avec le président Jackson au mois d*avril 4833. En 
1 837, il visita de nouveau les États de TAtlantique en compa- 
gnie des célèbres Keokuk , Red Jacket ( Gilet rouge ) et autres 
chefo. Us furent reçus en cérémonie à New-York, Boston et 
autres lieux , et semblèrent étonnés de la puissance des visages 
pâles. Depuis ce temps, le Faucon Noir vécut toujours amicale- 
ment avec les blancs, et mourut dans sa demeure, sur la rivière 
des Moines, le 3 octobre 4838. (Voyet l'^iofr^ de Vtowa.) 
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Étendue, 60,537 mUlet carres. 
Population, 397,654 habitants. 
Population par mille carré, 6 i/f . 



CHAPITRE XXXVIII. 



— Ce vaste État est placé 
au ceatre des graads lacs , et se trouve dans la situation la plus 
avantageuse pour faire le commerce. 

Wnf gpuB ' — La péninsule méridUmale du Michigan ^e 
renferme pas de montagnes, mais un plateau élevé d^envirqp 
300 fwt au-dessus du niveau des lacs en traverse le ceptre. La 
pénmêuh du nord est plus montueuse, et la partie ouest est 
couverte par la chaîne des montagnes du Wiseonsin ou du 
Fore^Epic {Porcupine mountains), qui s'élèvent à 2,000 feet 
au-dessus du lac Supérieur. 

PiraMa». — La partie sud-ouest de TÉtat renferme des prai- 
ries d'une vaste étendue et d'une grande fertilité. 

Ptaiwc* «S rlwlérMh — Les cours d'eau de la péninsule du 
sud sont petits , mais ils coulent avec rapidité sur les pentes est 
et ouest , et fournissent un grand nombre d'excellents sites pour 
établir des moulins et machines hydrauliques. Les principales 
sont : le Hamt'-Josfpk's , qui a im cours de 200 milles, dont 
90 Bivigaliles pour les bateaux à vapeur ; le Kalamazoo, cours 



292 ÉTATS DE l'ouest. 

d'eau plus petit et plus rapide, navigable pour les bateaux; la 
Grande rivière , dont le cours tortueux s'étend sur une lon- 
gueur d*environ 300 milles ; eUe prend sa source au nord-ouest 
de la baie de Saginaw ; le Maskegon et le Manistree, qui coulent 
tous deux dans le lac Michigan ; le Cheboygan , large rivière du 
nord, qui se jette dans le lac Huron ; le Thunder bay river ^ qui 
coule dans la baie du Tonnerre {Thunder bay) ; le Saginaw, com- 
posé de plusieurs grandes branches venues du sud, de Test , de 
Fouest et du nord , qui se jette dans la baie du même nom ; en- 
Gn la rivière Baronne et la rivière Française, petits cours d'eau 
qui se jettent dans le lac Ërié. Les rivières de la péninsule sep- 
tentrionale coulent la plupart au nord, et se jettent dans le lac 
Supérieur. Les principales sont : VOctonagon ; le Keewaitcona^ 
qui se perd dans la baie du même nom ; le Huron et le Choco- 
laté. Le Montréal , qui se jette dans le lac Supérieur, ionne la 
frontière du nord-ouest, et fait une chute d'environ 90 feet tout 
près de son embouchure. Le Menomonee, qui est navigable sur 
une longueur de 80 milles, coule dans la baie Verte {Green bay), 
et fonne la limite sud-ouest de cette partie de l'État. 

Lacs» havres et baies. — Les lacs Supérieur , Huron , 
Saint-Clair et Erié, bornent l'État au nord et à l'est. Le lac 
Michigan est presque entièrement compris dans ses limites ; il a 
360 milles de longueur sur une largeur moyenne de 60, et couvre 
une étendue de 47,000 milles carrés. Sa surface est à 600 feet 
au-dessus de celle de l'Océan, et sa profondeur moyenne de 
900 feet. Ses eaux sont claires et abondantes en poissons. Use 
décharge dans le lac Huron , par le passage de Blichilimacinac, 
long de 40 milles. Dans la partie nord-ouest du lac s'étend la laiige 
baie appelée Green bay (baie Verte). La baie de Saginaw^ sur 
le lac Huron, a 32 milles de largeur, et s'étend à 60 milles 
dans les terres. Les bofds du lac offrent peu de bons havres 
proportionnellement avec leur étendue. Le lae Supérieur t Is 
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plus vaste nappe d'eau douce qui soit au monde, a 380 milles 
de long sur 4 30 de large. La frontière entre les États-Unis et le 
Canada passe par son centre. 11 est entouré par une côte rocail- 
leuse et inégale , et renferme un nombre considérable d*tles , 
entre autres Ttle Royale , qui a 40 milles de longueur et autant 
de large. Le lac abonde en esturgeons , saumons , truites ei 
poissons blancs, dont la pèche se fait sur une grande échelle. 
Les tempêtes y sont aussi fortes que sur TAtlantique. La profon- 
deur et Télévation du lac sont à peu prés les mêmes que celles 
du lac Michigan. Ses eaux sont remarquablement claires; il re- 
çoit trente rivières considérables , et se jette lui-même dans le lac 
Huron par le Saint-Mary^ $ river. Les rapides de ce détroit em- 
pêchent les navires de descendre d'un lac dans Tautre. Les Ao- 
chers peints (pictured Rocks) sont décrits sous le titre : Curiosités, 
Le lae Huron , au milieu duquel passe également la limite entre 
le Canada et les États-Unis, a 218 milles de long sur 4 30 de 
large, et renferme beaucoup d'tles, entre autres celle du grand 
Manitou y qui a 80 milles de long. Les bords de ce lac sont 
presque à fleur d'eau , mais il est très profond au centre. Le 
lac Erié a 240 milles de longueur sur une largeur qui varie de 
30 à 60 milles. 11 reçoit les eaux des lacs Supérieur, Michigan 
et Huron, par la rivière du Détroit, et se jette lui-même dans le lac 
Ontario par la rivière du Niagara. Le lae SaintrClair est placé 
entre le lac Huron et le lac Érié ; il a 24 milles de long sur 30 de 
large , et communique avec le lac Huron par la rivière Saint- 
Clair , qui se compose à son embouchure de six canaux dont 
un seul est navigable. Ce lac se jette dans le lac Érié par la ri- 
vière du Détroit. Les eaux navigables de la partie de ces lacs 
appartenant aux États-Unis sont sous la juridiction du gouver- 
nement, de la même manière que celles des mers voisines des 
cêtes. 

— Plusieurs groupes d'tles sont situées ^Ums la partie 
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hord du lac Mkhigan. Les principales sont celles du Jfaiitioti, 
du Renard et du Catîor { Manitou, Fox and Beaver i^es). 

CîiUpis«Hé«« — Le rivage sud-est du lac Supérieur présente 
un singQHer phénomène nommé les Rocher» petnls (pictured 
ftocks ). C'est une série de hauts rochers et de prédpiees tfâ 
figurent des murs, des tours, des ruines, des cavemea, des 
chutes d*eau, etc., arec une grande variété de combinaisoos. 
Ils s'étendent sur une longueur de 42 milles; leur hauteur est 
généralement de 300 feet. Quelques uns surplombent au-dessus 
des eaux. Leurs couleurs sont très variées ; il y en a de noirs , 
de jaunes, de rouges, de blancs et de bruns. Les vagues ^ 
poussées par les vents violents du nord, ont creusé ces rives ro- 
cailleuses en nombreuses cavernes, baies et denldures qui lyou- 
tent encore à Teffet romantique de ces rochers. En qudcpies en- 
droits , les vagues retentissent dans leurs cavernes avec un bruit 
effrayant. Sur un point, une cascade qui tombe du sommet d'un 
roc laisse un tel vide sous la courir qu'elle forme, que les 
navires passent entre cette nappe d'eau et le rivage. Ailleurs, ta 
aperçoit une masse de rochers supportée par quatre piliers na- 
turels, et surmontée d'une touffb d'arbrrs verdoyants* On l'ap- 
pelle le rocher Dorique * il ressemble étonnamment à une ctuvre 
de l'art. 

flovrees oilaéndes. — On rencontre des sources salées en 
beaucoup de points de cet État. 

Ihp^émÊÈm irégétawK* — Les passes , les étangs et marais du 
nord-ouest sont couverts de rii sauvage : c'est une haute gra- 
minée aquatique qui s'élève d'une profondeur de 6 à 7 feet 
lorsque le fond est mou et vaseux. Elle monte presque aussi 
haut au-dessus de l'eau ; ses feuilles et ses épis ressemblent 
beaucoup aux feuilles et aux épis de l'avoine «mais ils sont 
beaucoup plus larges. Lorsqu'on veut récolter le riz , on en ai- 
ilche les épH ensemble peur les déflnmki! des oiseatix aqnatifues 
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qui s'y abattent par milliers. Quand il est mûr , des emiets se 
répandent dans la plantation ; des draps sont étendus au fonfl 
des canots, et le grain est recueilli dessus. Le ris sauTage est 
aussi blanc que le riz commun ; mais il a beaucoup du gdât de 
la sauge. Il ^trait pour une grande part dans la nourriture des 
Indiens qui habitaient autrefois dans ce pays. Les forêts de cette 
partie du Michigan sont composées de chênes, de hêtres, d'éra- 
bles, etc., qui s'élèvent à une grande hauteur. Les mêmes arbres 
reparaissent dans le sud de la péninsule. Le sol produit égale- 
ment bien des grains et des herbes. Les pommiers , les poiriers 
et les pruniers y fleurissent , mais le climat est trop froid pour 
les pêches. 

/laliifTi — L'élan, Tours, le daim, le lyni, le chat sau- 
vage, le blaireau, le raccoon, le lièyre, la marmotte, les écu- 
reuils, le dindon sauvage et les oiseaux aquatiques s*y ren- 
contrent communément. On y rencontre aussi beaucoup de 
tDolverenes^ ce qui fait quelquefois donner le nom de Wolverenês 
^ux habitants du Blichigan. On pêche abondamment dans lés 
lacs, surtout dans le lac Huron, le célèbre poisson blanc, le 
sMcagiMi, et les saumons-truites qui pèsent de 4 à 70 poimdê, 

HteéTMDK. — Une partie des rivages méridionaux des laes 
Michigan et Huron présentent de la pierre à chaux, du gypêé 
^t des sources salées. On trouve aussi en divers points du fer « 
du plomb, de la houille et de la tourbe. Le cuivre abonde au 
nord-ouest, et de grandes compagnies sont occupées à Texf^oi- 
ter. Sur les bords de TOntonagon , des masses considérables de 
cuivre natif ont été recueillies , une entre autres qui pesait 
2,200 poundi. La région du cuivre s'étend tout le long des ri- 
vages méridionaux du lac Supérieur, et ces mines sont proba- 
blement les plus riches de la terre. Dana la même régien» «ne 
hauteur, qui contient d'inépuisables mines de fer, porte le w^ 
de MfnUapkê ds fèr. 
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cllHMrt* — Les hivers sont fort rudes , particulièrement dans 
le nord , et la neige séjourne souvent pendant plusieurs semaines 
avec une épaisseur de 6 à 4 8 pouces, même dans le midi de 
rÉtat. La température moyenne de Thiver est 20 degrés, et 
celle de Tété 80 degrés (Fahrenheit). Le printemps est froid et 
humide , Tété est sec , Tautomne doux , Fhiver sec et froid. 

S*L — Une grande partie de la péninsule du sud est fertile 
et très propre à Fagriculture ; la partie septentrionale abonde 
en hautes forêts , mais présente peu d'attraits pour le culti- 
vateur à cause de son caractère âpre et des inégalités de sa 
surface. 

Aspect ém pmjmm — La division de cet État en deux péninsules 
est un trait remarquable de sa géographie physique. Le centre de 
la péninsule méridionale forme un plateau élevé de 300 feet au- 
dessus des lacs qui séparent les eaux du bassin du lac Michigan de 
celles du bassin des lacs Érié, Saint-Clair et Huron. La surface du 
pays est en général plane ou doucement ondulée ; la partie méri- 
dionale se compose de terres unies, connues sous le nom de Plaines 
aux chéièes, dont le sol est très productif. De fertiles prairies s'éten- 
dent au sud-ouest. Les rives sud-est du lac Michigan sont semées 
de dunes auxquelles les vents donnent des formes fantastiques. 
Ces terres sont généralement nues ; quelques parties cependant 
se couvrent de chênes rabougris. La péninsule du nord est plus 
montueuse et plus accidentée. Les cours d'eau y sont obstniés 
par des rochers , et Ton y rencontre plusieurs cascades d'une 
grande élévation. Le nord-est est très accidenté : montagnes, 
lacs, rivières, rochers, cascades, semés dans un désordre hardi, 
qui arrive souvent au sublime , tel est le caractère de cette ré- 
gion. 

IHTislomi. — Le Michigan est divisé en 30 comtés environ; 
mais il a peu de grandes villes. 

Agricaluure. — On cultive dans cet État le froment, le seigle. 
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Tavoine, leniàîs, le sarrasin, l'orge, le chanvre, le lin, les 
légumes et Therbe à pattre. Les fruits communs y mûrissent 
bien ; les bétes à cornes y sont nombreuses. 

Hbui«flMt«rc«« — Elles sont encore dans Tenfance , mais 
déjà considérables et en voie d'accroissement. On y trouve de 
nombreuses scieries hydrauliques , des moulins à farine , des 
forges , des papeteries , des tanneries , des brasseries , des fila- 
tures mécaniques de laine , etc. 

(^•■uMerce. — 11 consiste principalement dans l'exportation 
des produits surabondants, et ne laisse pas d'être fort considé- 
rable. On exporte surtout avec extension des fourrures de Tinté- 
rieur et des bois de construction. Les importations se composent 
des objets manufacturés à l'étranger, et de productions tropi- 
cales. Les steam-boats, remorqueurs, et bateaux à voUe donnent 
d^incomparables facilités à son commerce. Des bateaux à vapeur 
partis chaque jour de Buffalo vont toucher aux divers ports de 
rOhio , côtoient les rivages méridionaux du lac Érié, franchissent 
la rivière du Détroit, traversent le lac et la rivière SaintrClair, 
croisent le lac Huron, et , dépassant le détroit de Mackinaw, se 
rendent à Milwaukee, dans le Wisconsin, et à Chicago, dans Tll- 
linois. Ils mettent environ quatre jours h faire ce trajet. Le voyage 
par bateaux à vapeur et chemins de fer, de Buffalo , le long du 
lac Érié jusqu'à Détroit, et de là à travers la campagne jusqu'à 
Blichigan city, environ 500 milles, se fait en trente-six heures. 
.\iyourd'hui un voyageur peut se rendre de Détroit à la ville de 
New-York çn trente heures. Comme exemple extraordinaire de 
navigation intérieure non interrompue, nous dirons que les sucres 
sont apportés de la Nouvelle-Orléans à Détroit , par voie du Mis- 
sissipi, à travers l'IUinois, l'Ohio et le lac Érié, à une distance 
de 2,200 milles. 

Wmith — On abat dans les forêts de cet État d'immenses quan- 
tités de pins , de noyers , d'érables et de tulipiers qui sont confiés 
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|iux eaui du M iasissipi , ou expédiés à traTers les tocs jusqu^à 
New-York et Boston. 

maes. — On n'exploite guère que les mines de ciÛTre sut* 
les bords du lac Supérieur. Cette opération se fail sur use fiste 
échelle, sous la direction de compagnies établies dans Hoi 
grandes Tilles ; les associés les plus importants de ces eempa- 
gnies sont à Boston et à Pittsburg. 

PéelM». — La pèche du poisson blanc, du nscaquet, dé 
Testurgeon et du saumon-truite , emploie un nondbre eoMÎdé- 
rable de trayaiUeurs. Ces poissons sont salés et eiqiorlés dans 
toutes les directions. 

Chua— I, — Des trappeursen petit nombre font to efaaase avi 
animaux sauvages pour vendre leiffs fourrures. Des ipiantitéi 
considérables de ces peaux sont aussi recudllies par leslndieâi; 
ils les apportent à Détroit , ou les vendent aux acheteurs qui les 
visitent dans leurs demeures éloignées. 

CaamuL et eUtmikmm é9 fcr. — Le Micfaigan a projeté, et 
s'occupe d'exécuter un vaste système de travaux iatérfeurs; mais 
une partie seulement est achevée. Un travail d'importance ma- 
jeure, le chemin de fer central du Michigan, de Détroit à New- 
BufTalo, lac Michigan, est en voie d'exécution. Des chemins pavés 
en bois {plank roatU ) sont livrés à la circulation ; il en part diq 
de Détroit. Les chemins de fér achevés sont de 437 milles. 

Bm^MM. — 11 y a six banques, au capital de 769,000 
dollars. 

Bfrtetlyiw dUTcrMs. — En 4850, cet État renfermait 
71,646 habitations; 72,64 4 familles; 208,474 honunes et 
486,626 femmes de race blanche; 4,442 hommes et 4,445 
femmes de couleur; 34,089 fermes en culture; 4^979 établis- 
sements manufacturiers produisant au delà de 600 dollars par 
9n. En 4 849 , il contenait 64 0,663 moutons , k2,d^6 cbévânx , 
140,268 bètes à cornes, et 218 mulins è blé. Il proëuiiÉtt 
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4,739,300 6iisMs de froment, 8,179,769 bu$heU d'autres 
grains, 7,700,000 poundê de laine, et 1,774,369 pounds de 
sucre d*érable. 

■aliitiMits« — 11 reste encore un petit nombre des descen- 
dants des anciens colons français à Détroit ; mais la plupart des 
habitants du Michigan sont des colons venus des autres États, 
mélangés de beaucoup d*émigrants étrangers. Les Indiens ont 
presque complètement disparu de la partie méridionale. 

Bette. — La dette du Michigan est de 2,529,872 dollars; 
le fonds des écoles s'élève à 500,000 dollars. Les propriétés 
productives lui rapportent 628,900 dollars; dépenses annuelles, 
425,000 dollars. 

Adneatiea. — Vuniversité du Michigan j à Ann-Arbor, com- 
prend l'enseignement de la littérature j des sciences , des arts , 
des lois et de la médecine. Cette institution a reçu une dotation 
considérable de terres. Albion possède une école tupérieure mé- 
thodiste qui prospère. L'État renferme aussi quelques acadé' 
mt0s, et beaucoup d'écoles élémentaires. L'éducation y est l'objet 
d'une attention toute particulière. 

¥illc» prinelpalee. — La cité du Détroit^ ancienne capitale, 
est la plus grande ville de l'État ; elle occupe la situation d'un an- 
cien port et village français, qui portait le même nom à cause de 
sa situation sur la rivière ou détroit qui relie le lac Saint-Clair 
au lac Érié. Quoique fondé au commencement du dernier siècle, 
Détroit n'était qu'un village en 1830. Son commerce et sa po- 
pulation se sont accrus avec une grande rapidité dans ces der^ 
nières années , et s'accroîtront encore avec la prospérité de la 
grande région qui borde les lacs supérieurs. Cette ville sert d'en- 
trepôt au commerce de fbuiTures du nord-ouest. Placée au centre 
de cette grande chaîne de mers intérieures, sur le plateau d'où 
s'échappent les principaux cours d'eau du continent , elle com- 
munique aisément avec Québec, New-York , la Nouvelle-Orléant, 
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et avec les rivages des lacs Supérieur, Huron, Michigan, etc. Elle 
possède quelques beaux édifices publics; ses rues sont régu- 
lières , spacieuses, et sa situation très agréable. Un grand nombre 
de grands bateaux à vapeur circulent entre cette cité et Chicago 
d*un côté, et Boffalo de l'autre , en touchant aux ports intermé- 
diaires. Population: 24,057 habitants. Mackinaw, village et 
poste militaire des États-Unis, sur une ile et un détroit du même 
nom, à l'extrémité nord-ouest du lac Huron ; il est dominé par un 
fort très bien placé sur un morne élevé. Les Indiens se réunissent 
une fois par an dans cette ville pour recevoir Tannuité que leur 
paie le gouvernement des États-Unis. Monroe dty, près de l'em- 
bouchure de la rivière du Raisin, possède un port accessible aux 
grands navires du lac , et fait un commerce important, ^druin 
est, après Détroit, la plus grande ville de l'État; TecumKh, 
petit village sur le Raisin; Anfk-Arhory siège de l'université du 
Michigan, belle ville en voie d'accroissement ; Ypsilanti, village 
prospère sur la nvière Huron , Jackson , sur la Grande rivière, 
ville considérable , et qui s'accrott encore , renferme une prison 
d'État ; Pontiac, sur le Clinton ; Kalamazoo et Marshall, sur le 
Kalamaioo river, méritent d'être citées. Sainte-Mary^s, près des 
rapides , est une ville commerçante et prospère ; Mont-Clemens, 
sur la côte du lac Huron, et Saint-Joseph , sur le Michigan , pe- 
tites villes. La$ising, capitale de l'État, est agréablement située 
près du confluent de la Grande rivière et de celle du Cèdre. Le 
district environnant est extrêmement fertile. La plupart des villes 
de cet Etat sont dans le midi. Mackinaw et Sainte-Mary* s aux 
chutes sont les établissements les plus septentrionaux, si l'on en 
excepte ceux des mines de cuivre près du lac Supérieur. Niles , 
vers le midi de l'État , ville importante et en voie de progrès. 
Dans le comté d'Ottowa , sur le rivage est du lac Michigan, est 
un riche et prospère établissement fondé depuis peu par 3,000 AI- 
lemands, qui y possèdent de belles terres et un bon port. 
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■Ut«lrc. — La région qui longe les hauUlacs a été réclamée 
par les Français a cause des explorations de Champlain qui vi- 
sita le lac Huron en 4 645; quelque ^temps après un fort fut 
bâti et une mission établie à Mackinaw. Les missionnaires jé- 
suites entreprirent la conversion des Indiens, qui étaient nom- 
breux dans le pays. Ils eurent quelques succès auprès de la 
puissante tnhu des Uurons. Le fort Pontchartrain fut bâti par 
les Français en 4 747 au lieu même où s'élève aujourd'hui Détroit. 
En 4763 , ce pays passa avec le Canada dans les mains des An- 
glais , mais la garnison qu'ils avaient mise au fort Mackinaw fut 
surprise et massacrée par les Indiens la même année. L'inspira- 
teur des Indiens â cette époque était Pontiac, chef des Ottawas, 
ancienne tribu qui exerçait une sorte de souveraineté sur les 
autres. Pontiac fut appelé roi, et reçut les honneurs royaux. 
C'était l'ardent ami des Français et l'ennemi des Anglais. Malgré 
la conquête de Québec , il continua encore à se faire appeler roi 
du pays, et lorsque l'agent anglais arriva, il se plaça devant lui, 
et lui dit avec hauteur : « Je règne sur le pays où vous marcherez 
jusqu'à demain matin. > 11 sembla se soumettre aux Anglais 
pendant quelque temps; mais , en 4763 , il s'unit aux Hurons , 
aux Miamis, aux Chippeways, aux Otiawas, aux Pottawattamies, 
aux Mississanges et autres tribus éparses dans ce pays; ces 
nations formèrent une conjuration générale , et se portèrent 
d'abord sur le fort de Michilimacinac, qu'ils prirent par strata- 
gème en s'y faisant admettre pendant un jeu de balle nommé 
le baggatiway. Soixante-dix des soldats furent mis à mort, et les 
autres conduits à Montréal et rançonnés. Onze autre forts anglais 
tombèrent rapidement entre les mains des sauvages. La puis- 
sance de Pontiac était grande à cette époque. Sur sa barque de 
bouleau , il faisait des traites d'un fosil , d'un sac de blé, ou d'un 
daim , et il les signait de la figure d'une loutre qu'il avait 
prise pour cachet. Ces billets circulaient parmi les Indiens et 
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étaient fidèlement payés. Détroit lut alors sur le point de tomber 
entre les mains des Indiens , mais le complot Ait découvert , et 
la garnison fit une résistance sur laqueUe ils ne comptaient pas. 
La place ftit assiégée pendant plus d*un an. Dans une sortie, une 
terrible bataille s'engagea à un endroit qui maintenant porte le 
nom de Pont-Sanglant. Le siège continua jusqu'à ce que la 
place fût secourue par une armée anglaise de 3,000 hommes 
sous les ordres du général Bradstreet. Pontiac se retira, et finit 
par se soumettre aux Anglais, mais en protestant. D fiit tué, 
en 4767 , par un espion indien à leur service. C'était l'un des 
hommes les plus remarquables de sa race poiu* l'intrépidité de 
son courage , sa profonde sagacité , la fertflité de ses inventions, 
la grandeur de ses projets et la puissance de sa parole. Le port 
de Détroit fut remis aux États-Unis par les Anglais en 4 796. 
En 4 805 , le Blichigan appartenait au territoire du nord-ouest, 
mais il fut placé celte année même sous un gouvernement terri- 
torial distinct. En 4 84 2 , Détroit tomba entre les mains des An- 
glais , quoique défendu par des fbrces américaines considérables 
placées sous le commandement du lâche et incapable général 
HuU. Des soldats américains, qui s'étaient rendus, furent sou- 
vent massacrés par les Indiens alliés des Anglais, sans égard pour 
les capitulations. L'année suivante, en septembre 4 843, toute 
la flotte anglaise du lac Érié se rendit au commodore Perry. 
Cet événement s'accomplit à l'extrémité ouest du lac , près des 
hmites du Michigan. Le général Harrison, qui commandait les 
forces américaines , changea la face de la guerre, et , à la ma- 
gnifique victoire de la Thames, à 80 milles de Détroit, défit 
complètement l'armée anglaise avec les plus puissairts Indiens 
qui leur servaient d*alliés , sous le conmiandement du célèbre 
Tecumseh. Cette victon^ rétablit l'ascendant de l'Union dans 
le pays. Le Michigan fut admis comme État en 4 836, et, 
depuis cette époque, il a fait de rapides progrès. Les pMÎaMntes 
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tribus d'Indieiit, qui étendaient leurs alliances au nerd fort loin 
dans les possessions anglaises, et au sud jusqu'à l'État de New- 
York aà campaient les six nations , ont été abattues par la Aiux 
de la civilisation , et, comme nous Tavons déji dit, elles ont 
disparu presque complètement de la péninsule méridionale de 
cet État. Mais il en reste encore un nombre considérable dans le 
nord , et Ton en voit fréquemment des petites troupes à Détroit. 
Plusieura centaines viennent chaque année des régions environ- 
nantes pour toucher les annuités que leur paient les États-Unis 
conformément au traité lût avec eux. Ces paiements se font à 
MaekiBaw et aux Grands-Rapides. 



ÉTAT DU WISCONSIN. 



ÉtMKlM, 6S.000 millM eirr^i. 
Population, 804,116 hâbiUnli. 
Population par mille carré, 4 i/S 



CHAPITRE XXXIX. 

CaMMtèn séaéMa ém pmjm. — C*est un nouvel État 
entre le Mississipi et les lacs Michigan el Supérieur. 

(■■■f aata — La chaîne du Porc-Epic (Porewpme rang§ ) 
traverse la partie centrale de cet État ; quelques uns dt ses pics 
ont 2,600 feet de haut. Dans la partie nord de l'État, qui est 
boniée par le Mississipi, le pays est accidenté et c«iipé de 
eèêmM. 
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Prairies. — Il y a dans le aud de vastes prairies propres à 
nourrir de nombreux bestiaux. 

WÈtmwmm et rivières. — Le JftMtMtpi arrose la frontière de 
Touest, et reçoit les principales rivières de cet État. La rivihe 
des Rocherg (Rock river) se jette dans Tlllinois , mais elle est 
déjà navigable dans les limites de TÉtat. Le. WiêcoMin est un 
des plus importants affluents du Mississipi supérieur. Son cours 
est d'environ 500 milles. 11 naît prés des sources du Montréal, 
qui se jette dans le lac Supérieur, et du MetuMumee^ qui se 
jette dans le lac Michigan ; à la Great Bend , il se rapproche 
du Fox river ou rivière des Renarde^ dont il n*est séparé que par 
un petit nombre de milles. Sa navigation est obstruée par des 
hauts-fonds et des barres, excepté dans les grandes eaux. Le 
Ckippewa, autre grande rivière, se jette aussi dans le Mississipi. 
Le Saint-Louis se perd dans le Fond du iac, ou tétc du lac Su- 
périeur, et par conséquent peut être considéré comme la source 
du Saint-Laurent. 11 est souvent coupé par des rapides et des 
chutes. La rivière des Renards, qui se jette dans la Green boy 
( baio Verte ), est navigable , quoiqu'elle contienne quelques 
rapides. 

I«ttc«. — Le Wisconsin touche au lac Supérieur au nord et 
au lac Michtgan à Test. Le nord de FÉtat renferme encore plu- 
sieurs petits lacs ou étangs très poissonneux. Le lac Winnebago, 
entre le Fond du lac et Fox river ^ a 24 miUes de long et 4 de 
large. 11 y a encore quatre beaux petits lacs près de Madison. 

Baies et rivages. — Le seul bon havre que cet État pos- 
.sède sur les côtes du lac Michigan est celui de Milwaukee. 
Green bay est en partie dans cet État. Il y a un bon bavre 
en tète de cette baie. 

Praëatts véféiaax. — Le riz sauvage y est commun aussi 
bien que dans le Michigan. Les prairies sont couvertes de hautes 
herbes et de plantes sauvages. La plus grande partie du pays 
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est occupée par d*épaisses forêts de chênes, d'érables, de 
noyers, etc. Le pin blanc croît dans le nord. 

Sfaiéraax. — Le sud-ouest du Wisconsin fait partie de la 
région minérale excessivement riche qui s'étend dans Tlllinois 
et l'iowa. On y rencontre abondamment un minerai de plomb 
qui rend 75 pour 4 00 de métal. Ce district plombifère a donné 
30 mOlions de pounds en un an. On a découvert aussi beau- 
roup de mines de cuivre dans le Wisconsin. Les premières ont 
été longtemps exploitées avec extension ; les secondes le sont 
maintenant. 11 y existe aussi des mines de fer. 

AniaMMCK. — L'ours, Télan, le daim, le buffle, le .renard 
et les petits quadrupèdes y abondent. Les rivières et les lacs 
sont la retraite de nombreux oiseaux aquaticpies, et leurs eaux 
sont pleines de poissons semblables à ceux du Micbigan. Les 
grues et les dindons sauvages y sont communs. 

CllBMit. — Il est à peu près le même que celui du Micbigan. 

fML — Il y a dans le sud-ouest de grands terrains où le sol 
est bon , quoique entrecoupé d'étangs, et de marais qui portent 
le nom de ffrairies humides. Plusieurs de ces prairies ont un 
sol très fertile et d'une grande profondeur. Sur les bords du 
Mississipi et du Wisconsin , le sol est riche et couvert de fort 
beaux bois de construction. Tous les grains et les fruits com- 
muns y prospèrent. 

Aspect dm pmjm» — Le sud est généralement plat ; mais au 
nord du Wisconsin, le pays s'élève et forme des collines, et 
enfin, se gonflant en montagnes très accidentées, crée les chutes 
et les rapides des rivières, et produit des paysages d'une sau- 
vage beauté. Plus au nord, près des sources du Mississipi, 
s'étend un plateau élevé couronné de lacs et de marais, où crott 
le riz sauvage. 

m^lsioas* — Cet État forme environ 30 comtés. Ses villes 
sont peu étendues pour la plupart. 

20 
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A atÉMÛl iMPc. — Tout est ici dans i>lifânce ; cependant les 
arts utiles s*y sont dételoppês aveë une étonhiinte rapidité. On 
I élé?e des béteè bdtines en |n*a^dës quilntités, et les tfioissons 
de ff-àids f sëni ëbondâiitès. 

MmUftÉ^IM iÉ. — Elles ne ftmt qUë de hattre ; mais elles 
limt déjà im iméés, et gràildissëtti râpidèinent en homhte et 
eH ittIpëHâhcë. 

C Uli l igi ë c t — li tômUe pHtibipâlëhteht ëti ëJtpoHatiotis 
8ëS pMIfiHè dti pà^, qtii Stfht feôtlSidél^b1e§, Si Toh réiUàntue 
combien la coloniiilUëii dU pàyS est i^ehie. Le principal pOH 
m Miltvatikéë ; Mais il se fait aussi tih notable tommèttë h Gften- 
Bi3f et I là mmé du CkMl, Stif le Mississipi. Ge dernier pbini 
est tisité pHf léB batëkiijt à tàpëur rpli h^montéht le fletive dahs 
les bauti» Ukâi 

Bols. — L'exploiiatioii des bois se fait avec une grande exteti- 
siëtt. (M abat surtout lé pin^ le noyer noir et Térable, que 
Tdn expédie à\ix màrthés, soit par le lac Micbigan, soit le long 
du Mississipi. 

nlllleA. ^- On n'exploite gDére que celles de fer et de 
euivre. 

I^êëlkè. — On pêche abondatnment dans les lacs le pobson 
blanc , le saumon-truite et le siscaquet. 

Chasse. — Quelques habitants en petit nbtnbn^ ont potit* 
e^tupation prihfcipâle de faire la châSSe aux animtftix afin d'en 
recueillir les fournira. 

rAliAibk et ellëllllll* dfe lëlr. — L'État est tft>p hbureau 
pour atelr pu eftlreprendre ces coèleux tràVaux. Dé chemins de 
fer^ il y en a 20 milles achevés, et 400 milles pt-ojetés. 

ttabltéAlè. — Lé WtScohsin ik été colonisé principalement 
par les habitants des autres États, auxquels se sont ihèléS beau- 
coup d'étrangers. Presque tout lé pays aii nord t!é la rivière 
du Renard et du Wisconsin est habité péir les Chîppewas, les 
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Wiimebagoes 011 Pttani» , les Menomonees et autres tribus 
indiennes qui vivent de la châsse aux buffles et animaux sau- 
vages. 

•ctie. —La dette de cet État est de 42,892 dollars. Son 
fonds d'école est de 538,094 dollars, et ses dépenses annuelles 
de 20,000 dollars. 

Banque. — Il y a une banque de 225,000 dollars de capital. 

Éducation. — Cet État possède quelijucs académies et des 
écoles élémentaires nombreuses, si l'on considère sa récente 
colonisation. Le soin qu'ils prennent deTcduoition publique fait 
honneur aux habitants. 

YUles pwÊÉÊmipÊd^m. — La plus importante ville de TÉtat 
est Milwaukie, sur le lac Michigan. Son port étant le seul bon 
entre Chicago et Green-Bay, Milwaukie est devenue le grand mar- 
ché du pays. Celte ville est fréquentée par une foule de bateaux à 
vapeur qui se rendent dans les lacs inférieurs ; elle commerce 
avec Chicago et Michigan city par bateaux à vapeur, et de ces deux 
points elle se trouve reliée par les chemins de fer et les canaux 
avec le Mississipi jusqu*à la Nouvelle-Orléans, versTouest, et sud, 
et par les lacs inférieurs jusqu'à New-York, vers Test. Il est 
peu de villes qui aient vu en aussi peu de temps crottfe autant 
leur population. En 1850, elle renfermait déjà 20,026 habi- 
tants. — Green-Bay fait un commerce prospère ; Rojekie et Che- 
boygan^ sur le lac ; la Prairie du Chien , près de la jonction du 
Wisconsin et du Mississipi, sont les autres villes principales. 
Cette dernière est environnée d'une belle prah*ie, el Mi un 
grand commerce, if odtson, la capitale, est une vStle nouvelle 
magnifî(iuement située dans le voisinage de plusieurs beaux lacs. 

■iatoire. — Lliistoire du Wisconsin n'est pas longue^ Il fut 
d'abord réclamé par les Français comme faisant partie de leurs 
possessions , et ils fondèrent une colonie à la Prairie du Chien, 
l^es États-Unis y établirent un fort et un marché indien qui 
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continua longtemps à marquer les limites de leurs établissements 
de ce côté. Le pays leur fut cédé en 4783 par les Anglais, qui 
l'avaient obtenu des Français en 4763. Il fut formé en terri- 
toire en 1 836, et admis dans TUnion en février 1 847. IjC pro- 
grès de sa population a été très rapide. 



ÉTAT DE L'IOWA. 



Étendue, de 65,000 à 73.000 milles carr^. 
Population, 192,2i4 habiUnto. 
Population par mille cnné, S 3/4. 



CAPITRE XL. 

Caraetère général da fMiys. — L'Iowa , placé entre 1p 
Missouri et le Mississipi , est in État vaste et florissant , remar- 
quable pour la fertilité de sim sol , la beauté de son climat ot 
sa grande richesse minérale. 

SontaipMss. — On voit dans cet État des hauteurs , des 
collines , des ondulations de terrain , mais rien qui puisse pro- 
prement s'appeler une montagne. 

Prairies. — Elles couvrent les trois quarts de TÉtat. Elles 
n'ont ni arbres ni buissons , mais elles sont couronnées d'une 
luxuriante végétation d'herbes sauvages. 

Fleaves et rivières. — Le Mississipi borne cet État à l'esl 
et le Missoiu*i à l'ouest. ïia rivière des Moines sort d'un beau 
groupe de lacs vers le 44« degré de latitude nord, et, après un 
cours très peu étendu , entre dans Tlowa , qu'elle traverse par 
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le centre, et va se perdre dans le Mississipi, au pied des rapides des 
Moines , après avoir formé une partie de la frontière sud-est de 
cet État. Elle a environ 400 milles de cours, et elle pourrait , à 
très peu de frais, devenir navigable sur une longueur de 
250 milles. Les autres affluents du Mississipi qui traversent cet 
Etal sont : le Checauque, ou Skunk river; Vlowa, qui a 300 milles 
de long, navigable à lowa city; le Wapsipineœn , le Mako- 
quêta; le Penaca^ ou rivière aux Dindons^ elV lowa supérieur. 
Les rivières qui prennent leur source dans cet État pour se jeter 
plus loin dans le Missouri sont le Chariton^ la Grande et la 
PetitC'P latte , le Nodaway et le Nishnebotna. Le lÀttle Sioux 
sort du lac de TEsprit, et a son cours entier dans cet État. C'est 
aussi le cas du Floyd's creek , du Boyers creck et du Five- 
Barrel creck. 

Lacs. — L'iowa renferme de nombreux petits lacs vers le 
nord ; le plus considérable est le lac de V Esprit , qui a environ 
iO milles de long. 

Produit* végétanx. — Les forêts s'élèvent à une grande 
hauteur dans Tlowa. Elles renferment tous les arbres à feuilles 
caduques qui végètent dans cette région. Les pommes sauvages, 
les prunes , les fraises et les raisins y croissent naturellement et 
en abondance. 

Animaux. — Ceux que Ton rencontre le plus fréquemment 
sont le bison , Tours , le daim , la panthère, le loup, le renard, 
le castor, Topossum , le raccoon , le blaireau , le wolvei'ene , le 
lapin, le lièvre, la marmotte et des quadrupèdes plus petits; 
le dindon sauvage , les grues, etc. 

Minéraux. — Une portion de Tlowa est excessivement riche 
en minéraux. La grande région plombifère du nord de TUlinois 
et du sud du Wisconsin traverse le] Mississipi , et dans Tlowa 
comprend environ 80 townships contenant ensemble près de 
2,880 milles carrés. Elle a pour limites le Little Makoqueta 
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rieer , comprenant environ h % milles de Test à l*ouest, et s'élead 
considérablement au sud et encore plus au nord le long du 
Mississipi. Cette région renferme également en grande quan- 
tité du fine et du fer, quelquefois à l'état d*aîmant. La pieire à 
chaux abonde dans Tlowa , et parfois elle y prend la forme du 
plus beau marbre. La lille de Dubuque, au nord-est de lo»a 
city , est le centre de r^^c région minérale. 

CIteuit. — Il est salubre , excepté dans quelques bas lottùmSj 
sur le bord des cours d'eau. Les rivières n*y sont pas dor- 
mantes , et por conséquent leurs rives sont plus saines que dans 
quelques poitionsdela contrée occidentale. L'hiver y commence 
en décembre et 6nit en mars. Le temps y est variable et quel- 
quefois rude , moins pourtant qu'on ne devrait le supposer 
d'après la latitude. L'été est rafraîchi par do fréquentes pluies, 
et la chaleur n'y est jamais étouffante. 

••I. — U est généralement bon dans les botioms , et les 
prairies où il est formé d'une terre végétale noire et très pro- 
fonde. Ce détritus est parfois mèié dansiez prairies à de l'aiigile 
sablonneuse. Cette argile devient même rouge quelquefois, et ce 
sable se change en gravier, f^^e sol de tout l'Ëtat est fort propre 
à la culture des grains, des légumes et des fruits. 

Aspect da pays. — Le teiTain incline généraleoieiit au sud- 
^, c#iame le prouvent les rivières qui se jettent daos le Ni^s- 
sipi. L'ouest et le sud de l'Ktat s'inclinent, au coBlJ*aire, vers 
le Missouri. Le terrain ofire beaucoup de renflements et de 
copines , et ce mélange de hautes et basses plaines doime a^ 
pays un aspect d'une singulière beauté. Les prairies forment Le 
caractère dominant de cet État. 

IMvisloDspoUaqacs. — L'Iowa renferme environ 50 comtés 
et plusieurs villes florissantes, mais de peu d'étendue. 

Acriooltvr^ — Les productions agricoles sont le mais indien, 
)e froment , le liz , l'avoioe , le sarrasin , les pommes de tenre , 
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les courges, un grand nombre de légumes et de fruU^. On y 
élève beaucoup, d^ bestiaux , entre autres des chevaux , 4es mu- 
lels , des moutons , des botes bovu^s e^ des pourceaux. 

BIaii|l^c^i|ref. — Elles sont médJocreœeAt importantes, 
mais très variéies. On y trouve des moulins 4 fahoiss, des tan- 
neries, etc. 

CaufmfWfsii' — Jl se borpe i p^«i pr)è« imûquem^ k V&f^r- 
t^n des pra4uifs, envoyés pour la pf^pa^l par le Nississipi. 
Les marchaiMlise^ f)u d^borç y sont amenées par le chemin de 
fer de Cbigaco à K^alena , et 4^ cef^ v^lle ^ pu))uque. Le plomb 
est expédié par /cette foi^te jusqu'aux Éit^ ^e )*A^ai4ique. On 
en expédie aussi Ifi loçg ,du )fisçis$ip/. 

Wo^ — On envoie au m^clié beaiffvwp de bois /ie jconsl^ uc- 
lions : pins , éral^le^ e^ pj^yefs l^irs. 

ipUic». — Les mjn/es de plomby ^pnt e^pl^ç^ij^ sur une l^f^ 
échelle , et le plomb forme un des principaux ^tides d'ieg^por- 
lation. 

fhffme. r- Elle est presque eiMf^e^ent aj^andonoée am 
Indiens. 

p^^p#ii|L et eiffimip* (tp '«r* — 1%^ fi^ ^'Op nouveau 

pour avoir entrepr^ des trav^x de ce genre ; mais c^ux qui ojat 
été exécutés par Tlllinoiç et Jies ^tats plus à Test b^ assui;e^t 
des communications fagiles ayec ),es riyages de TAtlaptjiqiue. 

P>M!fUPef • — )1 y a une ^anc^uç de 2,0P,i9j0O douars de ca- 
pital. 

HimiimfliqwuM ^fiffati^. — En 4 850, cet ^Ut reMexxnait 
32,962 maisons; 33,54 7 fanûlles; 4 0.0,885 hommes et94^99^ 
femmes de race blanche ; 4 6? hommes et 4,07 fenvwes de cpM- 
leur; 4 4,805 fermes en culture, et 482 manufactures produi- 
sant au delà de 500 dollars par an. En 4 849 , la valeur de ses 
terres était de 4 0,349,624 dollars; te nombre de ses chevaux 
au-dessus de deux ans de 34,754 ; bêtes bovine? au-dessus de 
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deux ans, 91,222; moutons de plus de six mois, 4 40,787; 
porcs au-dessus de six mois, 226,864 ; valeur de toutes les 
propriétés: 4 8,496,4 54 dollars. 

Bette. — La dette de cet Etat est de 79,442 dollars; son 
fonds d*école s'élève à 4 32,909 dollars, et ses dépenses an- 
nuelles à 25,000 dollars. 

ÉdactttloB. — Mount-Pleasant possède une université. 11 y a 
aussi dans cet État plusieurs académies et beaucoup d'école 
élémentaires. L'éducation y est hautement appréciée. 

Villee. — Burlington, sur le Mississipi , à 4 ,429 miUes au- 
dessus de la Nouvelle-Oriéans , fait beaucoup de commerce. 
Population : 5,4 02 habitants. Dubuqtie est le centre de la ré- 
gion minérale. Population: 3,740 habitants. Fort Madi9on, 
Bloomington , Davenport et Salem sont des villes prospères. 
lowa City, capitale de l'État , sur la rive droite de Tlowa : 
2,308 habiUnts. 

Habitants. — Les établissements se sont faits spécialement 
dans le sud-ouest. Les colons se composent surtout d'habitants 
des autres États et d'émigrants étrangers. Les Sioux, les Sa- 
ques, les Renards (/bx^s), et autres Indiens, sont éparpillés 
sur les trois quarts du territoire de l'Iowa. Ils vivent principale- 
ment de chasse et de pêche , et apportent de nombreuses four- 
rures au marché. Le bison est leur nourriture favorite , et la 
chair de chien leur semble une friandise. Le célèbre Faucon-Noir 
(Black-Hawk), dont nous avons raconté l'histoire dans le cha- 
pitre de rilhnois, a longtemps demeuré dans cet État , près de 
la rivière des Moines. Lorsqu'il fut pris, il adressa au général 
Atkinson un discours dont nous traduisons une partie : 

«« Vous m'avez fait prisonnier avec mes guerriers; j'en ai beau- 
coup de chagrin, car j'espérais, si je n'étais pas vainqueur, pou- 
voir du moins tenir plus longtemps et vous causer plus d'embarras 
avant de me rendre. J'ai fait tons mes efforts pour vous faire tom- 
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ber dans une embuscade, mais votre dernier ^néralsait les ruses 
de guerre des Indiens. Le premier n'était pas si habile. Lorsque 
je vis que je ne pouvais plus vous vaincre à la manière des Indiens, 
je me décidai à me jeter sur vous et à me I)attre avec vous face à 
face. Je me battis ferme, mais vos fusils visaient bien. Les balles 
volaient dans Tair comme des oiseaux et sifflaient à nos oreilles 
comme le vent d'hiver dans nos arbres. Mes guerriers tombaient 
autour de moi. Gela commençait à tourner mal. Je vis moa Jour 
de malheur tout près. Le soleil se leva sombre pour nous le matin, 
le soir il se coucha sous un nuage épais et sembla comme une 
boule de feu. C'était le dernier soleil qui luisait sur le Faucon- 
Noû"... Vous savez pourquoi nous avons fait la guerre. Cela est 
connu de tous les blancs, et ils devraient en avoir honte. Les Vi- 
sages Pâles méprisent les Indiens et les chassent de leurs de- 
meures. Mais les Indiens ne sont pas trompeurs. Les hommes 
blancs parlent mal des Indiens, et les regardent avec haine ; mais 
les Indiens ne mentent pas, les Indiens ne volent pas. Un Indien 
qui serait aussi méchant que les hommes blancs ne pourrait pas 
vivre chez nous ; il serait mis à mort et dévoré par les loups. Les 
hommes blancs sont de mauvais maîtres d'école. Ils nous appor- 
tent des regards menteurs et font des actions déloyales. Ils sou- 
rient au pauvre Indien pour le tromper. Ils lui secouent la main 
pour gagner sa conGance, pour l'enivrer, pour le trahir, pour faire 
du mal à nos femmes. Nous ne sommes pas en sûreté ; noas vivons 
dans le danger. Nous devenons comme eux , hypocrites et trom- 
peurs, adultères , fainéants , grands parleurs et mauvais travail- 
leurs. Nous avons invoqué le Grand-Esprit. Nous sommes venuii 
vers votre aïeul. Il nous a encouragés. Son grand conseil nous a 
donné de belles paroles et fait de grosses promesses ; mais nous 
n'avons pas obtenu satisfaction , et les choses sont allées de mal 
en pis. U n'y avait plus de daims dans nos forêts ; l'opossum et le 
castor s'étaient enfuis. Les sources se desséchaient ; nos femmes 
et nos enfants n'avaient plus de vivres pour se préserver de la 
faim. Nous avons convoqué un grand conseil et fait un grand feu. 
L'Esprit de nos pères s'est levé et nous a dit de venger nos in- 
jures ou de mourir. Nous avons tous parlé devant le feu du con- 
seil ; il était chaud et gai à voir. Nous avons fait entendre le cri 
' de guerre et déterré nos tomahawks. Nos couteaux étaient prêts, 
et le cœur du Faucon-Noir a bondi de joie dans son sein, lorsqu'il 
a rangé ses guerriers pour la bataille. Il est 'satisfait; il ira con- 
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Itml 44i^s le monde des cspriU ; U 9 faii son ÔBVtÀf. SfOfi père 
ylemJra à li^i ist le louera. Adieii, ma natjopi f^ F/Uicoo-Noir a 
etmyé de vou9 «SMver et de vengep vos M)>JMres. U 4 bu le sapg die 
linéiques Vbages Pâles. Op Ta fait prisonnier, et ses proj^els sont 
4(itruits. Il ne peiU plus rle^ ; il es^ près 4e S9 to{ ¥m 90l&ii se 
f^ouebfiy ict M ne «e lèvera pins pour lui. AtHm au Faucoa-ttolrl • 



1. 1^ Llowa était compris dans Tachai de la Loui- 
siane. Kn 1832 , le titre des Indiens était éteint pour ui^e partie 
du territoire, ejt h colonisation commença uumédi^&ement. jBa 
4 83^7 riowa fui séparé du Wisconsin, e^ organisé eu territoire 
Enfin, en 1846 , il fui admis comme État dans TUnion. 



TEEEITOIRES 

VALI-ÉÇ DU MI$SlfSIPI. 



Ktcnduc des quatre territoires, «Je 1,000,000 

à 1.200,000 niiUc$ carrés. 
Population estimative: 110,000 Iiidiens ; 75,000 

blancs. 



CHAPITRE XI.I. 

9capi«rMIW€^ f<ipériMI^ Mpr p^^ t^filMryB». — Les États- 
Unis embrassent deux classes do subdivisions : les Etats qui ont 
une existence indépendante et se gouvernent eux-mêmes , et les 
tefriloire$, qui sont du genre des colonies , et placés sous le 
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contrôle direct du gouvernement général. Lue partie da ces 
territoires sont organisés comme gouvernemeutë terriloriauK 
par les ÉtaUhUnit» , taudis que les autres n'ont pas de gouver- 
nement de ce genre. Ainsi le Minesota est régi par un gou- 
vernement territorial adopté en 4 846 par le congrès, tandis 
que le ten'iloire du Missouri , ou Nebraska , n*a pas de gou- 
vernement, parce qu'il est presque exclusivement habité par des 
tribus d'Indiens errants. Lorsqu'un territ4Mre arrive à renfermer 
environ 400,000 liabiiaats, il peut acquérir la qualité d'État, 
si les babitanls le demandent au congrès , qui l'admet alors 
dans rUnion. C'est ainsi que tous les Etats de l'ouest ont com- 
mencé par être des territoires avant de passer au rang d'Éi«|«, 
et d'être admis dans l'iinion comme t^ls. Les territoires m- 
jeurd'tiui existants dans les vallées du Nississipi sont ks «w- 
vants, qui sont presque complètement renfermés eotrïe fe Bmv^ 
et les montagnes Rocheuses : 

Minesota. 1 Territoire Indien. 

IJisMuri ou Nebras^. j Nouveav-Mcxique. 



TERBITOIRE DU MINESOTA. 



Étendue, 480 à 460 milles carrés. 
I^omtlalion estMpalive : de ^,000 k 
30,000 Indiens ; 7,000 bdancs. 



(Daractére §émért4» — Ce territoire est remarquab^ p^ 
sa surface plane parseu^ée d'uae multitju4e de petits lacs. 

9Ioiitas;nes. — 11 est privé de montagnes ; on n'y rencoo|J)S 
que quelques élévations de bautci^r médiocre qu'on appe^^ de^ 
MowulSr 
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Vallées. — Les nombreux cours d*eau du Minesota sont gé- 
néralement bordés de très belles vallées. 

Prairies. — Ce sont de vastes étendues de terrain privées 
d'arbres et d'arbrisseaux , et couverts d'une luxuriante végéta- 
tion d*herbes sauvages. D'avril à octobre, elles présentent un 
splendide déploiement de fleurs de toutes les formes et de toutes 
les couleurs. 

Fleavea et rivières* — Le Mississipi prend sa source dans ce 
teiTitoire, dont il sort par le sud-est après un cours sinueux d'envi- 
ron 900 milles. Ce vaste fleuve prend naissance dans le lac Itasca, 
magniiique nappe d'eau douce, à l'issue de laquelle il a 4 6 feet de 
largeur et 4 4 inclies de profondeur. Ses eaux sont très transpa- 
rentes et son cours rapide. Depuis il parcourt , en faisant beau- 
coup de circuits , une distance de 700 milles jusqu'aux chutes 
de Saint-Antoine. Au-dessous, il est navigable pour les bateaux 
à vapeur jusqu'au golfe du Mexique sur une longueur de 
2,500 milles. Dans une distance de 200 milles, au nord de son 
confluent avec la rivière de Sainte-Croix , il serpente à travers 
une riche vallée couverte de prairies ou de bois de chênes. Les 
rives , près des chutes de Saint-Antoine , sont élevées de 4 à 
30 /ivf au-<lessus du fleuve qui roule sur un lit de gravier, el 
se grossit d'innombrables ruisseaux d'eau claire et rapide. Le 
Minesota y ou rivière de Saint- Pierre ^ prend sa source dansum* 
région remplie de lacs au haut du Coteau des prairies. Apnis un 
coui-s de 470 milles, il se jette dans le Mississipi, 8 milles au- 
dessous des chutes de Saint-Antoine. La rivière Rouge du nord 
( Red river of tlie North) arrose un vaste bassin, traverse le lac 
Winnipeg, et de là se rend dans la baie d'Hudson. La rivière 
au Jacques coule à travers une belle vallée , et se jette dans le 
Missouri. 

Lacs. — Le lac Rouge (Red lake) a 4 00 milles de circon- 
férence; le lue aux Sangsues (Leachlake) en a environ 50. 



TERRITOIRE DU MINESOTA. 317 

Près du quart du pays est couvert de petits lacs d*eau douce. 

Produits Yéi^taax. — Les prairies sont couvertes d*herbes 
et de fleurs sauvages. Les forêts se composent de grands arbres 
aux feuilles caduques. Le long de la partie nord du Mississipi 
s*étend une vaste forêt de pins nommée la Pinière (Pinery ). 

Anlauuix. — Les buffles errent en troupes sur une grande 
partie du territoire. L'élan , le daim , le castor , les dindons sau- 
vages et les oiseaux aquatiques y abondent ; les eaux regorgent 
de poissons; le poisson blanc (white fish) surtout s'y pèche en 
nombre considérable. 

Clfanat. — Le climat est égal , et fort doux pour la lati- 
tude. 

Sol. — 11 est généralement bon , et , dans la vallée de Saint- 
Pierre, il est d'une extrême fertilité. 

Aspect da pays. — Il présente une heureuse disposition de 
collines et de basses plaines sans montagnes ni hauteurs mar- 
quées; il a aussi un élément considérable de variété dans la 
succession des bois et des prairies au milieu des vallées arrosées 
par les eaux. 

Habitants. — Les habitants blancs se composent d'émi- 
grants des autres États, sui*tout dans la région de Saint-Paul , 
({ui est le siège du gouvernement territorial. La plus grande 
partie du territoire est occupée par les Indiens. La tribu princi- 
pale et la plus puissante des États-Unis est celle des Dahcotahs 
ou Sioux. Ils sont répandus sur tout le pays, depuis le Missis- 
sipi supérieur jusqu'au Missouri ; ils longent même le territoire 
à l'ouest des montagnes Rocheuses. Ils conservent à un haut degré 
les habitudes sauvages des anciens Indiens, bien que maintenant 
ils se servent de chevaux , de carabines, de couvertures de lits 
et de couteaux d'acier. On suppose qu'ils sont à peu prés 20,000. 
Ils vivent de chasse et de pêche; ils attaquent le bison, montés 
sur des chevaux , avec une dextérité et un (5ourage surprenants. 
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Oatre les Sioux, on rencontre encore dans le nord les Chippewas 
et d'autres tribus éparses en divers lieux. 

¥llle«. — Les établissements de cette région sont nouveaux 
et peu importants encore. Fort SnellinÇy sur le Mississipi, au- 
dessus du confluent de la rivière Saint-Pierre , se compose de 
vastes travaux militaires destinés à protéger la frontière des 
États-Unis contre les Indiens. Saint-Paul , la capitale, est située 
sur le Mtssissipi entre Fort Snelling et le lac Pépin. 

HitttiMre. — Cette région fut d'abord visitée par les Fran- 
çais, qui donnèrent à différentes parties des noms comme : Co- 
teau de» prttiriet, Cotmu des bms, etc., qui leur sent restés. Le 
pays est demeuré sans établissement jusqu'à une période ré- 
cente. Il a reçu un gouvernement territorial du congrès en 4848. 
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Klenduc, (^Uinée de 550,000 à G75,S88 mi»«» 
carres. 

l'opulations : se cum[K>so uniquement de tribus er- 
rantes d*lfltHens; nombre «dimatif, 10,000 à 
S0,000. 



CHAPITRE XLII. 

Caractères géaéraax du rafrs. — C'est un terrain vaste 
et inorganisé, dont la plus grande partie n'a jamais été explorée 
que par les Indiens. 

Montanaca* — Les monUtgne$ AocAeua^â, qui forment la 
frontière occidentale de cet État, s'élèvent jusqu'à 4 3,570 feet 
au pic de Frènianl» Dans cette région, eUes sont couvertes d'une 
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neige perpétuelle. Lés Black HiUn (collines noires), (fui com- 
menceiit au sud-ouest, s'étendent rers le nord jusqu'auprès dti 
fort Laramie. De là elles s'atàncent rers le nord-est, et croisent 
presque tout le territoire Jusqu'au Missouri. 

rmiil^*. — Une grâfide poftion de ce territoire sé cbhnpo^ 
de vastes prairies qui s'étendent Jjouvent SUr litt eipa^e d*Une 
centaine de millet. Le^ cours d'eau âont ordlildiM^iilëftl hoMéS 
de bois aux grands àfbi^i. Le sol y est gétiéi'ttlëméftt lêg(*r. On 
rencontre en quelque^ points des plâihes de sables (dut A Diii 
nues, ei ailleurs les yestiges d'une action Tolcanique. Ces pldlnès 
fi»timis«ënt une pâture abondante h d'imniënses iH)tipe(iUX de 
bisons , de daims , d'antilopes qui éfrent dans cei$ parages. 

DéMsrt* — Le Grand Désert américain pénétre ùàni le 
Nebraska; nous le décrivons au chapitre» du territoire Indien. 

l^ciiYni et rttlè^ett» — Le Missouri, avec le Missi^ipi dont 
il est réellement la source, a Uh cours de4,800à5,000 milles; 
c'est beaucoup plus qu'aucun autre fleure du monde. Sa source, 
explorée d'abonl par Lewis et Clarke, en 1805, se trouve dans 
les hauteurs des montagnes Rocheuses, à trois quarts de mille 
Seulement de la source de la ColUmbia, qui coule à l'oUcst et 
ta porter ses eaux dans l'océan Pacifique. Trois petites rivières, 
le Jefferson , le Gallatifi et le Madison , s'unissent dans les mon- 
tagnes et se font jour pendant 5 milles à travers une barrière 
de rochers^ qui de chaque côté de leur lit n'ortt pas moins de 
1,200 feet de hauteur. La convulsion qui a frayé ce passage au 
Missouri doit avoir été terrible, comme le prouvent lf*s éhbrmes 
colonnes de rochers arrachées des montagnes et roulées dans 
la valléiè. Au-dessous de ce point, le fleuve descend sur des ra- 
pides de 350 feet, pendant un cours de to milles. Le lit du 
Missouri est extrêmement contourné, rempli d'îles, de bancs de 
sable, de barres, de hauts-fonds, et change constamment, tant ses 
eaux minent profondément ses rives. Son courant est rapide cl 
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sa navigation difficile. Les parties inférieures en sont cependant 
continuellement parcourues par les bateaux à vapeur qui, pen- 
dant les hautes eaux, remontent jusqu*à Tembouchure du 
Yellow SUme river (rivière de la Pierre jaune). Son cours, de- 
puis sa source jusqu*à sa jonction avec le Mississipi , est de 
3,000 milles avec tous ses circuits. Le Yellow Stane prend sa 
source dans le Wind river mountain ( montagne de la rivière du 
Vent ), endiranchement des montagnes Rocheuses ; son cours su- 
périeur est rapide, mais 300 miUes au-dessus de sa jonction avec 
le Missouri, il coule tranquillement dans une fertile et belle vallée 
où il est remonté par les bateaux à vapeur. Beaucoup d'autres ri- 
vières plus petites descendent des BUick Hills et vont grossir le 
Missouri. C'est dans cette région que se trouve le Passage du sud 
( South Pass ) par lequel les émigrants traversent les montagnes 
Roclieuses pour arriver dans la région du Pacifique. C'est là 
aussi qu'on trouve la montagne gravie par Frémont, et qui porte 
son nom; elle a 43,570 feet et se couronne d'une neige perpé- 
tuelle. Le Nebraska, ou Platte river, a ses deux sources près des 
montagnes Rocheuses, et coule à Test jusqu'au Missouri. Du 
fort Laramie au Missouri il y a une distance de 700 milles; une 
tentative faite en 1842 pour descendre la rivière en bateau à 
partir de ce point a été déconcertée par les écueils et les bancs 
de sable. 

Lacs. — H y a plusieurs lacs dans ce territoire, mais aucun 
n'a une grande étendue. 

AniiiMiiix. — Les grandes prairies du Missouri sont habi- 
tées par des troupeaux de bisons. On en aperçoit quelquefois 
plusieurs milliers répandus dans les hautes herbes aussi loin que 
l'œil peut s'étendre. Sont-ils effrayés par les chasseurs, ils se 
précipitent tous à la fois dans la même direction, remplissant 
l'air de leurs beuglements et faisant trembler la terre sous leurs 
pas. Si un chasseur se trouve enveloppé dans cette masse épou- 
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vantée, lui et son cheval sont sArs d'flre jetés k terre et Toulés 
aux pieds jusqu'à ce que mort s'ensuive. A cûté de ces trou- 
peaux , on aperçoit quelquefeb des troupes de loups de prairie 
au guet, et sttn de faire ISie de tous les bulUes qui sont blessés 
par hasard. Quelquefois ils enferment leur victime dans un cercle, 
et attendent qu'elle meure ; quelquefois ib l'attaquent, et une 
sanglante bataille s'engage. Plusieurs loups périssent ordinaire- 
ment dans la rencontre. Le bufOe se défend d'ordinaire jusqu'i 
re que sa langue soil mise en pièces et que ses entrailles soient 
dévorées par les assaiUanls ou dispersées en lambeaux sur 1m 
terre. Les chasseurs indiens font une guerre incessante au bison 
pour sa chair et sa peau. Ils l'attaquent ordinairement à cheval, 
quelquefois avec des carabines, d'autres fois avec un arc et des 
flèches. L'élan et le daim abondent également dans les prairies ; 
on trouve au pied des montagnes Rocheuses quet<]uea troupeaux 
d'antilopes aux pieds légers. Là aussi vit l'ours gris qui, parti- 
culier a ces régions occidentales, est la plus redoutable des 
bêtes deproie du contment américain. Dans les montagnes errent 
des troupeaux de chèvres et de moutons sauvages qui sont in- 
digènes & ce pays, de même que les autres animaux que nous 
venons de mentionner. Les eaux , en beaucoup de points, nour- 
rissent des l^ons d'oiseaux aquatiques, entre autres d'oies, de 
cygnes, de pélicans. On rencontre aussi dans les plaines une pie 
qui ressemble presque complèlemenl à celle d'Europe, el qui 
n'existe dans aucune autre partie de l'Amérique. 

■aUtaBta. — Ce territoire est entièrement au pouvoir des 
Indiens, à l'exception d'un petit nombre de forts et de stations 
possédés parles chasseurs et les compagnies qui font le commerce 
des fourrures. Le Nebraska renferme aussi quelques sociétés er- 
rantes de blancs qui font le métier de chasseurs et de trappeurs, 
et vivent parfois des années loin de la société civilisée. Le gou- 
vernement des États-Unis possède Fort Laramie, préq des collines 
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Npires gur la branche nord de la Platte. Les principales des 
tribus indiennes de ce pays soni : les Pawudçt^ dans Tanfrtf 
siMkest du territoire, «ur les deux Hves du Nebraska ; les Puncat 
et OmakM^ lu nord, aur le Miasouri ; les Kiteê^ prèa des sources 
du Whito river, ou rivière Manche; les Shiênneê, sur la rivièrr 
<|Ui porte tour nom ; lea Ricornê, les Mimietare$$ et les Aêsim- 
Mmêt au nord , sur le Missouri ; lea Crotos et les Blackfeet 
(pieds noirs), qui occupent Tani^e nord-ouest du territoire. 
L'iatéreaaante tribu des Miwdanê est maintenant éteinte. La 
plupart dea Indiens que nous avons nommés gardent leurs 
habitudes de aauvagerie traditionnelle, excepté qu'ils se ser- 
vent de chevaux, de carabines, de couteaux d'acier, de cou- 
vertures, i rimitation des blancs. Us ont des villages qu'ib 
occupent en été, et cultivent quelquefois le mais indien et quel- 
ques légumes. En automne , ils changent de lieu pour chasser, 
pliant leurs tentes pour quelques jours ou pour quelques se- 
maines, selon qu'il est nécessaire. Us vivent surtout de chasse, 
et ont fréquemment de sanglants conflits avec les tribus rivales. 
Illfitttire. — Ce territoire était compris dans Tachât de la 
Louisiane. U est resté au pouvoir des Indiens, et les blancs n'en 
ont exploré qu'une petite partie. On l'a appelé territoire du Mis- 
souri et du Nord*Ouest ; on le désigne plus généralement mainte- 
nant sous le nom de Nebraska. 



TERRITOIRE INDIEN. 



Èlfni<K HlinuliTP. <le tOO.OOD i 1M. 

Pupdilbit, 70,001) il iOO.OOO [n.Iiciu. 



CHAPITRE XLIll. 

Cu«eMr« géa«rttl da pa/*. — Ce (eniloire eit placé 
(l«u une cluie i part des Ëlats-Unii, comme la demeure per- 
manente d'un cerlaÎD nombre de tribus et de nalioui indiennes 
qui y ont été refoulées par l'ordre du gauvememcnl général. 

■■■fpif — L'angle sud-ouest de ce territoû^ est tra- 
versé par la chaîne de l'0:ark. A l'ouest de ce poiot, le pays 
oSre une série de plaines légèrement ondulées, s'éleTanl gra- 
duellement vers les montagnes Rocheuses. Ces nionlagnes for- 
ment plus loio la frontière occidentale du territoire de Nebraska, 
et vont ensuite traverser le territoire du NouTeau-Heiique. 

PralHea. — L'est du territoire Indien se compose de fertiles 
prairies où coulent des rivières bordées de forêts. 

mtmewt. — Un immense terrain appelé te Grand Dé$trl amé- 
ricain s'étend à l'orient des montagnes Hocbeuset, depuis le 
territoire du Nebraska jusqu'au Teias, sur une longueur de près 
de BOOmilles, en serapprocbantdelafrontièreestde ce territoire. 
I.e sol n'est foimé que d'un sable aride et stérile où il ne croit qu^ 
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p«^u (Farbres et d'arbrisseaux. Dévastes espaces n'offrent que des 
rochers nus, du gravier et du sable où poussent çà et là quelques 
cactus , quelques vignes et autres plantes du même genre. 
Presque tout ce pays est privé d'eau une partie de Tannée, ou 
n'offre au voyageur épuisé qu'une boisson amére et saumâtre. 
I^e sol, en un grand nombre d'endroits, se couvre d'efflôres- 
cences salines blanches ; il est impropre à la culture, bien que 
pendant la saison pluvieuse il soit traversé par une foule de 
cours d'eau, et qu'on y trouve quelques oasis où pâturent des 
troupes de bisons , de chevaux sauvages et d'autres animaux. 
Ces oasis servent de retraite aux Indiens dans leurs lointaines 
expéditions de chasse. 

FlenYM et rivières* — Le Nebraska ou Platte formait 
autrefois la frontière du nord. On l'appeUe le ShaUow river, 
parce qu'il est si peu profond qu'il peut être passé à gué dans 
presque tout son cours à l'époque des eaux moyennes. Le Kansax 
est maintenant considéré comme faisant la limite de ce territoire. 
L'Arkansas sort des montagnes Rocheuses près de la source du 
rio Grande et du rio Colorado de l'ouest. Il forme la frontière 
entre le territoire Indien et le Nebraska à l'ouest. La navigation 
y est difficile, parce qu'il est peu profond et que pendant la saison 
sèche il disparait quelquefois complètement en certaines parties. 
Les bateaux à vapeur du Mississipi le remontent jusqu'au fort 
Gibson, quelques milles à l'ouest des frontières de l'.Xrkansas. 
Cette rivière reçoit du nord divers petits cours d'eau; son prin- 
cipal tributah*e, au sud, est la Canadienne, qui a 1,000 milles 
de cours. La rivière Rouge (Red river) prend sa source dans le 
Nouveau-Mexique et , coulant à l'ouest , fait partie de la limite 
méridionale de ce territoire , puis va se jeter dans le Mississipi 
après avoir traversé la Louisiane. 

AniniMix. — Le bison, le cheval sauvage, l'élan, le daim, 
le loup, l'ours gris, diverses espèces de quadrupèdes plus pe- 
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lits, les grues, les oiheaux iuiiiatiqiies errent ilans cette région 
en troii|)es eonsidéra))les. Les Indiens s'emparent des chevaux 
sauvages, et le^ forment pour la chasse, (let animal, si docile 
à rétat domestique, est dans son état sauvage un des plus 
timides et des plus vigilants entre les animaux de la création. On 
le prend avec le Ictço et (fuclquefois par un pro(iédé appelé 
creasing, qui consiste à lui envoyer dans une certaine partie du 
cou une balle dont reffet est de déterminer une paralysie tem- 
poraire. Les chevaux de l'ouest , ceux des prairies surtout, sont 
sujets à une sorte de panique à laquelle on a donné le nom de 
stampèdc. Sous son influence, les chevaux d'une tribu ou d'une 
compagnie de voyageurs brisent tous leurs freins , et dans leur 
terreur furieuse s'élancent au galop, et finissent quelquefois par 
s'abattre et mourir de fatigue ou de peur. Les bêtes bovines 
sont parfois frappées de la même terreur. C'est probablement 
le résultat des habitudes sauvages de ces animaux. 

Sol et climat. — Ce territoire peut être divisé en deux 
sections. Celle de ïouesty d'une largeur d'environ 50 milles, 
n'est guère qu'un désert, semé de plaines ou prairies dans 
lesquelles paissent les bisons et les chevaux sauvages. La section 
de Vest^ large d'environ 200 milles et longue de 300, renferme 
un très beau pays de prairies et de forêts, coupé de vallées où 
coulent des eaux fécondantes. Les bêtes fauves et le petit gibier 
y sont si abondants, que c'(^t une sorte de paradis pour le chas- 
seur indien. I^e midi de ce territoire jouit d'un climat si doux, 
que les animaux domestiijues trouvent à s'y nourrir pendant 
l'hiver, sans que leurs maîtres aient à s'en occuper. Tne faible 
{K)rtion est occupée par des montagnes et des hauteurs aplaties. 
Le reste est propre a la culture, et produit en grand nombre 
des grains et des végétaux communs dans les territoires de 
uiênie latitude situés plus à l'est. Le pays convient men'eilleu- 
senient à l'élève du bétail. 
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■abltwits* — Les habitants de ce tenitoire sont des Indiens 
qui y ont été refoulés pour la plupart de diverses parties des 
États-Unis. Les Chickasaios et les Chociaws étaient des tribus 
alliées du nord du Mississipi et de TAlabama. Elles ont été 
refoulées dans ce pays il y a quelques années ; elles s'y sont mê- 
lées et demeurent maintenant ensemble. Elles habitent la fron- 
tière méridionale, et sont dans un état assez avancé de civilisation. 
Ces Indiens se construisent des maisons, ferment leurs champs, 
cultivent le maïs indien et le coton , construisent des moulins à 
farine, des scieries hydrauliques et élèvent beaucoup de che- 
vaux , de bètes bovines, de moutons et de porcs. Ils possèdent 
une constitution écrite et un gouvernement régulier. Les États- 
Unis leur paient une annuité, et des missionnaires se sont établis 
au milieu d eux. Les Creeks, anciens habitants de la Géorgie , 
habitent un fertile district plus au nord, où ils possèdent 
quelques villes, et cultivent des jardins, des vergers et des 
champs bien labourés. La garnison du fort Gibson s'approvi- 
sionne chez eux de maïs indien et de légumes. Us ont aussi 
leurs missionnaires et leur gouvernement régulier. Les Sem- 
7U>U9j venus de la Floride, étaient dans Torigine une branche de 
la tribu des Creeks ; ils parlent le même langage et ils vivent 
maintenant dans le même pays. Le travail leur répugne tou- 
jours ; ils ont fait cependant quelques progrès. Au nord-esl des 
Creeks, vivent les Cherokefs de la Géorgie, les plus avancés en 
civilisation de toutes les tribus indiennes. Le pays qu'ils habi- 
tent est très beau , leurs maisons sont commodes , leurs fermes 
prospères ; ils élèvent de grands troupeaux de bêtes à cornes, 
travaillent le sel , le coton, la laine, le fer et possèdent même 
une imprimerie. Ils ont un gouvernement régulier, une législa- 
tion, avec tribunaux , shérife et toute Torganisation nécessaire 
pour faire respecter la loi. Plus au nord, on rencontre les Osctgeê, 
les Shawnees, les KanzcLS^ les Delawares , les Kickapoas et les 
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Otoes. Les Sioux et les Arrapahoes habitent à 1 ouest. Quelques 
unes de ces tribus sont venues s'établir dans le territoire In- 
dien, d'autres y étaient indigènes. La plupart conservent leurs 
habitudes sauvages, modifiées seulement en ce qu'ils se servent 
du cheval , de la carabine cl des couteaux d'acier. Ils ont des 
superstitions, mais peu de religion. L'n cercle de squelettes in- 
dique souvent le terrain qui leur sert de cimetière. Les corps 
sont placés sur des plates-formes élevéesjusqu^à ce qu'ils soient 
desséchés. Leur principale occupation est la chasse. Quelques 
uns ont des villages pour l'été, et ils errent aux environs avec 
leui*s tentes pendant les saisons de la chasse, — l'automne et 
l'hiver. 

Histoire. — Ce ten'itoire a été acheté avec la Louisiane, (^'est 
pendant tes ringt^einq demièr»i ann^s qu'il est devenu la de- 
meure des tribus indiennes fefotil^es de» États de l'est. Les (ribfls 
qui ont des demeures fixes reçoivent des annuités des États-Unis , 
au moyen desquelles elles se procurent des forgerons et autres 
artisans. 11 y a aussi des missionnaires an milieu d'eux. Le des- 
sein du gouvernement a été de les préserver du contact co^ 
rupteur des blancs et de les placer dans des circonstances favo- 
rables pour en faire des chrétiens et des hommes civilisés. Cette 
politique promet d'être couronnée de succès. 



TERRITOIRE DU NOUVEAU -MEXIQUE. 



Étendue, de 300 à 950,000 milles cam». 
PofNilâtion, 65,000 à 100,000 habitants. 



CHAPITRE XLIV. 

Cwtrmeiére géBéral àm pmjm* — Ce territoire composait 
anciennement un État ou un département du Mexique ; mais il 
a été récemment organisé comme territoire par les États-Unis. 

HoatefMes* — La chaîne d'Anahuac , qui s'étend au nord 
depuis les Cordillères du Mexique , forme la frontière nordK>uest 
de ce territoire. Environ 200 milles plus à Test s'élève la chaîne 
des montagnes Rocheuses qui traverse le territoire sous di- 
vers noms. Au sud de Santa-Fé, elle s'élève à une hauteur de 
7 à 8,000 feet, tandis qu'au nord elle atteint à 4 2,000. Les 
pics espagnols {Spanish pealis) sont même plus élevés, et se 
couronnent d'une neige perpétuelle. 

¥allées. — La vallée du rio del Noi1e a cuviron 20 milles de 
largeur au-dessous de Santa-Fé. Elle est bordée à l'est et à l'ouest 
par des chaînes de montagnes ; le sol en est sablonneux , sec, et 
veut être arrosé. 

Fleuves eC rivières. — Le principal fleuve du pays est le 
rio Grande del Norte, ou Gramle rivière du nord^ plus com- 
munément rio Grande, par abréviation. 11 prend sa source dans 
celle partie des Rocheuses qui porte le nom de montagnes Vertes^ 
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<:ouie uu sud , et va se jeler dans le guKe du Mexique apr^s 
avoir , dans la partie inférieure de son cours, séparé le Mexique 
des Élata-Lnis. Le cours entier de ce (Icuve est de 3,000 milles 
avec ses détours. Sorti des glaces perpétuelles du nord, il a son 
embouchure dans une région quasi-tropicale. Sa pente est con- 
sidérable , et son cours très rapide dans sa partie supérieure ; il 
Féconde le sol , maïs il est impropre à la navigation. On croit 
cependant qu'après quelques travaux de peu d'importanc« les 
bateaux h vapeur pourraient le remonter sur une langueur de 
700 milles jusqu'à la ville espagnole de Loredo. Le GHa sort des 
monis Analiuac et se rend non loin du Colorado de l'oaett, dans 
le golfe de CaliToroie. 

Laea. — A environ 100 milles au sud-eslde Santa-Fé, et sur 
le haut plateau situé à l'est du rio Grande , on trouve plusieurs 
lacs salés qui fournissent le pays de sel. De nombreuses cara- 
vanes vont annuellement de Sanla-Fé s'en approvisionner pen- 
dant la belle saison. 

Aalmaïu. — Le plateau qui est à l'est des montagnes Ro- 
cheuses nourrît des buffles , des chevaux sauvages et des daims. 
Dans les régions montagneuses, on trouve l'ours brun, l'ours 
gris , le loup, la panthère, etc. 

■iBérsBx. — Ce pays produit de l'or , du cuivre , du fer, de 
l'aient , de la houille , du gypse , de la sélénite et du sel ; mais 
ces mines sont 1res peu exploitées, excepté celles d'or et de 
cuivre. La sélénite sert â faire des carreaux de fenêtre. On 
tirait de ce pays des quantités considérables d'or dans les pre- 
miers temps de sa découverte , et l'on ne peut douter qu'une 
exploration attentive n'y fasse découvrir encore de riches raines 
■de ce précieux métal. 

CUmat. — Les hautes montagnes sont couvertes de neiges 
perpétuelles. Les hivers sont longs et rudes dans le nord ; à 
Sania-Fé , il neige et gèle fréquemment , mais la glace n'est ji- 




330 TEHKITOIHE!» DE LA VALLÉE DU M18SI881PI. 

mais asseï forte sur le rio Grande pour que les chevaux puissent 
la traverser. Le ciel est ordinairement clair et ratmosphère sèche, 
excepté pendant la saison pluvieuse , c*e8t-à-dire de juillet à oc- 
tobre. Le pays est généralement sain. 

SoL — La vallée du rio Grande est sablonneuse ; elle produit 
deux moissons par an , mais elle a besoin d'être arrosée. Une 
grande partie du pays est occupée par des montagnes et des 
chaînes de collines , et il ne reste à la culture que les plateaux 
et les vallées. 

AtKp^et da paya. — Des montagnes de hauteurs diverses 
traversent le pays, environnant la vallée du rio Grande et les val- 
lées plus étroites où coulent d'autres cours d'eau : d'autres for- 
ment des plateaux étendus et élevés. A l'est des montagnes, on 
voit se déployer de hautes prairies , des plaines, et une portion 
du désert d'Amérique ; cette partie du territoire est hantée parle 
bison et le cheval sauvage , et habitée par une féroce tribu dln* 
diens appelés les Camanches. 

AgrîmuUmrti cc MMuniAictMrea. — L'agriculture s'opère 
à la manière primitive dans le Nouveau-Mexique ; on y emploie 
beaucoup la houe et la grossière charrue de bois. Les irriga- 
tions , rendues nécessaires par la sécheresse du sol , se font en 
étanchant les ruisseaux et en conduisant l'eau dans des rigoles 
qui coupent on entourent les cultures. Ce travail est exécuté 
par les habitants des villes et des villages qui s'unissent dans ce 
but , et allouent à chaque propriétaire la quantité d'eau qui lui 
revient. Les champs n'ont pas de clôtures, les troupeaux étant 
gardés par des bergers. Les haciendas sont de vastes ex[»loita- 
tions agricoles dirigées par de riches propriétaires qui emploient 
un grand nombre de travailleurs indiens tenus dans une sorte de 
servitude appelée péonage. On élève dans les fermes des troupes 
de chevaux , de mulets , de bètes à cornes , de moulons , et de 
chèvres de petite race , mais qui pullulent. Ces bestiaux sonl 
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souvent volés pur des indiens rOdeurs. D*inimenses terrains res- 
tent inoccupés parce qu'ils sont trop arides et trop montagneux 
pour être cultivés ; mais ils seraient excellents pour y élever le 
bétail . Le maïs indien est la principale culture ; on y produit 
aussi cependant beaucoup de froment et de légumes. Les vi- 
gnobles prospèrent en quelques points. 11 y a dans le pays des 
manufactures domestiques qui ont do T importance. 

Habitants. — La population de ce territoire est, à ce qu'on 
suppose, de 65,000 à 100,000 habitants. Les sept huitièmes 
sont des Indiens auxquels se sont mêlés quelques créoles ou mé- 
tis ; un petit nombre sont venus d'Espagne , mais les Américains^ 
y sont nombreux. Les Indiens appelés puebloBj ou Indiens de 
village, pour les distinguer des Indiens sauvages, composent 
plusieurs tribus ayant un langage commun; ils s'élèvent à 
i0,000. Ils conservent quelques unes des anciennes supereti* 
lions mexicaines mêlées aux dogmes catholiques qui leur ont été 
enseignés par les prêtres. Ils demeurent dans des villages iso- 
lés , cultivent le sol et élèvent du bétail, ils sont pauvres , fru- 
gaux et sobres , et conservent cet aspect triste et rêveur qui 
caractérise leur race. Leurs villages sont régulièrement bâtis. 
Dans quelques cas , une seule grande maison à plusieurs étages 
sert pour tout un village. Les portes sont dans le toit; on y 
monte au moyen d'échelles que l'on retire la nuit. Leurs armes 
sont les flèches, la lance, et quelquefois le fusU. Les habitants 
les plus civilisés ressemblent aux Mexicains. Les classes supé- 
rieures adoptent les modes amcrieaiDes; les gens du peuple 
portent des manteaux ou couvertures de laine blanche sur les 
épaules avec de larges pantalons ornés de boutons brillants , et 
fendus de la hanche en bas pour laisser voir les caleçons de 
coton blanc qu'ils portent par-dessous. Les femmes portent le 
rebosoy qui est un petit châle coquettement contourné autour de 
1» tête. Les deux sexes aiment également la cigarette, la sieste 



332 TEKRITOIHES DE LA VALL£E DU MlSSlSSiri. 

après le dîner, le jeu de monte , et le fandango. Au noinl-ouest 
sont les Camanches, qui s'étendent jusqu'au Texas. C'est une 
rac« sauvage , pillarde , montée de clievaux légefs , et faisant 
souvent des incursions dans le voisinage pour voler. 

¥llles. — Santa-Fé , la capitale , est à environ 1 2 milles à 
Test de Rio-(jrande. En comptant les villages adjacents , elle 
renferme environ 7,000 habitants. Elle a été longtemps connue 
comme rendez-vous des caravanes marchandes qui , partant du 
Missouri, traversent le territoire indien et le Grand Désert améri- 
cain. Ils se servent de chevaux et de mulets, mais il est question 
d'y employer les chameaux, parce que ces animaux peuvent 
vivre longtemps sans boire , et que l'eau est rare dans le dé- 
sert. Ces caravanes se composent quelquefois de deux à trois 
cents marchands. Les autres villes sont petites. Les principales 
sont Àlbuquerquey Valverde et Pmo del Norte. Celle^i est dans 
une région renommée pour ses vignobles. 

Antiquité». — Près des lacs salés déjà décrits , sont les 
ruines d'une ancienne cité de mineurs espagnols, .probablement 
bâtie sur les ruines d'une ville indienne plus ancienne encore. 
On suppose qu'elle a été détruite en 4 680 ; mais son histoire 
reste enveloppée de mystère. 

Histoire. — Ce pays fut découvert par quelques aventuriers 
espagnols en 1581 . Il fut colonisé en 1594. Les Indiens furent 
conquis et réduits en esclavage ; des villes s'élevèrent et de riches 
mines furent mises en exploitation. Mais, en 1680, les Indiens, 
réunis en insurrection générale , repoussèrent les Espagnols hors 
de leur pays. Une guerre de dix années s'ensuivit, pendant la- 
quelle les Espagnols reprirent le dessus. Ils continuèrent à domi- 
ner dans le pays jusqu'à l'indépendance du Mexique , en 1 821 . 
Il devint alors un État ou département de la république , sous le 
titre de Nouveau-Mexique. Un petit nombre d'Américains , sous 
les ordres du général Keamey, s'en emparèrent le 4 8 août 1 846, 
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ctf à la paix de 4 848 entre les deux républiques, il a été 
maintenu aux Etats-Unis, qui, en 1850, lui ont reconnu un 
jîouvernenient territorial. 
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Etendue, de 000,000 à 700,000 milles rarrés. 
Population. 250,000 à 300,000 habitants blanci ; 
estimée 400,000 Indiens. 



CHAPITRE XLV. 

Ol»servation |(énérale. — Aux quatre subdivisions des 
États-Unis en Étals de Test, du centre, du midi et do roue.sl, 
nous en ajoutons une cinquième pour désigner les pays situés 
entre les montagnes Rocheuses et le grand Océan ; c'est la région 
du Pacifique. 

montagnes. — Les montagnes Rocheuses, divisées en plu- 
sieurs embranchements, s'élèvent sur la frontière oue.st de ce 
territoire. La chaîne de la sierra Nevada s'étend, sous différents 
noms, le long de la côte à une distance de 100 à 200 milles. 

¥anée« , Déserta , etc. — La région du Pacifique ressemble 
beaucoup a certaines contrées de TAsie. Elle contient un grand 
lac salé quelque peu semblable à la mer Caspienne , des pla- 
teaux élevés comme celui de la Tartarie , des plaines et des dé- 
serts coupés par des chaînes de montagnes comme la Perse. Elle 
contient trois grandes vallées : le Grand-Bassin au centre , la 
vallée du Colorçido au sud, et la vallée de la Columbia au nord. 
Il y en a <{uelques autres plus petites, parmi lesquelles celle du 
Sacramento et dti San-Joaquin qui a 500 milles de long. Le 
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caractère général du versant de l'océan Pacifique, c'est Firré- 
gularité , l'inattendu et la grandeur. Ce versant renferme les 
montagnes les plus hautes des États-Unis ; leurs sommets , cou- 
verts de neiges perpétuelles, dominent sur des déserts brûlés 
par un soleil d'été. Ici des feux volcaniques qui s'élancent de 
cônes couronnés de glaces étemelles; la des vallées d'une 
inépuisable fertilité, et de larges espaces désolés où l'œil ne 
rencontre que des rochers, du gravier ou du sable ; de majes- 
tueuses rivières aux fraîches eaux se fravant une voie vers 
l'Océan; des lacs salés emprisonnés entre des rochers nus et 
d'infranchissables régions ; des montagnes d'une incurable sté- 
rilité, mais étincelanles d'or, d'argent, de mercure et d'autres 
minéraux. Un des traits les plus importants de ce pays, c'est 
qu'il a une côte de 4,000 milles sur l'océan Pacifique, et ouvre 
ainsi au commerce des États-Unis les rivages illimités de la plus 
vaste mer du globe. 

Fleuves* — Le Colorado de Voiiest et la Columbia , qui ont 
chacun environ \ ,500 milles de cours, sont les granfts fleuves de 
celle région. 

Divisions. — La région du Pacifique renferme les terriloirefi 
d'Utah et d'Orègon , et ÏEtal de Californie. 

Habitants. — La population blanche de cette région ne 
doit pas dépasser 300,000 âmes. Quant aux Indiens épars dans 
le pays, ils sont presque tous à l'état sauvage; leur nombre 
est probablement beaucoup moindre que celui des blancs. 

Histoire. — L'Utah et la Californie se composent de la plus 
grande partie du territoire que les Mexicains appelaient la haute 
Californie, et que les Étals-Unis ont obtenue pendant la récente 
guerre contre le Mexique. L'Orégon a été réclamé par les États- 
Unis comme faisant partie de l'achat de la Louisiane ; mais ils 
y avaient un autre droit : celui de la découverte et de la première 
occupation. 



TERRITOIRE DE L'UTAH. 



Étendue, de 200 à 250,000 milles carré:». 
Population estimative, de 20 à 40,000 lialiitant^ 
bbincii, et pluftiour^ tribus d'indirnit. 



CHAPITRE XLVI. 

€;«ractére du p«j«« — Co torriloire faisait autrefois partie 
delà Californie; il a été dernièrement colonisé parles Mormons. 

Hoiitagiic». — L(*s montagnes Hacheusefi et les Anahuac 
bornent ce territoire du côté de Tesl, et le séparent du territoire 
de Nebraska et du Nouveau-iMexique. La sierra Nevnda le sépare de 
rÉtat de Californie, dans la partie nord de sa frontière occiden- 
tale. Ces montagnes ont ici une élévation suflisante pour être 
perpétuellement couronnées de neige. Deux chaînes de mon- 
tagnes traversent ce territoire ati nord-est et au sud-ouest, mais 
elles sont peu connues. La chaîne de Test porte le nom de 
monts Vaaatch^ et celle de Touest numtagnes de Humboldt. 

WiiUée, — Un des traits les plus remarquables de ce terri- 
toire, c'est une vaste étendue de pays nommée le Grand- Bassm. 
11 se compose d'une vallée élevée d'environ 1,200 milles de 
circuit. Un désert sec et sablonneux s'étend dans sa partie mé- 
ridionale, 011 sont disséminés quelques sauvages. Au reste, elle 
n'a jamais été complètement explorée ni décrite par aucun 
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voyageur. Ce que l'on sait, c'est qu'elle est à 4 ou 5,000 feet au- 
dessus du niveau de la mer, et fermée de tous les côtés par des 
montagnes. Les monm Vasatch la bordent à l'est; quelques 
uns de leurs pics atteignent à une hauteur de 5,000 feet au- 
dessus du pays environnant. Nous possédons peu de renseigne- 
ments sur la vallée du Colorado. Il paraît que dans tout ce ter- 
ritoire les bas côtés des montagnes sont couvei^ts de forêts; 
plusieurs petits cours d'eau en descendent , et vont se perdre 
dans les sables du désert , dans quelques petits lacs ou dans 
le Colorado. Ce territoire, qui forme une large vallée, contient 
quelques parties très propres à la culture. L'est et le nord — tout 
le pays autour du grand lac salé — forment un terrain d'une 
beauté et d'une fertilité remarquables; l'ouest est plus stérile. 

Fleuves et rivières. — Le principal fleuve de cette région 
est le rio Colorado de Vouest, qui naît dans l'Orégon sur la 
pente des montagnes Rocheuses. Il porte le nom de Green river 
(rivière Verte ) jusqu'à sa jonction avec le rio Grande, qui perd 
également son appellation pour former avec lui le rio Colorado. 
Le rio Gila, qui prend sa source dans le Nouveau-Mexique, 
sépare sur ce point les États-Unis du Mexique. 

Laes. — Le Grand lac Salé forme un des caractères spé- 
ciaux de celte région. Il est d'une forme irrégulière, et renferme 
beaucoup d'tles. On suppose qu'il a environ 70 milles de long; 
il est extrêmement salé, et trop peu profond pour pouvoir offrir 
beaucoup de facilités à la navigation. I-.e rivage occidental con- 
siste en plaines unies de boue molle et profonde, traversée par 
des ruisseaux d'eau salée et sulfureuse. Ces plaines sont dépour- 
vues de toute végétation, si l'on en excepte quelques petits 
arbrisseaux où se déposent des particules de sel, qui brillent au 
soleil. On observe dans cette plaine une curieuse illusion d'op- 
tique, un mirage qui défigure les objets de la façon la plus gro- 
tesque. L'eau fraîche et le gazon ne s'y rencontrent qu'une fois 
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sur un espace de 4 00 milles; mais on y trouve un champ de sel 
solide , incrusté sur la boue et assez dur pour que les mules 
puissent passer dessus comme sur la glace. Ce lac n'a pas d'is- 
sue. La rivière Utah, ou le Jourdain ^ comme rappellent les 
Mormons, est un petit cours d'eau qui unit le lac Ulah au 
Grand lac Salé. Le lac l^tah a 35 milles de longueur, et reçoit de 
fort nombreux courants d'eau fraîche qui descendent des mon- 
tagnes, et l'eau du lac reste douce, bien qu'on ait découvert sur 
sa limite méridionale un filon considérable de sel de roche engagé 
dans l'argile . Ces lacs sont h environ 4,000 feet au-dessus du niveau 
de la mer, et forment le centre d'un bassin do 4 2,000 milles 
carrés. Pendant la saison sèche, tous les objets sont incrustés 
de sel dans le pays qui entoure les lacs. Le lac Ulah , aussi bien 
que les rivières qui s'y jettent, abonde en poissons excellents, 
qui entrent pour une large part dans la nourriture des Indiens 
de ce territoire. Il paraît qu'il y a de nombreux petits lacs épars 
dans ce pays ; mais nous n'avons pas de renseignements précis 
à cet égard. 

Produits vé^étaiix. — Nous ne connaissons pas assez cette 
région pour donner une description spéciale de ses produits 
végétaux. En général , ils sont les mômes que ceux des États de 
l'est situés aux mêmes latitudes. 

Animaiix. — On comprend qu'il y a dans ce pays abondance 
de gibier, de daims, d'ours, de petits quadrupèdes et d'oiseaux 
aquatiques. 

Climat* — Nous ne possédons aucun document précis sur 
le climat de tout ce territoire. Dans la région du Grand Lac, les 
hivers sont longs et durs. Bien qu'à iO degrés de latitude, il y 
fait plus froid qu'à Philadelphie. L'hiver y commence en no- 
vembre; la neige couvre les plaines l'épaisseur de plusieurs 
pouces jusque dans le mois de mars. Dans les régions mon- 
tagneuses et un peu au nord , la neige s'accumule dans les 

22 
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gorges des montagnes n la hauteur de 50 feft pendant Khiver. 

fML — La plus grande partie de la surface du sol se com- 
pose de montagnes et de déserts. Au sud et à Test du Grand Lac, 
et dans la vallée du Bear river (rivière de TOurs) au nord, le 
pays est très fertile, fournit de riches pâturages pour les bestiaux 
et d*abondantes récoltes de blé lorsqu'il est cultivé. On dit que 
ce terrain fertile s*étend au nord et au sud sur une longueur de 
300 milles. 11 existe sans doute d'autres terrains tout aussi 
fertiles. 

AspecC da pmjm» — 11 présente trois régions. La première 
est le grand bassin déjà décrit, qui renferme un désert de sable 
brûlant, des montagnes couronnées de neige avec une zone de 
verdure à leur base, et quelques terrains fertiles le long des ri- 
vières ; la seconde se compose des hauts plateaux ondulés et des 
chaînes montagneuses du centre ; la troisième est la grande vallée 
où coulent les rivières qui forment le Colorado de l'ouest. Ven- 
trème sud du territoire est montueux. 

Habiuuitii. — I^e territoire est habité par de petites bandes 
d'Indiens qui, pour la plupart, tirent de la chasse et de la pèche 
une pauvre subsistance. La principale tribu est celle des Utah, 
au nonl-est, quia donné son nom au territoire. Les blancs sont 
surtout dos Mormons qui s'y sont rendus en 1848. Cette secte a 
commencé en \ 830 par un certain Joe Smith, de Palmyra (État 
de New-York), qui prétendit avoir trouvé de la vaisselle d'or ornée 
d'inscriptions, qu'il traduisit par une assistance miraculeuse. 
C'est ainsi que fut mis au jour le livre de Mormon, qui est la Bible 
de la secte. Les Mormons bâtirent d'abord un temple à Kirtland 
dans rOhio , ils se transportèrent ensuite dans le Biichigan, puis 
dans le Missouri, puis dans l'Illinois et furent repoussés de partout 
par les habitants. Dans ce dernier Etat , ils possédaient une ville 
nommée Nauvoo , avec un vaste temple et une population de 
40,000 habitants venus d'Rurope et d'Amérique. Mais là ils 
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souleTèrent encore des mécontentements, et partirent pour 
rOrégon et la Californie. Chemin faisant, le pays qui environne 
le Grand Lac leur plut, et ils s*y sont établis; leur nombre 
est maintenant d'environ 20 à 25,000. Ils bâtissent entre 
les deux lacs une cité de 42 milles de circonférence, dont 
les maisons sont de briques. Leur vaste temple sera de pierre. 
U y a à^k 43,000 habitants dans la ville; les autres ont fondé 
divers établissements le long du Jourdain. Us ont commencé k 
cultiver, et ils récoltent 75 busheU de froment par acre. Les 
pommes de terre et les petits grains y réussissent ; mais le climat 
est trop froid pour le maïs indien. La pluie y est rare, et les 
irrigations sont indispensables. Les colons ont établi de nom- 
breux moulins à blé et des scieries hydrauliques mis en mouve- 
ment par les cours d'eau qui descendent des montagnes. Les 
bois de construction croissent en abondance en quelques parties . 
Le climat y est extrêmement sain. Les Mormons ont un gouver- 
nement particulier en rapport avec leur foi religieuse ; toutes les 
sectes sont tolérées chez eux. Mais les derniers renseignements sont 
peu favorables à leur moralité. Cette nouvelle religion compte, 
dit-on, 4 00,000 sectateurs dans les divers points de T Amérique 
et de TEurope , et la ville du Grand lac Salé , qui est la Jéru- 
salem ou la Mecque de tous ces fidèles, doit nécessairement s'ac- 
croître avec rapidité par les émigrations des autres pays, à 
moins que leur fanatisme et la licence de leurs mœurs ne ruinent 
prématurément leur société. — La route des Etats de l'Ouest^ à 
rOrégon et à la Californie , par le passage du Sud, passe k en- 
viron 60 milles au nord de la ville des Mormons ; mais on peut 
prendre une route qui s'en rapproche un peu davantage. Les 
habitants fournissent des mules fraîches , des bœufs et des pro- 
visions aux émigrants. La route d'Indépendance , au versant 
ouest des montagnes Rocheuses , est bonne ; le nombre des voya- 
geurs qui l'ont suivie est immense. La plupart des émigrants 
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parcourent ordinairement une quinzaine do milles par jour. 
Pendant les 500 milles que Ton fait le long des prairies , on se 
procure de la chair de buflle en abondance. Les Mormons ont 
établi des bacs sur le Platte et sur la rivière Verte. 

Histoire. — Le territoire de TUtah faisait partie de la Haute 
ou Nouvelle-Californie, qui est tombée au pouvoir des États-Unis 
pendant la guerre avec le Mexique. On rappelait d'abord le 
Deseret, mais ce nom a été changé en celui d'Utah. C'est en 4 850 
seulement qu'on y a établi un gouvernement territorial. 



ÉTAT DE LA CALIFORNIE. 



Élcmlue, de 420,000 à 450.000 inilk>A carrés. 
Population en 1850, SOO.OOO habitants; popu- 
lation présumée en 4852, 300,000 habitants. 
Population par mille carre, «le 2 à 3. 



CHAPITRE XLVII. 

Caractère général du pnjm. — C*est un nouvel État situé 
sur Tocéan Pacifique, et célèbre pour ses mines d*or. 

MoïKaipicii. — Les montagnes caractéristiques de cette ré- 
gion sont la sierra Nevada , ou montagnes Neigeuses , ainsi nom- 
mées parce que leurs sommets sont toujours couverts de neige. 
Cette chaîne se compose de plusieurs petites chaînes parallèles , 
et fait partie de la grande arête qui , de la péninsule de la Ca- 
lifornie, s'étend jusqu'à Textrémité de l'Amérique nisse, sur 
une longueur de 3,000 milles. Elle esl remarquable pour sa 
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longueur , son parallélisme avec la cùle voisine , sa grande élé- 
vation , — souvent plus grande (|ue celle des montagnes Ro- 
cheuses , — et ses nombreux pics volcaniques dans la région des 
neiges perpétuelles. Ces monts s'élèvent isolés , comme des pyra- 
mides au milieu de plateaux bien boisés, jusqu'à une hauteur de 
14 à 47,000 feet au-dessus de la mer, et offrent un caractère 
tout différent de ce que Ton rencontre dans le reste des États- 
Unis. On distingue entre eux le mont Shaste^ dans le nord 
de la Californie, vers le sud de TOrégon. La chaîne des mon- 
tagnes Neigeuses , ([ui , dans la Californie, se trouve a environ 
1 00 milles de la mer, est frappée par les vents tièdes de Tocéan 
Pacifique. Saturés de vapeurs recueillies dans la traversée, ils 
abandonnent leur surabondance d'humidité sur les flancs occi- 
dentaux des montagnes sous forme de neiges ou de pluies fé- 
condantes , et n'arrivent dans Test que froids et desséchés. De 
là le contraste des deux régions : climat doux , fertile, magnifique 
végétation sur les flancs occidentaux ; sécheresse et froid , com- 
parablement rigoureux, dans la partie orientale. 

YaOées* — Le pays où coulent le Sacramento et le San-Joa- 
quin peut être considéré comme une vallée de 500 milles de 
long sur 20 à 60 de large. La vallée du Sacramento, dont la 
longueur est d'environ 300 milles, est divisée en haute et en 
basse : cette division est très fortement marquée. La vallée su-- 
périeure , qui a 4 00 milles de long, est abondamment boisée ; 
comme elle s'élève à 1 ,000 feet au-dessus de la basse, le cUmat 
y est froid. Mais elle contient des zones de terre arable, et 
paraît très propre à la colonisation. Au-dessus de la vallée 
basse, le Shaste peak s'élève entre deux sources du Sacra- 
mento, à une hauteur de 4 4,000 feet; son sommet blanc de 
neige s'aperçoit dans les vallées à une distance de 4 40 miUes. 
Le fleuve en cet endroit descend 90us forme de rapide a une 
hauteur de 3,000 feet en 20 milles. La basse vaUée se compose 
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de terrains aux formes arrondies qui s'élèvent graduellement k la 
base des montagnes. C'est dans cette région , sur les bords dn 
Sacramento , que s'élève la nouvelle ville de Trinidad city, au 
nord, et plus bas Placer city, Butte city, Butteville, Frémont et 
Stn-Sacramento city. La vaHé$ du San-Joaqtthi a environ 
200 milles de long sur 60 de large. Elle présente une grande 
variété de sol ; son versant oriental est excessivement fertile , est 
bien fourni de chênes et d'autres arbres. Elle possède plusieurs 
sites très attrayants pour leur riche sol et la beauté des paysages. 
La vallée de la Santa-^lara, au sud de la baie de San-Fran- 
cisco, est renommée pour sa fertilité. 

FlevTes et rlTlèrea. — Les principales rivières de cet État 
sont le Sacramento et le San^oaquin. Le premier prend sa 
source au nord, dans la région montagneuse, et coule au sud 
sur un espace de 300 mUles. Le second natt dans les montagnes 
du sud-est, et coule au nord sur une longueur à peu près égale, 
parvient auprès du Sacramento , dont les eaux se mêlent aux 
siennes ; puis tous deux se dirigent parallèlement dans la baie 
de Suisoon, après s'être de nouveau séparés. Ces deux fleuves 
reçoivent des montagnes de nombreux cours d'eau, dont quelques 
uns sont navigables dans une petite étendue. Les principaux 
affluents du Sacramento sont la rivière Américaine {\mencBn 
river), qui a plusieurs branches, et se jette dans le fleuve au- 
dessus de Sacramento city ; Feather river (nvière aux Plumes), 
qui prend sa source au nord dans la sierra Nevada , et reçoit 
le Bear (ours), TYuba le Honcut, et enfin la Butte, le Chieo^ le 
Deer (daim), le Afi/f (moulin) et V Antilope. Toutes ces rivières 
se jettent dans le Sacramento par l'est. Le San-Joaquin reçoit du 
même cêté le Cosumnes , le MokelemneM , le Calaveras , le Sta^ 
nislaus, le Towalumnês, la Mereed et la Mariposa. 

Laca« — II y a dans cet État de nombreux petits lacs dont 
quelques uns disparaissent dans la belle saison. Le lac Tuk, que 
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traverse le San-Joaquin , semble être le plus considérable. Le 
lac d'Or , ainsi nommé parce qu'il est le siège de riches mines 
d*or , est moins un lac que le lit desséché d'une ancienne nappe 
d'eau. 

Baies» ports, rivages, etc. — Cet État comprend , sur les 
côtes de Tocéan Pacifique, une longueur de près de 600 milles. 
La Conception , au sud , et Mendocino au nord , sont les deux 
principaux caps. Au sud , près du rivage , est le petit groupe 
des Ues Sainte^Barbe. La baie de San-'Francisco a 35 milles de 
largeur sur 70 de long. On n'y pénètre qu'en passant entre 
deux montagnes rapprochées qui semblent vouloir se précipiter 
dans la mer. Elle est divisée en trois parties par des détroits et 
des pointes avancées ; les deux qui sont au nord portent les noms 
de baie San-Pablo et de baie Suisoon. A l'entrée, la baie prin- 
cipale ressemble à un lac d'eau dormante qui s'étend au nord et 
au sud entre deux rangées de montagnes parallèles. Quelques 
lies rocadleuses et élevées en varient l'aspect. Tout autour's'élè 
vent des terres mamelonnées , coupées par des hauteurs semées 
çk et là de terrains boisés. Derrière surgissent les pics des mon- 
tagnes dont quelques uns s'élèvent jusqu'à 4,000 feet. Au sud, 
près de la baie de San-Francisco, est SanrJoêé , qui a été pro- 
posée pour capitale de TÉtat. Sur un cap qui se projette à l'est 
sur le côté sud de l'entrée de la baie, s'élève la cité de San^Fran* 
cisco. Son port est un des meilleurs du monde, et capable de 
recevoir la marine d'un empire. C'est avec le fertile pays, 
la belle baie qui l'environne et l'immense océan qui le rem- 
pht, un des points commerciaux les plus importants du monde. 
— L'autre baie importante de la côte est celle de Moq- 
terey. 

Prodalts Yégétaax. — Ils paraissent très diversifiés. Dans 
les vallées du Sacramento et du Joaquin croissent des forêts de 
chênes et d'autres arbres à feuilles caduques. Le cyprès et les 
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arbres toujoui*s verts végètent, dit-ou, en divers points de 
TEtat. Enfin le pays semble donner naturellement tous les pro- 
duits ordinaires des pays plus orientaux de TAménque sous la 
même latitude. 

AnlniawK. — Les ours, les daims, les panthères et beaucoup 
d'autres quadrupèdes plus petits sont cités parmi les animaux 
du pays. On trouve aussi beaucoup d'oiseaux aquatiques le long 
des côtes. 

IHinémiuL. — La Californie est surtout renommée pour ses 
richesses minérales. La région de Torest dans la partie orientale 
des vallées du Sacramenlo et du San-Joaquin. L'or y fut d'abord 
découvert par un ouvrier nommé James W. Marshall, en 1848. 
11 le signala à plusieurs ouvriers mormons, et le résultat de leur 
examen fut la découverte de grains d'or dans le sol, ressemblant 
pour la forme à de petites écailles de poisson. Le bruit s'en ré- 
pandit rapidement en Europe et en Amérique, et une multitude 
de chercheurs d'or s'y rendirent en toute hâte. San-Francisco fut 
soudainement transformé en une grande ville, et le versant des 
montagnes, les ravins de la vallée du Sacramento se remplirent 
de milliers de fouillcurs empressés. On trouva non seulement des 
grains du précieux métal , mais des lingots de loute grosseur, 
soit purs, soit mêlés de quartz, pesant quelquefois jusqu'à 6 ou 
8 poundSy et estimés à plusieurs milliers de dollars. Des bateaux 
à voile et à vapeur sillonnèrent les rivières , des tentes furent 
dressées, des villages et des villes s'élevèrent, et tout le pays 
devint le théâtre d'une incroyable activité. Les explorations fu- 
rent tentées plus loin ; l'or que l'on rencontra en d'autres loca- 
lités fît supposer qu'il existe abondamment sur divers points de 
la sierra Nevada, depuis le rio Gila jusqu'à la Columbia. Les 
mines qui ont été les plus exploitées sont celles des affluents de 
la rivière aux Plumes et de la rivière Américaine, dans la vallée 
du Sacramento, et les mines des affluents du San-Joaquin, spé- 
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cialenient vers les sources du Calaveras et du Stanislaus. Les 
mines renommées du quartz et de la Mariposa sont plus au sud. 
On a parlé d*un lac d*or, d'une montagne d'or, et ce ne sont 
pas là de pures fictions. On a découvert aussi des mines de 
mercure et d'argent dans cet Etal, et elles sont maintenant acti- 
vement exploitées. On sait aussi qu'il y existe des mines de fer, 
et l'on prétend qu'il s'y rencontre de la houille en abondance. 
11 est donc probable que nous commençons seulement à entre- 
voir les richesses minérales de cette merveilleuse région. On 
suppose que le produit annuel des mines d'or ne restera pas 
beaucoup au-dessous de 70 à 90 uiiUions de dollars. 

Climat. — Les mots été et hiver, dans le sens que nous y 
attachons, sont à peine applicables à ce pays. Les saisons ne 
s'y distinguent point par la chaleur et le froid , mais par la sé- 
cheresse et l'humidité. La saison sèche remplace ce que nous 
appelons l'été et la saison pluvieuse y tient lieu de notre hiver. 
Dans la partie méridionale, la sécheresse rend les irrigations 
nécessaires; mais le fermier peut obtenir toute l'année une 
série de récoltes. Pendant la sécheresse de l'été la végétation 
s'arrête, mais elle reprend ses fonctions pendant les mois hu- 
mides de l'hiver. Dans les vallées abritées, les arbres conservent 
leur verdure et les plantes sont en fleurs en toute saison. Les 
nuits sont toujours froides, même quand les jours sont chauds. La 
même douceur de température caractérise les hautes terres du 
nord , bien qu'il y tombe beaucoup de neige. Le pays est très 
sain et sans maladies dominantes. Sous le rapport physique, la 
Californie ressemble beaucoup à l'Italie. 

Sol. — 11 est très varié ; les pics des montagnes sont inégaux 
et rocailleux ; dans les parties inférieures de leurs versants, le 
sol est généralement léger et susceptible de culture. Les vallées 
étroites présentent beaucoup de variétés de sol , depuis le mé- 
diocre jusqu'au plus riche. Les terres cultivées dans les vallées 
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du Sacramenio et du SainJoaquin produisent abondamment 
toutes les espèces de grains et de légumes. 

AgHcvlUure. — Quelques exploitations agricoles sont diri- 
gées par les anciens colons espagnols. Us s'occupent principale- 
ment de relève du bétail. Les bêtes k cornes et les chevaux y 
étaient autrefois si nombreux, (]u'on les tuait uniquement pour 
avoir leur peau. Quelques uns des nouveaux colons se sont aussi 
voués k Tagriculture. Les habitants ont cependant été obligés 
d'attendre une grande partie de leurs provisions des Étals de 
Test. Les grains y étaient abondamment apportés, par mer, du 
Chili et de quelques autres points de la côte occidentale. Mais 
les colons tirent maintenant de leurs exploitations rurales une 
quantité considérable de produits. D'amples moissons récom- 
pensent les travaux du cultivateur, et le prix élevé des denrées 
rend ses profits plus considérables encore que ceux du mineur. 

* 

Une seule ferme de 800 acres dans la vallée de la Santa-Clara a 
donné, en 4 854, pour une dépense de 50,000 dollars, des ré- 
coltes qui ont été vendues 200,000 dollars. 

IHincs* -- L'occupation absorbante des liabilants est l'ex- 
ploitation des mines. On cherche de For avec des rocker», des 
pics, des houes, des bêches, des couteaux, des barres de fer, etc.; 
des madiines à vapeur sont a l'œuvre ; les rivières sont détour- 
nées de leurs lits, les entrailles des montagnes sont perforées. 
On recueille de la poudre d'or en lavant ou en criblant les sa- 
bles ; on trouve les gros lingots dans les crevasses des rochers, 
dans le lit desséché des torrents, dans les couches d'ardoise |)er- 
pendiculaires qui forment le ht des cours d'eau. On le rencontre 
mélangé avec du quartz , et la récolte de ce minerai est très 
productive, parce qu'elle se fait avec des machines. On trouve de 
l'or dans le Sacramento et ses afQucnts , le Feather, le Bear, 
l'Yuba, etc., le long du San-Joaquin et de ses affluents, le Ca- 
laveras, le Stanislaus, etc. On en a trouvé à Bodega sur la côte, 
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et plus au sud k différents endroits dans les montagnes, jusqu'au 
Gila. On en a aussi découvert vers le nord jusque dans TOrégon. 

MMi«lte«t«rei. — Un grand nombre de manufactures de 
tout genre ont surgi soudainement dans la Californie. Elles ne 
peuvent que s^accrottre en même temps que la population et les 
besoins du pays. 

C^omierce. — L'or est le principal article d'exportation. 
La plus grande partie est expédiée aux États-Unis , mais iJ en 
est envoyé aussi dans le Mexique, l'Amérique du Sud , l'Angle- 
terre, les lies Sandwich et la Chine, car iJ y a des chercheurs 
d'or, marchands, aventuriers et spéculateurs de tous ces pays, 
et de plusieurs autres. Presque tout ce qui est nécessaire h la vie 
a été longtemps importé en Californie , depuis les objets qui 
servent à bâtir des maisons jusqu'à ceux qui sont le plus com- 
munément employés ; des maisons entières y ont été envoyées 
par mer de l'Europe et de diverses parties de l'Amérique. Le 
commerce du port de San-Francisco est déjà immense : 4 ,743 na- 
vires y sont entrés et 4 ,464 en sont sortis dans l'année qui s'est 
terminée au 30 juin 4 850. Ce chiffre représente la moitié du 
mouvement maritime de New-York et dépasse ceux de Philadel- 
phie et de la Nouvelle-Orléans. Des chemins de fer, des télé- 
graphes électriques uniront la Californie aux cités de l'Atlan- 
tique, et les citoyens des États-Unis se trouveront ainsi directe- 
ment en communications commerciales avec les dociles, ingénieux 
et industrieux habitants de la populeuse Asie. 

■abUantfl. — Il est probable que plus de la moitié des ha- 
bitants de la Californie sont des émigrants des États-Unis. Le 
reste se compose de quelques milliers de colons espagnols 
dans les anciennes villes , de quelques Indiens et de beaucoup 
d'aventuriers venus du Mexique , de l'Amérique du Sud , de la 
Chine et des principales contrées de l'Europe. Il est impos- 
sible d'imaginer une population plus variée attirée soudainement 
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par une impulsion commune , et agissant sous l'influence du 
même sentiment exclusif. Le caractère américain y prédomine 
cependant, et il fera rapidement une masse homogène de cette 
société mélangée. 

Villes. — San-Francisco , qui contenait à peine quelques 
centaines d'habitants il y a trois années , en renferme mainte- 
nant de 30 à 50,000. Il a ses rues, ses places, ses hôtels, 
ses banques , et tout ce qui constitue une Yille de commerce. 
600 navires se rencontrent à la fois dans son port. Des lignes 
de bateaux à vapeur le relient avec les États de Test, et une 
autre ligne, encore en projet, établira une communication avec 
la Chine et les autres parties de la côte asiatique, .\vant peu 
d'années, des steamers établiront des communications régulières 
de celte ville à l'Orégou, aux îles Sandwich, au Japon, à Can- 
ton, à l'Australie, enfin à toutes les îles, à toutes tes côtes de 
rOcéan Pacifique, .\ucun autre point du monde n'a jamais ou- 
vert aussi rapidement un aussi vaste horizon de grands événe- 
ments. Dans ces trois deniières années, San-Francisco a été 
désolé six fois par des incendies , mais chaque fois il sVst re- 
levé de ses cendres avec une nouvelle vie. Cette ville pré- 
sente aujourd'hui la plus piquante physionomie. Des hommes de 
tout pays, de tout costume, de tout langage encombrent ses 
rues. Le marchand calculateur, l'ardent chercheur d'or, le spé- 
culateur rusé y coudoient le missionnaire, le joueur, et le re- 
porter qui , la plume en main, s'apprête à raconter leur histoire 
à l'univers. San-Francisco est encore la capitale de la Californie, 
quoiqu'on propose de transférer le siège du gouvernement à 
Saii-Jo$é. Les autres villes remarquables de cet État sont San- 
Diego , Angelos , Santa-Barbara , San-Miguel et Monterey, an- 
ciennes colonies espagnoles situées sur la côte. San-José^ la 
nouvelle capitale proposée , est une petite ville située dans la 
belle vallée de la Santa-Clara. SMramento cHy^ sur la rive 
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orionlalo du fleuve du môme nom, prés de son confluent avec 
l'American river, à environ 80 milles au nord-est de San- 
Francisco, s'est élevée rapidement ; elle possède maintenant des 
banques, des hôtels, des rues alignées, etc. C'est, après San- 
Francisco, la ville la plus peuplée de la Californie. Des bateaux 
h vapeur font un service journalier entre ces deux villes. Elle 
fut la scène de la terrible rixe du mois d'août -1850. New-York 
est un établissement nouveau placé près de Fcmbouchure du 
Sacramento et du San-Joaquin, dans la baie de Suisoon . Sfociirton, 
ville en progrès près de la rive gauche du San-Joaquin, n peu de 
milles au nord du Stanislaus. Sonoma et Saint-Louis, établisse- 
ments sur une petite rivière qui se jette dans la baie de San- 
Pablo. Fremont , sur la rive méridionale du Sacramento , en 
face du confluent du Feather river. Vernon, place prospère sur 
le Feather river, à 22 milles au nord-est de Sacramento. 
MitrysviUe , village prospère au confluent de TYuba et du 
Feather river, à 80 milles au nord-est de Sacramento. Les 
petits bateaux à vapeur remontent jusqu'à son port. C'est 
un rendez-vous pour les mineurs, et un lieu où ils trouvent 
tout ce qui est nécessaire pour leur nourriture et leur équipe- 
ment, tentes, outils de mineurs, habits confectionnés, liqueurs, 
bœuf, porc, farine, etc. De là ils vont à pied et font porter 
leur bagage à dos de mule. Rose' s Bar, à 25 milles au-dessus 
de Marysville sur l'Yuba, près de laquelle on a fait des fouilles 
très fructueuses. Foster's Bar, à 30 milles plus haut sur la 
rivière. Goodhuc's Bar, à 30 miUes plus loin, et DownieviUe, 
à 8 milles plus loin encore, c'est*à-dire 2 à 250 milles nord-est 
de San-Francisco. Ces divers établissements sont placés à des 
points favorables pour la recherche de l'or. DownieviUe est un 
village considérable. Du mois de mai au mois d'août, pendant 
toute la saison sèche, des centaines de mineurs parcourent les 
rochers et les ravines qui l'environnent. Quelquefois la neige 
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demeure tur les montagnes, ei empêche les fouilles jusqu'en 
juillet. Un grand nombre d'autres villes et villages semblent 
surgir du sol en diverses parties de l'État. Nous pouvons citer 
entre autres Washington city et Aqua-Fia , dans le district de 
Mariposa. 

■tes«lv«« — L'Etat actuel de la Californie n'est que la portion 
du pays appelée haute Californie par les Espagnols. Quelques 
missions et ports de commerce y avaient été anciennement établis ; 
mais en général le gouvernement espagnol fit peu d'attention ii 
ce territoire qui lui avait été assuré en \ 533 par les conquêtes 
de Cortex. Plusieurs établissements furent fondés sur la côte pen- 
dant le wiii* siècle. Quelques uns parvinrent au rang de petits 
ports commerçants, et un nombre très restreint de cultiva- 
teurs se fixa dans l'intérieur, principalement dans les plaines 
du sud autour du Colorado. En 4 846 , les forces des États-Lnis 
prirent possession de ce pays, et, à la conclusion de la paix avec 
le Mexique, en 1 848 , il fut maintenu aux États-Unis. Immédia- 
tement après la découverte des mines d'or , (jui se fit cette an- 
née même , la population s'accrut avec une rapidité sans 
exemple. Les habitants reconnurent la nécessité d'un gouverne- 
ment régulier. Une convention s'assembla en 4 849; elle vota 
une constitution dont les belles dispositions excitèrent les applau- 
dissements iie tout le monde civilisé ; elle fut immédiatement 
ratifiée par le peuple , et , en 4 850, la Californie fut admise 
comme État dans l'Union fédérale. Certains embarras sont sur- 
venus par suite du caractère de quelques uns des colons et des 
diflicultés de la situation des habitants au milieu d'un pays nou- 
veau, qui n'avait ni institutions, ni habitudes, ni lois, ni mœurs 
établies ; mais cette société est eu voie de s'organiser rapidement 
dans la paix , l'ordre, la stabilité et la civilisation. 
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CHAPITRE XLVIII. 

Cnrmeîérc sénéral ém pmjm» — L'Qrégon occupe Tanglo 
Dord-ouest de ri'nion, et se trouve placé entre les montagnes 
Rocheuses et Tocéan Pacifique. 

ÏÏÊ9mtm §^mm . — Les montagneê Boc}imie$, qui séparent ce ter- 
ritoire de celui de Nebraska, se composent ici de plusieurs 
ctiaines parallèles, avec de nombreux embranchements à Test et 
k Fouest, et de hautes plaines à leur base. Une chaîne moins 
élevée , appelée les montagnes Bleues , s'étend du nord au sud, â 
peu prés vers le centre du territoire. La sierra Xevada prend 
ici le iiom de moniagnes de Cascade, Elles sont à 1 00 et à 
4 50 milles du Pacifique ; leurs sommets s'élèvent en cônes irré- 
guliers a une hauteur de 14,000 à 16,000 feet. 

Vallées. — La principale vallée est celle delà (^olumbia. Ses 
diverses sources et ses aflluents traversent d'âpres nagions, mais 
elles sont quelquefois bordées d'étroites et fertiles plaines. 

Fienvc» et rivière». — Le principal cours d'eau de cette 
région et le plus grand fleuve américain (fui se jette dans l'océan 
Pacifique est la Columbia, Il sort des montagnes Rocheuses, à 
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une faible dislance de la source du Missouri. Son cours supé- 
rieur est rapide, et fréquemment interrompu par des chutes. Sa 
longueur totale est de 1,500 milles. Il est navigable sur une 
étendue de 4 20 milles pour les navires qui tirent 1 2 [eet d'eau, 
quoiqu'il soit obstrué par de nombreuses barres de sable. A 
20 miUes de son embouchure il s'élargit considérablement. Le 
Lswis river, son principal afQuent , descend aussi des montagnes 
Rocheuses, et, après une multitude de circuits, se jette dans la 
Columbia. Il ne peut guère être utilisé pour la navigation à cause 
de ses nombreux rapides. Une autre branche de la Columbia 
prend sa source plus au nord, dans l'Amérique anglaise , par 
60 degrés de latitude environ. Le WillamelU, ri\'ière considé- 
rable qui descend des Cascade mountains, coule au nord , et se 
jette aussi dans la Columbia. Ce fleuve a beaucoup d'autres tri- 
butaires , mais de moindre importance. 

Lacs. — 11 y a dans ce territoire , dans les montagnes sur- 
tout, beaucoup de petits lacs d'où sortent divers cours d'eau qui 
se réunissent pour former de grandes rivières. Un grand nombre 
de petites nappes d'eau sont aussi éparses sur divers points du 
pays, et ajoutent h sa pittoresque beauté. 

Rlvafieii , porta , etc. — A l'angle sud-ouest du territoire est 
le cap Blanco, et au nord-ouest le cap Flattery. Le havre de 
Graxj (Gray's harbor) est petit, mais il peut recevoir les navires 
qui tirent iO /ipcnl'eau. L'entrée de la Columbia est obstruée 
par des bancs de sable , qui vont en augmentant , à ce que l'on 
assure. Le Ctatsop, ou détroit du Sud, a été dernièrement ex- 
ploré , et promet une bonne entrée. Il existe aussi quelques bons 
havres dans le détroit de Juan de Fuca. La marée y monte à 
1 8 feet. I/Orégon possède environ 400 milles de côtes sur l'océan 
Pacifique. 

Produits végétaux. — Ils ne paraissent pas différer sensi- 
blement de ceux des latitudes correspondantes h l'est . Les forêts, 
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qui se composent d*arbres à feuilles caduques , s'élèvent à une 
grande hauteur, et certains arbres y atteignent 200 feet. Parmi 
les arbres toujours verts, on y trouve les pins, les sapins, le 
npruce, le thuya et le cèdre. Parmi les arbres des forêts, on 
mentionne le chêne, le iréne, le tulipier, Térable , le saule et le 
cerisier. Les buissons de noisetiers et de rosiers , etc., y croissent 
en abondance. 

ilLiiliiuiwK. — L'Orégon nourrit beaucoup de gibier et de 
bètes fauves , telles que Télan , le daim , Tantilope , Tours noir 
et gris, le loup, le renard, le rat musqué, la martre, le cas- 
tor , etc. Dans les prairies mamelonnées de la section centrale , 
on ne rencontre pas de gibier , mais ou trouve des buffles dans 
Test. Les animaux à fourrures diminuent rapidement, traqués 
qu'ils sont par les chasseurs et les trappeurs. Au printemps et 
à Faulomnc , d*immenses troupes d'oiseaux aquatiques viennent 
s*abattre sur les côtes et sur le bord des fleuves. Les rivières cl 
les détroits abondent en poissons , crustacés et coquillages, tels 
que le saumon , le saumon-truite , Testurgeon , la morue , la 
carpe , la sole, le carrelet, la perche, le hareng, la lamproie, le 
crabe, le clam, les huîtres, les moules, etc. Les Indiens ne vivent 
guère que de poissons. On trouve des baleines le long de la 
côte, et les Indiens en prennent souvent à l'entrée du détroit de 
Juan de Fuca. 

Mliiéraiix. — Les ressources minérales de ce pays sont peu 
connues. On y a récemment trouvé de l'or, et l'on peut espérer 
qu*une investigation plus soigneuse y découvrira de riches mines 
de ce métal. On y a aussi découvert de la houille. 

Climat. — En général , le climat est plus doux de plusieurs 
degrés que par les mêmes latitudes sur les côtes de l'Atlantique. 
Dans la section de fest , il est variable : un même jour subira 
quelquefois la température des quatre saisons. Dans la section 
du centre , l'atmosphère est plus sèche dans l'été et plus froide 
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dansThiver que dans celle deFoiiesi. Il ii*j tombe jamais de ro- 
sée. Cette région est impropre & la culture, mais elle est excel- 
lente pour le pâturage. La section de Touest entre le Pacifique 
et les montagnes est beaucoup plus tempérée que les autres. ?A\^ 
nVprouYe les extrêmes ni du froid ni du chaud , et jouit ioui^ 
l*année d*une température modérée. Le territoire de KOrégoii 
tout entier est fort salubre. L'hiver y commence en décembre et 
finit en renier. La neige ne dure jamais plus de trois Jotirs le 
long des côtes. 

Aol. — Il est très diversifié. La section ouest peut être géné- 
ralement regardée comme fertile, puisqu'elle présente en même 
temps des hautes terres et des prairies également propres à la 
culture des grains et à celle des fruits. Le sol est plus léger dans 
la section du centre. C*est en général une prairie ondulée d'ar- 
gile sablonneuse , avec un petit nombre d'étroites vallées d'un 
sol plus riche. La section orientale est rocheuse, accidentée et 
dominée par des pics qui gardent souvent leur neige toute Fan- 
née. On y trouve çà et là quelques bouquets de grands bois, mais 
en général le terrain est nu, froid, et souvent imprégné de sel. 

Awprct ûu pmj: — L'Orégon est physiquement divisé en 
trois régions : 4* celle de Veit, territoire élevé, froid, rocail- 
leux , desséché , entre les montagnes Hochcuses et les montagnes 
Bleues; 2® la région du centre , vaste prairie mamelonnée, acci- 
dentée au sud par des chaînes et des embranchements de mon- 
tagnes ; 3* la région de Vouest, entre les monts Cascades et h 
Pacifique. C'est la plus belle du territoire , et Tune des plus 
attrayantes pour son climat, son sol et ses ressources. 

A^rlcaltiir^. — C'est la principale occupation des colons amé- 
ricains. Le froment , le rii , l'avoine , l'orge , les légumes , les 
pommes et les poires y croissent facilement. Le maïs indien et 
les pèches y mûrissent moins. La plupart des exploitations agri- 
coles sont établies dans l'ouest du territoire. 
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I. — Elles sont dans Tenfance ; on y trouvé 
cependant plusieurs grandes fabriques. 

C^nuneree. — Il se borne presque uniquement à l'exporta- 
tion des fourrures. On expédie aussi en Galifbmie divers objets 
pour faire du pain ; mais on fait venir des États de TAtlantique 
des quantités considérables de marchandises étrangères. 

ChaiÉc. — Pendant longtemps cette région n*a été visitée 
que pour acheter des fourrures aux Indiens. En 4844, la Pact/le 
fur Company (compagnie des fourrures de Tocéan Pacifique) 
établit un port du nom d'Astoria à Fembouchure de la Colum- 
bia. Bientôt après, VHudson'ê bay Comfyany établit des ports sur 
plusieurs points du fleuve. Ces ports ont été maintenus , et les 
deux compagnies ont le monopole presque absolu du commerce 
des fourrures. 

■abltants. — La population de TOrégon est estimée à 
30,000 habitants ; 8 à 4 2,000 sont des Américains , en y com- 
prenant les fabricants attachés h la compagnie de la baie 
d'Hudson. On suppose qu'il y a au moins 20,000 Indiens. Les 
principales tribus sont celles des FlatrHeads (têtes plates), des 
IVallaicallni, des Nez-Percés, des Shoshonees, des Cayuies, des 
Boonacks , des Molèles et des Umquas. Ils tirent presque toute 
leur subsistance de leurs pêches. Ils sont très habiles à manœu- 
vrer leur canot , et prennent beaucoup d'animaux sauvages dont 
ils échangent avec les blancs les fourrures et pelleteries pour des 
colifichets , des Ajsils , de la poudre , des chaudières , etc. Ils 
sont généralement inoffensifs et peu intelligents. Les Shoihoneeg 
et les NeZ'Percéi, qui vivent dans les plaines, possèdent de grands 
troupeaux de très beaux chevaux. Il y a dans leur pays quelques 
établissements de missionnaires qui ont réussi en partie à trans- 
former ces sauvages en chrétiens. 

YlUeii. — Fort Vancouver, sur la rive nord de la Columbia , 
à 90 milles de la mer, est le siège principal du commerce des 
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pelleteries avec TAngleteire. Son étendue est de 37 eherprs 
sur 1 8 ; elle est très bien approvisionnée. Elle possède de belles 
fermes , des jardins , des moulins , des écoles et des ateliers. 
Aêtoridy à 8 milles de Columbia , n*a que deux édifices. Fort 
Wallawalla , sur la rive sud de la Colombie , et Colvilh , sur 
la rive méridionale du Clarkes river y sont des ports anglais avec 
villages y attachés. Il y a encore des établissements américains 
sur le Willamette et ailleurs. Oregon cUy , sur TOrégon , à 
4 milles au-dessus de son confluent avec la Columbia ; c*est un 
village prospère , près d*unc grande chute de la rivière qui peut 
être utilisée. Sa situation lui assure encore d'autres avantages. 
C'est maintenant la capitale de TEtat; mais Salem, à 20 milles 
au sud, a été désignée par le gouvernement comme la capitale 
future. 

Histoire. — En mai 4792 , le capitaine Robert Gray, monté 
sur le navire la Columbia , de Boston, découvrit le fleuve Colum- 
bia dans lequel il entra, et auquel il donna le nom de son navire. 
C'est par cette découverte que l'existence de ce fleuve a été 
connue. En 4 80i-5, Lewis et Clarke, sous la direction du gouver- 
nement américain, explorèrent la contrée de l'embouchure à 
la source de la Columbia. Depuis 1808, le pays a été occupé 
par une ou [)Iusieurs fur companies. Pour ces motifs et autres, 
les États-Unis réclamèrent le territoire jusqu'à la latitude de 
54" 40'. Comme des marchands anglais s'y étaient également 
établis , le gouvernement anglais le réclamade son côté ; il en 
résulta une discussion vive et menaçante, qui s'est heureusement 
terminée par le traité de 4 846 , en vertu duquel le 49* degré est 
devenu la frontière de TUnion au nord. Les colons de TOrégon 
avaient organisé un gouvernement provincial , mais il a été dis- 
sous par un acte du congrès qui a établi sur le pays un gou- 
vernement territorial régulier. 
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I. COMMERCE DES ÉTATS-UNIS. 

EXPORTATIONS DE PRODUITS AMÉRICAINS, 

ARTICLES d'agriculture ST D'INDUSTRIE MANUFACTURIÈRE. 

Du 30 juin 1849 au 30 juin 1850. 

Produits de la mer. 

l'KGilES. 

Huile de blanc de baleiite S 788,794 

Huile de baleine et autres poissons (>72,640 

Fanons de baleine 646,483 

Bougies de blanc de baleine 260,107 

Poisson séché et fumé 365,349 

Poisson salé 91,445 

Total § 2,824,818 

Produits des forêts. 

BOIS. 

Bâtons, lattes, planches, bois de charpente. . S 2,437,079 

Autres bois de construction. 107,827 

Mâts et mâtereaux 52,109 

Écorce de chône et Iwis 5 teinture. ...... 205,771 

Ouvrages de bois 1,948.752 

Goudron , poix , résine et térébenthine pour les 

constructions navales 4,142.?n 

Cendres à savon et perlasse 572,870 

Ginseng 122,916 

Peaux et fourrures 852,466 

ToUl S 7,442,503 
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ANIMAUX. 

Bœuf , suif, cuir, et bétes à cornes $ 4,605,608 

Beurre et fromage 4,24 5,463 

Lard salé, jambon, saindoux, porcs vivants. . 7,550,287 

Chevaux et mulets 4 39,494 

Moutons 4 5,753 

Laine 22,778 



Total $40,549,383 



Froment S 643,745 

Farine 7,098,570 

Maïs indien 3,892,4 93 

Farine indienne 760, 6H 

Farine de seigle 24 6,076 

Seigle, avoine, autres petits grains et légumes. 4 24,491 

Biscuit et pain de mer 334,4 23 

Pommes de terre 99,333 

Pommes 24,974 

Riz 2,634,557 



Total $45,822,373 

Coton 74,984,646 

Tabac 9,954,023 

Chanvre 5,633 

Autre* prodoite tk^prleolem» 

Graine de lin 4,040 

Houblon 4 42,692 

Cassonade grise 23,037 



Total § 4 69,769 
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Cire n 8,065 

Sucre raffiné 285,056 

Chocolat î,260 

Eau-de-vie de grain 48, 3H 

Eau-de-vie de mélasse 268, S90 

Mélasse U,137 

Vinaigre H,<8| 

Bière, aie, porter et cidre fîi,?5< 

Huile de lin et essence de térébenthine. . . . 229,741 

Ameublements 278,025 

Coachcs et autres voitures 95,722 

Chapeaux 68,674 

Sellerie 20,893 

Savon et chandelles 664,963 

Tabac 648,832 

Cuir, bottes et souliers 4 93,598 

Câbles et cordages 54,357 

Poudre à canon 4 90,352 

Sel 75,4 03 

Plomb 4 2,797 

Barres et clous 4 54,24 

f'onte 79,348 

Fer travaillé de toute espèce 4,677,792 

Cuivre, laiton et ouvrages de cuivre 4 05,060 

Drogues médicinales 334,789 

Total $ 5,680,768 

Objets manvCActiirés. 

Etoffes de coton pressées et teintes 606,634 

Écrues 3,774^407 

Fil et laine filée 47,406 

Autres ouvrages analogues 335,984 



Total $ 4,734,424 
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lia et duMivrc* 

Tissus et fil 1J83 



Sacs et ouvrages de tous genres 4 

Vêtements 207 

Poteries et ouvrages de pierre 4 5 

Peignes et boutons 23 

Brosses de toute espèce 2 

Billards 2 

Ombrelles et parasols 3 

Maroquin et autres cuirs non vendus à la livre. 9 

Pompes à incendie 3 

Presses et caractères d^imprimerie 29 

Instruments de musique 24 

Livres et cartes 4 49 

Papeterie 99 

Couleur et vernis 67 

Glaces 4 36 

Lin 43 

Poudre ot plomb 22 

Marbre et pierre travaillés 34 

Ouvrages d'or et d'argent , feuilles d'or. ... 4 

Or et argent monnayés 2,046 

Fleurs artificielles et joaillerie 45 

Coffres 4 

Briques et chaux 4 6 



Total S<3,374 

Charbon 167 

Glaces 4 07 

Articles travaillés non énumérés 3,869 

Autres articles 679 



Total général S 136,946 



593 
632 
644 
987 
827 
295 
395 
800 
4 40 
242 
634 
475 
696 
597 
68i 
590 
682 
540 
583 
679 
283 
370 
348 



059 

090 
048 
074 
556 



942 



importation* el txportabotu de tkaque Eiat, pradoai 
l'oMn 18f»-30. 



Haine S l,55fi,9II $ 856,ill 

New-Hampshire 8,927 49.079 

Vennout 430,9I>6 463,093 

IbsMchiiMlts <0,68I.T63 30,374,684 

Rbode-lslanil ÎI6,Î6S i58,303 

Connecticul 241,930 372,390 

New-York 52,712,789 iri, (23,524 

NewJersej 1,655 1,494 

PenstlTanie 4,501,606 12,066,154 

Delavare * * 

Har^land 6,967,353 6,124,201 

District iIl- Columbie. . . . 80,588 59,819 

Virginie 3,115,646 426,599 

Caroline du >on) 416,501 323,692 

Caroline du Sud 11,417,800 1,933,785 

Céor^e 7,551,943 636,964 

Floride 2,623,624 95,709 

.Vlabama 10,544,853 865,362 

Louisiane 38,105,350 10,760,199 

Missisdpi > ■ 

Tennessee t 27,966 

Missouri » 359,643 

Ohio 217,632 1182,504 

Kenluchy > 190,987 

Hichigan 132,045 U4,I02 

lUinois 17,669 15,705 

Te»as 24,958 25,650 

Total $151,898,720 $178,138,318 



du 30 il 



tUrrUnil 

Uiil'licldcCaliiiabIc. 

Floride 



M tumiru MMiruiU ans Étali-Uitu , 
i tStSau 30;Hm 1850. 



3S,83a 
),M1 

M.SH ' 



Le lonnoge de lous les navire 
s'tlÉvu à 3,S33,4&i toimcauv. 



de coiitmcrcc dt» ËlaU-L'iii 
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II. MANUFACTURES DES ÉTATS-UNIS. 

Nombre des manufactures et établissements en activité en 1 850, 



Étals. 


Cotuu. 

1 


1 
Laine. 

1 


i 

c 


• 
M 

il 

-1 


1 

o 


Total 

des établis- 
sements 

manufac- ] 
turiers. 


Ifainc 


12 
44 

9 

213 

158 

128 

86 

21 

208 

12 

2i 

27 

28 

18 

35 

* 

12 

2 

• 

• 

3 

33 

8 

8 


36 

61 

72 

119 

45 

149 

249 

41 

380 

8 

38 

121 

1 

> 

3 

> 

* 
1 

» 

4 

25 

130 

15 

33 

16 

1 

1 

9 

» 

1 

1,559 


25 

26 

26 

68 

20 

60 

323 

45 

320 

13 

16 

5i 

5 

6 

4 

• 

10 

8 

8 

2 

n 

16 

20 

183 

63 

14 

29 

6 

3 

15 

1 

2 


1 

1 

3 

6 

» 

13 

18 

10 

180 

• 

18 

29 

23 
21 
35 


• 

2 

8 

6 

1 

18 

60 

53 

131 

2 

17 

39 

19 

» 

3 

» 

1 

• 

» 
» 

42 
4 

11 
• 
3 
» 
2 
• 


3,682 
3,301 
1,839 
9,637 
1.144 
3.913 
23,823 

4,374 ; 
22.036 

513 
3.863 
4.433 
2.523 
1,473 
1,407 

121 
1.022 

866 
1.021 

307 

271 
2,789 
3.471 
10.550 
1,979 
4,326 
3,099 
3,030 

482 
1.273 
» 

427 


New-Hampshirc 

Vermont 


Maïaachusetts 


Rhodo-Island 


Connacticut 


New-York 


New-Jersey 


Pensylvaaie.... 

Delaware 


Maryland 


Virginie 


Caroline du Nortl.... 

Caroline du Sud 

Géorgie 


Floride 


Alabania 

Mittissipi 


Louisiane 


Texas 


Arkansas 


Tennessee 


Kentucky 

Ohio 


Michiiran 


Indiana 


minois 


Missouri 


lowa 


Wisconsin 


Califomic 


District do Cûluinliic. 


1,004 


1 ,391 


377 


422 


122.995 



ï^e tableau ci-dessus a été dressé d'après le recensement de 
1 850. Les chiffres doivent être quelque peu inférieurs au nombre 
actuel des manufactures en activité. La dernière colonne de 
chiffrcîs ne renferme que les établissements qui produisent au 
delà de 500 dollars par an. Le nombre total de ces manufactures 
était en 1850 de 4 22,995, mais ce nombre est dans une pro- 
gression rapidement croissante. 
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La somme totale des capitaux engagés daiis les mamifaclun^ 
est de 530,000,000 de dollars; son produit annuel sYlèvr 
à 1,020,300,000 dollars. 
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Les tableaux suivants ont été dressés d'après le recensement 
de 4 850. Les produits sont pour une année. 
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La valeur loUle annuelle des produits agricoles des Élals- 
Unis s'élève à t, 300, 000,000 de dollars. 
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IV. MÉLANGES. 

Banques aux États-Unin. 

Il n*y a pas do banque nationale aux Étals-Unis , mais chaque 

État en a fondé de particulières : toutes émettent des billets qui 
figurent pour une part considérable dans la circulation du pays. 

^^^- Nombre de» banques. Capital. 

Maine 35 ^ 3,548,000 

New-Iîampshire 22 2,205,000 

^'crmofii 27 2,225,000 

Massachusetts 4 30 28,260,000 

Rliod<î-lsland 63 4 4,179,872 

Connecticut 42 40,073,4 01 

New-York 4 95 48,976,868 

I>el«ware 9 4,440,000 

Louisiane 5 16,600,000 

i\ew-Jersey 26 3,754,900 

Pensylvanie 53 4 8,609,781 

OvoT^e 47 5,329,215 

Maryland 24 9,072,873 

Virginie 35 9,713,000 

Caroline du Sud 4 9 3,650,000 

Caroline du Nord 14 4 4,431,4 83 

District de Columhie 4 4,182 300 

Mississipi 4 4 00 000 

^M"o 57 7,427,474 

Kentucky 26 4 0,4 80,000 

Alabama 2 2,000,000 

îndiana 13 2,082,910 

Tennessee 21 8,465,197 

Missouri 6 1,208,754 

Wisconsin 4 225,000 

lowa 4 200,000 

Texas 4 300,000 

Michigan 6^ 762,0 00 

Total .... 855 $226,902,228 
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ChemiM de fer aux Etati-Unis en 4 852. 

Les chemins de fer ont pris aux États-Unis un développement, 

étonnant dans ces dernières années. La table suivante, tirée du 
Rapport du Rurintendant du recensement , présente un état ap- 
proximatif de ces travaux au commencement de 4 853. 

Milloi Millet on cours 

en exploitation. dVx^ution. Total. 

Maine 315 427 442 

New-Hampshire . . . 489 47 536 

Vermont 380 59 439 

Massachusetts. . . . t,089 67 4,4 56 

Rhodi^Island .... 50 32 82 

Connecticut 547 264 808 

New-York 4,826 745 2,571 

New-Jersey 226 4 11 337 

Pensylvanic 4,146 774 4,920 

Delaware 4 6 4 4 27 

Maryland 376 4 25 504 

Virginie 478 84 8 1,296 

Carohne du Nord . . 249 385 634 

Caroline du Sud. . . 340 298 638 

r.éorgie 734 229 983 

Alabama ..:... 421 489 340 

Mississipi 93 273 366 

Louisiane 63 » 63 

Texas » 32 32 

Tennessee 4 42 748 860 

Kentucky 93 44 4 497 

Ohio 828 1,892 2,720 

Michigan 427 » 427 

Indiana 600 94 5 4,505 

Illinois 476 4,409 4,585 

Missouri > 515 54 5 

Wisconsin 20 421 444 



Total .... 40,814 40,898 21,712 
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Amite (riv.), 210. 

Amusements, i4. 
Acores, 249. Anabuac (monts), 328. 

Adanu (John), 50, 58. Anastasic, 195. 
Adams (John-Quincy), 58. 'Andes (chaîne don), 4. 
Adaves, 218. I André, 54. 

Adrian, 300. ! Andros (sir Edmond), i 10. 

Afrique,!. ;Aiidroscoggin (lac), 72. 

Agriculture des Étals-Unis, Androscogyin (riv.), 07. 

30. Ant'lelcrro, 3. 

Alabama (Étnl) , 201. — Ann-Arbor, 300. 

(riv.), 1 54, 201 . ! Annapolis, 1 49. 

Alamo. 231. AnliUes, 249. 

AUtanialia (riv.), 188. .\nlilope (riv.), 342. 
Albany, 125. Anlisani (mont), 5. 



Albemarlc sound, 174. 

Albion, 120. 

Alger, 58. 

Albuquerquc, 332. 

Alexandre, 103. 

Alexandria, 218. 

Alcxandria(Virg.), 152. 

Allefrliany, 140. Arkansas (Etat), 241. 

AUeghany(monts),10,112, Arkansas (riv.). 12, 17, 

135, 101. ; 210, 242, 324. 

Alleghany (riv.), 118, 135. Arkansas (ville), 245. 



Apalaches (monts) ,12, 10, 
I 134. 

Appalachirola (riv.), 188, 
I 105. 

lAppomatox (riv.), 109. 
' Armée, 27. 

Aréquipa (mont), 5. 



Alton, 280. 
Amaaone (riv.), 2, 5, 0. 
Amboy, 133. 
Amelia, 195. 
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